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uin  acquaintance  with  the  TJiflory  of  the 
ancient  pcrlods  of  Government , h chiefly 
ufcful  by  injlructing  us  to  cherish  the 
prefent  cnnflitution , from  a comparlfon  or 
cqntraji  with  the  condition  of  diftant 
times . 
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e teins  eft  trop  précieux  pour  le  per - 
dre  à répéter  les  lieux  communs  fi 
fouvent  rebattus  en  faveur  de  l'hi- 
ftoire  en  général 9 ou  pour  repouffer  les  pa- 
radoxes de  quelques  mifantropes  modernes  qui 
ont  fait  dimpuiffans  efforts  pour  en  infirmer 
l'utilité . En  voulant  prouver  une  chofe  évi- 
dente , on  rifque  de  faire  croire  qu'elle  ne  l'ejl 
pas.  Tout  ce  qu'on  peut  objecter , coptre  la 
fcience  de  Vhiftoire , tombe  beaucoup  plus  fur 
le  fujet  qu'elle  traite  <S?  fur  la  maniera 
dont  elle  eft  traitée.  * Une  s'agit  pas  de  bâ*> 
tir  des  fyftèmes  de  perfectibilité  qu'il  eft 
plus  permis  de  défirer  que  d efpérer , il  faut  ' 
qu'en  fuppofant  les -hommes  dans  leur  état 
actuel  de  corruption  ou  d’imperfection  l 
Vhiftoire-leur  ouvre  me  école  de  morale  & de 
politique  , où  puijfent  fe  former  des  citoyens 
& des  hommes  publics.  On  fent  qü'elk  ri  eft 
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rebutant  & Jîérile  de  dates  \fd\  d'époques  9 
qu'une  fêche  & faftidieufe  nomenclature  de 
noms  & de  généalogies , qu'une  gazette  froide 
& monotone  des  expéditions  6 ou  des  millions ; 
d’hommes  n'obéiffent  qu’à  Pimpulfion  d'un 
feul , que  le  détail  (i  affligeant  pour  les  âmes 
honnêtes  & libres  , des  fêtes , des  caprices  y 
des  vexations  lâchement  palliées  ou  mal-, 
adroitement  juflifiées  dun  defpote  imbècille 
ou  dun  Tyran  furieux.  Nous  avouerons  ce- 
pendant que  riùfloire  de  la  plupart  des  peu- 
ples rqodernes  , fi  fraîchement  fortis  des 
brouillards  épais  d'une  barbarie  immémoriale y 
ne  fembh  pas  devoir  intéreffer  autant  que 
celle  de  ces  Grecs  & de  ces  Romains  dont  les 
exploits  & la  grandeur  font  encore  notre 
étonnement.  Mais  qu'on  approfondiffe  le  fen » 
timent  qui  nous  attache  à la  mémoire  de 
'deux  peuples  y rayés  depuis  tant  de  ftècles , 
de  dejfus  la  fur  face  de  notre  globe ; n'efl  ce 
pas  par  ce  qu'on  efi  étonné  de  les  voir  de  l'é- 
tat le  plus  faible  s'élever  au  dé  gré  de  gran- 
deur le  plus  impofant  ? N'efl  ce  . pas  par  . ce 
y\:  ù qu'on 
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qulOH  y voit-'ks  intérêts  de  chaque  citoyen, 
faite  briller  far  îechoc  des  pajfions  mutuelles, 
-.l'homme,  non  Je  répréfentattt  ? N’efi  ce  pas 
.par  ce.  que  chacun  , mû  par  .fon  propre  in - 
.flinél , réveillé  par  fon  influence  per  formelle , 
fait  éclater  jufqu'à  l’excès  lesfentimens  con- 
vulfifs  y du  patriotifme  ',  l’.cnthouflafme  fou- 
gueuy  jle-  la  libertè  ci  les  brigues  ardentes 
-d’une  ambition  multipliée  & indépendante  ? 

A ces  traits  pittorefques  fi  capables  en  effet 
- d’exalter  l’ame  & cl  éclairer  lefprit  ; je  ne 
.vois  pas  que  les  Qreçs  & les  Romains  foient 
-des  modèles  dont  il  pe  refîe  plus  de  copies, 
.fa  République  des.  Provinces-Unies  parait 
avoir  fait  peu  de  figure,  avant  la  derniere  révo- 
. lut  ion . . Qn  s'imagine  qitelle  n’était  alors  que 
. comme  un  point  perdu,  imperceptible,  dans  Pim 
c menfité  du  globe.  Mais  Ce  point  recelait  un  vol- 
’.can,  d’où  il  s’était  déjà  échappé  de  brillan- 
« tes  flammes.  Pour  éclater,  il  attendait  une  près- 
fton  plus  forte  ; le  despotisme*  e fl  arrivé  • fon 
poids  devenu  tous  les  jours  plus  pefant  a tout 
ébranlé  ; l’explofion  s’eft  faite  ; la  liberté 
• échappée  \de  fa  prifon  a développé  cette  force 
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énergique  qui  lui  efl  particulière.  Indomp- 
table, renaiffante  de  fes  cendres  ; elle  a lancé 
des  traits  de  lumière  aux  quels  F Europe  doit 
peut-être  celle  dont  elle  jouit  à prêfent.  Quoi - 
que  ce  magnifique  fpeëtacle  qui  n’efl  point 
eP imagination  , ne  fe  déployé  dans  toute  fa 
grandeur  & fa  richefie , qu’à  la  crife  de  la 
révolution ; faute  cependant  d'en  avoir,  dans 
les  faits  qui  précédent , démêlé  les  refforts  & 
fai  fi  Penfembk  ; phifiewrs  tllufires  Ecrivains y 
étrangers  & nationaux  ont  commis  d étranges 
. erreurs.  Quel  plaïftr  d ailleurs  de  parcourir 
les  faibles  commencement  & de  fuivre  les  pro- 
grès d’ un  peuple  qui  tient  un  rang  fi  refpe Fia- 
ble dans  le  fyfîême  de  P Europe  & qui  efl  9 
fans  contredit , le  plus  fameux  de  la  terre  re- 
lativement à Pefpace  qu’il  y occupe!  L'exécu- 
tion dun  tableau  fi  fublime  â?  fi  intéreffant 
ri  eut  pas  dû  attendre  le  coup  défiai  d’un  jeu- 
ne homme  ; il  exigeait  la  touche  aifée  d’une 
main  de  maître,  les  traits  brilkins  dun  pinceau 
délicat  & exercé.  Cette - tâche  efl  trop  au 
défias  de  mes  forces  pour  que  je  me  flatte  de  l’a - 
voit  remplie  ; mais  l’idée  de  P avoir  conçue-,  far 
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un  plan  nouveau, ■ dansm  la  langue  frctnçaife , 
nia  infpiré  Un  courage  préfomptueux.  , 

L’hi flaire  des  Provinces-Untes  fe  divife  en 
ancienne  qui  remonte  aux  tems  les  plus  reçu- 
lés  & en  moderne  qui  commence  naturellement 
à F abdication  de  Charles  Quint.  Qu’il  efl 
beau  ! qu’il  efl  inflruUif  d’examiner , com* 
ment , dans  l’hi flaire  ancienne  , ce  peuplt 
éclos  du  fein  de  la  nature,  y a refié  fi  long 
tems  l de  le  fuivre  dans  fa  longue  enfance , 
de  voir  fe  fuc céder  tant  de  fcènés  mouvantes 
' & {fartées  d’expéditions  militaires , d émigra- 
fions , de  changement  phifiques  du  Soit  devoir 
les  villes  s’élever,  l’efprit  humain  aggrandir  fa 
fphere , le  commerce  fortir  du  néant , étendre 
rapidement  fcs  branches  , enfanter  les  privi- 
lèges, fources primitives  de  la  révolution}  On 
ne  faurait  diflimulcr , que  cette  carrière 
ne  paraijfe , au -premier  coup  d’oeil,  ingra - . 

te  & épineufe.  On  fera , cependant,  étonné 
de  voir  qu’elle  offre  des  particularités  eara&e- 
rifliques&  différentielles  qu'on  ne  trouve  dans 
aucun  peuple  de  l’Europe  aux  mêmes  époques. 
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fcfpeQacle  en  eft  auffi  curieux  que  bizarre , 
quelquefois  itifîru&ifff  prefque  toujours  neuf 
& piquant . Ce  fi  en  rajfemblant  ces  traits 
épars  fous  un  même  point  de  vue , qu’on  ap- 
prendra à connaître  le  génie  national  fur  le- 
quel le  climat  a tant  d influence , & qiion 
verra  éclore  les  germes  du  gouvernement  actuel. 
Que  cP erreurs  énormes  <2?  dbipotbèfes  abfur - 
des  ce  plan  bien  exécuté  ne  dévoilerait-il  pas  ! 
Çonibien  de  fois , par  exemple , foit  ignorant 
ce,  foit  démangeaifon  défaire  des  biperboles , 
n’a  t-on  pas  répété  que  la  mer  & les  poifj'ons 
habitaient  ce  pats  avant  la  dernier e révolu- 
tion%  que  le  peuple  était  alors  en  très  petit 
nombre  & abfolument  nul  P On  n’a  pas  fait 
attention  qu’il  n’eut  jamais  pu  tenter  la  fa- 
meufe  infurre&ion  qu’on  vante  fl  fort , s’il  eut 
été  fi  faible  qu’on  le  fuppofe.  Toutes  les  vil- 
les étaient  non  feulement  formées  au  milieu  du 
quinzième  fiée  le  • on  voit  encore  la  Hollande 
& la  Zeélande , infpirer  la  plus  a&ive  riva-  * 
litè  à la  ligue  anféatique , &,  feule),  luit  te- 
nir tête,  balayer  P Océan  ô?  J ai  fi r le  feeptre 


des  mers  du  Nord.  Dans  une  feule  oçcafion 
Leide  nourrit  deux  mille  pauvres , Amfler- 
dam  plus  de  dix  milles:  Nimégue , Utrecht , 
Amersfoort , Déventer , Groningue  ,paraijfent 
avoir  été  aujfi  peuplées , aujft  puiffantes  que  de 
nos  jours;  on  peut,  fans  crainte , dire  plus.  Bien 
loin  que  la  mer  eut  P ancienne  propriété  du 
territoire  ; elle  a au , contraire , enlevé  au  peu- 
ple qui  l'habitait , des  morceaux  d'une  va  fie 
étendue.  Le  ter  rein  que  P indu  frie  a forcé  cet 
élément  orgueilleux  à lui  rendre,  n'efl  point 
comparable  à celui  qu'il  a gardé..  De  là  ces 
révolutions  finguliercs  du  fol , heureufement 
inconnues  dans  les  autres  pais  ; mais  qui  font 
un  tableau  particulièrement  ajfc&é  à cette 
hi foire.  Combien  cPillufires  auteurs  n'ont  pas 
avancé -que  la  maifon  de  Bourgogne  avait  réu- 
ni fous  Je  s loix  les  dix  fept  provinces  de  JP  aïs- 
bas  (*)  ? Tous  les  Etrangers , qui  ont  traité - 
quelque  fujet  relatif  à P h: foire  des  Province;- 
. * ' Uniesv 

(*)  Voyez,  entr autres , Betitivoglio  vetla  guerra 
ii  FPandra  p.  i.  2.  IVatfon' s Hijlory  of  Philip  the  Se- 
cond King  ofSpain.  V.  I.  p.  70. 
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Unies,  font  nécejfairement  tombés  dans  beau * 
coup  S erreurs , s’ils  n’ont  pu  cmfulter  les: 
derniers  auteurs  Hollandais  qui  ont  jetté  un 
grand  jour  fur  leur  Hijloire . 

La  fc'ene  s’ouvre  {d’abord  d’une  maniéré  uni- 
forme.  Ce  font'despeuplades,  ifolèes,à  demi fau- 
vages , ri  ayant  pour  loix  que  des  coutumes , er- 
rantes dans  les  forêts  ou  cachées  dans  des  ma- 
rais, divifées  en  pâtres  qui  vivent  du  lait  & 
de  la  chair  de  leurs  troupeaux  ; en  pêcheurs 
à qui  les  rivières  & la  mer  offrent  une  nour- 
riture ai  fée  & abondante ; en  chaffeurs  qui 
dévorent  des  proies  acquifes  par  le  fer.  On 
peut  voir  dans  les  moeurs  des  Germains , comb- 
inent, le  plus  fameux  peintre  de  cara&ere  op- 
fofe  la  ftmplicitè  de  leurs  moeurs,  leur  bra- 
voure & leur  amour  peur  la  liber  té, à Id  lâcheté , 
aux  vices  de  fes  compatriotes  dégénérés.  (*)  Les 
Romains  qui  firent  par  la  fupérioritè  de  ta 
■difeipline  & non  par  celle  du  courage 66  faire 
courber  fous  le  vol  de  leurs  aigles  tant  de  peuples 
indépendant  , parurent  refpefter  la  liberté 

in- 

(f')  Robert fon  Ri  fi.  de  Qbarl.  V. 
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a-  innocente  du  Bat  ave.  Ils  cherchèrent , fous  les 
k titres  fpécieux  de  Frere  & d Ami,  à lui  dé  ro- 
ta ber  ce  que  leur  joug  avoit  d’humiliant. . Ils 
impofent  aux  Frifons  des  conditions  plus  du* 
y.  res;  leur  domination  fe  change  en  tyrannie  ; 
j-  ils  ne  tardent  pas  à foulever  un  peuple  fier, 
r.  qu'ils  ne  peuvent  réduire  qu’en  lui  donnant  des 
T-  loix  & des  inftitutions  civiles.  Les  Bataves 

f ne  font  plus  que  des  hordes  d Aventuriers 

t qui  feftiment  heureux  davoir  la  garde  des 
* Empereurs  & d aider  les  Romains  à la  con- 
quête de  l’univers.  Mais  leur  gloire  vole  avec 
celle  des  légions  ; ils  créent  & dépofent  les 
Céfars  ; ils  foutiennent  leur  patrie  opprimée  ; 
ils  fe  révoltent  pour  la  défendre , réunis  aux 
Frifons , ils  tiennent  longtems  en  échec  toutes 
les  forces  romaines.  Tacite , l’énergique  Ta- 
cite, femble , en  leur  faveur  , oublier  fa  préci- 
fton  ordinaire  ; une  grande  partie  de  fbn  ou- 
vrage efi  confacrèe  à célébrer  leur  gloire  & 
leurs  exploits.  Ils  ne  cèdent  pas , ils  traitent , - 
Dans  les  irruptions  des  Barbares , on  peut  dou- 
ter, fi  la  Frife  & la  ‘Batavie  ne  produi firent 

* 6 ■$&. 
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pas  autant  de  conquérans  qu'elles  en  reçurent . 
Toujours  ejl  il  certain  qu'elles  ont  été  une  de  ces 
grandes  fabriques  â hommes  d'où  fortirent  les 
conquérans  des  Gaules  & de  V 'Angleterre. 
JElles  furent  ? enfuit e,  comme  il  arrive  pres- 
que toujours  (*)  fubjuguées  par  les  conqvé- 
rans  quelles  avaient  produits.  Les  Francs , 
fous  prétexte  d'étendre  P empire  de  ta  vraie 
< . ...  foi 5 

(*)  Ainfi  les  Gaulois,  en  fubjuguant  une  partie  de 
-Plia lie  , en  pénétrant  jufqu' à Rome  ne  firent  qîf  ou  vrir 
tarante  de  leur  pais  à la  conquête  des  Romains  ; ceux-ci 
furent  détruits  par  les  Barbares  quils  avaient  fubju- 
£ués.  Les  Germains , après  avoir  fondé  P Empire  des 
Francs , tournent  contre  leur  ancienne  patrie , leurs 
armes  tifiorieufes . Les  Anglais  foumettent  à leur 
t dur  ces  Normands  qui  les  avaient  réduits  en  fervitude. 
-Il  femble  qu'un  peuple  conquérant  ■,  ne  faffe  que  trans- 
porter dans  fa  conquête  le  nerf , la  fleur  fif  P élite  de 
la  mère  patrie  qui , devenue  éthique  & fans  vigueur , 
ne  peut  plus  fe  défendre  contre  P avidité  des  conqué- 
rans quelle  a produits , furtout  quand  les  deux  na- 
tions font  voifines . Cette  obfervation  , avec  les  modi- 
fications requifes  , efl  encore  confirmée  par  bien  des 

flveaemens  arrivés  de  nos  purs.  . ’ ^ 

• • 0 
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foi,  foumettent  à leur  Empire , les  Frifons, 
no?n  que  conferverent  longtems  tous  les  habi- 
tans  des  Provinces-unies.  Les  Normands  con- 
tribuent à faire  crouler  le  colojfe  mon  fl  ru  eu  % 
de  P empire  de  Charlemagne.  Leur  puijfance 
devient  trop  tyrannique  pour  durer  longtems  : 
fur  fes  débris  Ÿ élève  avec  plus  c?  éclat  celle  des. 
grands  feudatair es.  Le.territoire  des  Provinces- 
unies  démembré  en  quatreFiefs principaux^ fie 
attaché  au  corps  Germanique.  Mais  fes  infîitu - 
t ions  odieufes  qui  perpétuent  la  fervitude  civile , 
lors  même  que  le  "joug  politique  eft  abbattu  ; 
en  un  mot  , les  cruelles  inflitutions  féodales 
introduites  dans  les  pals  de  Hollande  , de 
Gu el cire  & d Utrecht  , ne  peuvent  pénétrer  « 
chez  les  Frifons .•  Ils  reconnaijfent  P Empe- 
reur ; mais  ils  n'en  veillent  qu'avec  plus  de 
foin  à fe  maintenir  libres.  . Sa  faiblejfe 
& fin  éloignement  ne  /aurait  leur  infpirer 
aucune  crainte,  & fon  afeendant peut  en  impo- 
fer  à P ambition  des petitt Princes  qui payent  cher 
rement  les  entreprifes  jpt ils  tentent  fur  leur 
liberté.  Pour  rendre  lefpe&acle  plus  diverfe fié 
. Î7  •••  .•*  U 
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& plus  piquant , on  voit  ailleurs  un  prêtre 
tenter  d'unir  le  Sceptre  & la  crojje.  Mais 
en  cherchant  à rompre  la  fubordination  impé- 
riale; il  efi  lui  même  arrêté  par  la  puijjan- 
ce  des  Nobles  & des  villes.  A V ombre  de  fa 
puijfance , toujours  faible  & précaire , Réta- 
blit un  gouvernement  prefquè  Républicain.. 
Les  Ducs  de  Gueldre  ne  font  en  général 
que  des  Minifires  Subordonnés  aux  Etats . 
Les  Comtes  de  Hollande  rte  peuvent  s'a  fran- 
chir du  joug  impérial  fans  le  fecours  des 
feigneurs  & des  Nobles.  Ceux  ci  les  arréttent  à 
leur  tour  ; ils  affectent  une  égalité  menaçan- 
te ; Guillaume  L leur  doit-  fon  élévation.  La 
condition , “ de  ces  hommes  laborieux  qui  ou- 
vrent la  terre  , larrofent  de  leur  fucur 
nourrifent  leurs  f reres  ” (*) , ofre  dam  les  dif- 
férentes provinces  un  fpeétacle  curieux  va- 
rié. En  Frife  & dans  les  Ommelandes , les 
païfans  figurent  dans  les  diètes  & fe  gouver- 
nent par  eux' mêmes.  En  fVefî-Frife  ils 
maintiennent  hngtems  leur  indépendance  con - 

tu 

(*)  Voyages  d’un  Pbilofopbe  p.  25. 
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ire  les  Comtes  de  Hollande  ; leurs  différentes 
infurre&ions  montrent  qu’ils  conferverent  l’a - 
mour  de  l’antique  liberté  qu’ils  avaient  fi  long - 
tems  défendue.  Dans  les  païs  de  Holland£-9 
d’Utrecbt , eTOveryffel,  ils  font  fournis  au 
pouvoir  9pfus  ou  moins  limité  des  Seigneurs  ou 
des  Baillis.  Enfin , en  Gueldre  où  Padmini- 
fi  ration  intérieure  des  villes  efi  ahfolument  dé- 
mocratique 9 les  campagnes  font  condamnées 
à une  fervitude  féodale  plus  rigoureufe.  ü es- 
clavage perfonnel  s’abolit  imperceptiblement, 
défi  aux  croifades  queles  communes  doivent  les 
premières  caufes  de  leur  puiffance.  Les  grands 
Feudataires  leur  donnent  des  privilèges  éten- 
dus 9 afin  d’abattre  P orgueil  des  Seigneurs 
fuballernes.  Les  villes  naiffent  du  fein  de  la 
liberté  ? elles  font  bientôt  en  état  de  payer 
leur  reeonnaijfance  par  des  ferotees  ejf'e&ifs. 
Mais  en  retour  elles  ont  foin  de  fe  faire,  don- 
ner des  exemptions  & des  prérogatives.  Leur 
opulence  s’accroît  rapidement  ; elles  prennent 
; part  à l’adminift ration  ; leur  crédit  emporte 
bientôt  'l équilibre',  elles  font  en  état  d abois- 

fit 
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fer  & les  Princes  & les  Nobles. Le  peuple^devenu  ' 
libre  & puiffant , dans  un  tems  barbare  où  il 
manquait  de  légijlation , s'abandonne , dans 
toutes  les  -provinces  différentes , aux  factions 
les  plus  fanguinaires  ; elles  ne  font  plus  que 
des  théâtres  cP anarchie  de  carnage,.  En 

Frife , on  s'égorge  par  P excès  de  liberté ; dans  le 
paîs  cPUtrecht , c'eft  en  général  pour  la  main- 
tenir. EnGueldreon  fe  maffacre pour  le  choix 
$ un  Prince.  La  même  manie  met  les  armes 
civiles  a la  main  des  Hollandais  & des  Zée- 
landais.  Au  milieu  de  ce  délire  aveugle , ces 
derniers  tombent  au  pouvoir  de  la  rnaifon  de 
Bourgogne.  L’accroiffement  de  la  puiffance  de 
cette  Dynaflie , la  diminution  de  la  nobleffe 
éteinte  en  grande  partie  dansles  guerres  civi- 
les , préparent  la  grandeur  de  Charles  cP Au- 
triche , fi  fameux  fous  le  nom  de  Charles - 
Quint.  Ce  Prince  habile , qui  ne  poffédait 
(P abord  du  territoire  des  Provinces-unies  que 
la  Hollande  & la  Zéelande  ^parvient  fucceffi- 
vement  à le  réunir  tout  entier  fous  fa  puiffan- 
ce. line  fut  pas  le  premier  qui  entreprit  de 

gou- 
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gouverner  d’une  maniéré  arbitraire ; fes  pré- 
décejjeurs  avaient  déjà  attaqué même  aveç 
fuccès  , les  libertés  de  la  nation  qu’ils  gouver- 
naient. Mais  , Charles  , fachant  employer 
à propos  la  force  ou  l’adrejjè  , afic  fiant 
de  la  modération  ; [lors  même  qu’il  cherchait 
à envahir  les  privilèges  les  plus  précieux , 
parvint  quelquefois  à fort  but  • mais,  en  géné- 
ral, il  7ie  ft  qdinfpirer  les  fentimens  de  fa 
politique  à la  nation , que  fes  longues  abfences 
rendaient  plus  courageufe.  Son  fils,  en  fai- 
font  éclater  un  plan  de  defpotisme  plus  dé- 
couvert & plus  opprejfif , devient  , mal- 
gré lui  , l’inflrument  d’une  infurrection  & 
dune  liberté,  que  fes  fucceffeiirs  font  obli- 
gés de  ratifier  fous  le  fccau  de  la  foi  publi- 
que, & à la  face  de  toutes  les  nations  qui  ap- 
plaudirent. - ,,, 

Quelque  foit  P époque  qu’on  envifage  dans 
cette  Iiifioire,  la  noble  paffion  de  la  liberté 
parait  avoir  formé  le  caraétere  dominant  de 
la  nation.  Avant  l’arrivée  de  Céfar  ; c’é- 
tait celle  de  l’état  de  nature  -,  elle  fait  enten- 
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dre  fa  voix  ; même  fous  les  Romains  ; les’ 
Francs  ne  peuvent  V abbattre  ; elle  extermine 
les  Normands.  Elle  fe  défend  enfuite  , en 
Frife  contre  la  fervitude  féodale  ; les  Fcuda- 
t air  es  des  autres  Provinces  font  toujours  fournis 
à une  autorité  limitée.  Dès  que  les  villes  de- 
viennent puijfantes  , Fefprit  républicain  s’y 
introduit  ; il  fait  éclater  toute  fort  énergie  ,fur 
tout  dans  les  pais  de  Gueldre  & dUtrecht .. 
JLesHollandais  réujfiffent  quelquefois  à borner  la 
puiffance  des  Comtes  dans  toutes  les  opérations 
civiles  & politiques.  Les  fept  provinces , réu- 
nies fous  les  loix  d’an  même  Prince , s’élèvent 
fièrement  contre  lui , dès  qd  if  veut  les  oppri- 
mer. Ce  fi  à P indépendance  qu'elles  lui  ont 
arrachée  y c’e fi  à la  liberté  feule  qu'elles  doi- 
vent leur  exi fi  ence  politique,  leur  grandeur  & 
leur  force.  Cefi  donc  la  liberté,  la  four  ce  des 
exploits  les  plus  heureux  & des  allions  les 
plus  mémorables , que  nous  avons  dû  infpirer 
dans  tout  le  cours  de  notre  ouvrage.  Notre 
efprit  républicain  ne  doit  pas  paraître  plus 
étonnant  que  F attachement  aux  prérogatives 

roya- 
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royales  dans  F Hifiorien  if  une  monarchie.  Ce- 
pendant , pour  nous  accomoder  à la  faibleffe 
chi  fiècle  & prévenir  Us  objections  qu'on  pour- 
rait nous  faire , expliquons  ce  que  nous  avons 
voulu  dire  toutes  les  fois  que  nous  avons  em- 
ployé ces  mots  ':  liberté  & defpotisme.  ,,  Il 
„ n’y  a point,  dit  le  fublime  Montesquieu , 
,,  de  mot  qui  ait  reçu  plus  de  différentes  ftgni- 
„ fications , & qui  ait  frappé  les  efprits  de 
„ tant  de  maniérés  que  celui  de  liberté.  Les 
„ uns  Font  pris  pour  la  facilité  de  dépofer  ce- 
,,  lui  à qui  ils  avaient  donné  un  pouvoir  ty- 
„ rannique  ; les  autres  pour  la  faculté  (F élire 
„ celui  à qui  ils  devaient  obéir , d’autres  pour 
n le  droit  d’être  armés  & de  pouvoir  exercer 
la  violence  ; ceux-ci  pour  le  privilège  de 
„ n’ètre  gouvernés  que  par  un  homme  de  leur 
„ nation  ou  leurs  propres  loix F Le  fauvage 
du  Canada  trouve  que  les  Anglais  font  Escla- 
ves; ceux  ci  condamnent  hautement,  comme 
tyrannie , F Arijlocratic  des  Provinces-unies  (*). 
Un  Batave  qui  voyage  dans  certains  pats  mo- 
narchiques , frémit  quand  il  entend  parler  de 
^ \ , ’ ' ( 'la 

^ (*)  Hume’ s political  EJjays. 
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la  preffe  des  matelots , dEfpions , de  fermiers 
généraux  , de  lit  de  jufiice  , lettres  de 
cachet , <sT de  culte.  Il  a peine  à com- 
prendre qu'il  faille  i pour  que  les  penfées  d'un 
honnête  homme  circulent  librement, y voir  appofé 
Phyérogliphe  inijlérieux  d’un  pédant  de  collé  • 
ge.  Il  ne  peut  fe  confqler  de  cet  outrage  fait 
ù la  nation  françaife , qu’en  p enfant  combien 
d’ argent  la  fienne  en  retire.  Le  Français  va 
vanter  en  Italie,  en  Efpagne,  en  Portugal,  les 
.libertés  Gallicanes , les  feules  qui  lui  refient.  Il 
jette  un  four  ire  dédaigneux  fur  les  peuples 
fournis  à la  fuperfiition  ô3  à Pipquifttion.  Les 
voifins  méridionaux  de  la  France  déclament 
hautement  contre  le  despotisme  des  fucceffeurs 
dAli.  Tous  ces  exemples  qu’on  pourrait  mul- 
tiplier à P infini  en  faifant  le  tour  du  globe,prou- 
vent , que  la  nature  crie  dans  tous  les  coeurs  : 
l’homme  efl  né  libre  ; qu’il  a des  idées  dif- 
férentes, mais  non  pas.  contradictoires , fur 
la  liberté.  Elle  a en  effet , comme  toutes  les 
chofes  humaines  , des  modifications  diverfes. 
Elle  diffère  du  plus  ou  du  moins.  Plus  elle  efl 
l’exprejfion  des  volontés  générales , plus  les 
»•.•••  . :■  . pou - 
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pouvoirs  font  divifés  ; plus  elle  parait  être  dans 
fa  perfection  & fa  plénitude.  Au  contraire , 
a proportion  que  le  pouvoir  va  fe  concentrer 
dans  la  volonté  (T un  petit  nombre  , elle  perd 
de  fa  force  ; elle  eft  entièrement  anéantie, 
quand  un  feul  homme  poffèdc  tous  les  pouvoirs. 
'Comme  f appelle  liberté  ce  qui  me  parait  avoir 
été  regardé  comme  tel  par  chaque  peuple  dont 
je  fais  mention  ; f appelle  aujft  despotisme , 
tyrannie , toutes  les  atteint ès  portées  par  le 
'Prince  aux  Privilèges  de  la  nation  qu'il 
gouverne.  D'après  ces  obfervations  prélimi* 
naires , quel  eft  le  peuple  au  monde  à qui  la 
liberté  n'appartienne  pas  P Pourquoi  ferait - 
elle  légitime  ail  delà , & illégitime  en  deçà  de 
la  Manche  ? Il  n'entre  pas  A ans  mon  plan  de 
donner  une  définition  des  différentes  fortes  de 
liberté , civile , politique  & religiëufe. 

. ' Les  hommes  d'aufourd'huy  font  trop  éclairés 
pour  jamais  penfer  à confondre  la  liberté  avec 
vn  délire  licencieux , & des  loix  abufives  <$? 
anti-fociàles . U apôtre  de  1er  liberté , loin 
d'être  /.de  nos  jours , un  homme  dangereux 
i fent 
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fent  au  contraire  l'amour  du  genre  humain 
brûler  toutes  les  facultés  de  fou  âme.  Qui 
oferait  nier  que  partout  , oit  elle  établit  fin  fé~ 
jour , le  bonheur  ne  f bit  attachée  à J es  pas? 
parcourez  F Angleterre  , la  Hollande  , la 
France,!' Allemagne,  la  Suiffe , /’ Italie,?  Efpa- 
gne,  la  mefure  de  la  liberté  c fl  partout  celle  du 
pouvoir  & du  bien-être  de  chaque  nation . 
La  puiffance  a&uelle  des  Rois  de  f Europe , 
ne  la  doivent-ils  pas  à la  liberté  qu'ils  ont 
procurée  à des  nations  efclaves  de  l'Ariflo- 
cratie  féodale  ? Ne  doivent-ils  pas  la  dcfhuc- 
tiçn  des  erreurs  les  plus  danger  eu  f es , fur  la 
fureté  de  leurs perfonnes  à cette  liberté  parla 
quelle  l'efprit  humain  a enfanté  tant  d'utiles 
découvertes  ? N'efl  ce  pas  une  chofe  remarqua - 
b le,  que  les  peuples , où  la  liberté  de  religion 
ô?  de  la preffeeflla plus  gênée, _ font  enjgénér al 
plus  corrompus  que  les  autres  ? Souvent  même 
quand  une  nation  a confervé  du  nerf  & des  feu- 
timens  d honneur,  on  voit plufeeur s citoyens  bri- 
fer  avec  gloire  le  joug  fous  le  quel  on  voudrai* 
étouffer  leur  génie.  Comment ^ar  exemple, la  na~ 
i.-r\  tien 
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tion  Françaife  a-t-elle  pu  de  nos  jours , fou- 
tenir  fa  réputation  littéraire , comment  a-t- 
elle  pii , dans  la  morale  & la  politique , éga- 
ler 9 fai  prefque  dit , furpaffer  les  An- 
glais ? n’eft-ce  pas  par  des  ouvrages  que 
la  vérité  '&  la  liberté  ont  reàétus  de  leur 
noble  cara&ere  , & qui  ont  fûfe  foujlraire 
à /’inquifition  cenforiale  ? Puisque  la  vie 
des  hommes  ejl  fi  courte  , qu'ils  trouvent 
dans  le  monde  moral  & dans  le  monde  phyfi- 
que , tant  de  maux  & tant  d'ennemis;  avec 
quelle  jaloufie  ne  doivent-ils  pas  conferver  la 
plus  précieufe  des  prérogatives  du  créateur  3 
celle  qui  ennoblit  leur  être  & qui  diminue  la 
fomme  de  leurs  maux  ? Il  efi  bon  qifil  y ait 
des  Républiques  , autrement  les  Monarques  3 
fe  croyant  de  droit  divin , que  if  entrepren- 
draient-ils pas  alors  y foit  ambition  9 fait  ca- 
price? D'un  autre  côté , s'il  n'y  avait  pas  des 
monarchies;  les  Républicains  ne  fentir aient 
jamais  fi  bien  les  charmes  de  leur  confiitu- 
tion.  C éft  la  comparaifon , c'eft  le  contrafie 
qui  relève  les  jouijfances  ; défi  la  douleur  qui 

fait 
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fait  connaître  le  prix  de  la  fauté.  Tous  les 
peuples  qui  ont  eu  du  courage  & de  l'éléva- 
tion dans  Faine  ont" fi  maintenir  leurs  droits. 
Les  peuples  lâches , efféminés , ont  fléchi  fous  la 

fùg- 

Les  léStcurs , qui  ne  font  point  accoutumés 
à une  manier  e de  peu  fer  forte , raifonable  <5? 
couragcufe , qui  n'ont  lû  dans  Fhifloire  de  leur 
patrie  que  celle  du  Souverain , feront  étonnés 
de  voir  que  nous  ayons  ici  penfé  aux  peuples. 
Leurs  droit  s , ah; fi  que  leur  hifloire^font  oubliés 9 
facrifîcs  flans  cesEcrivains  que  la  crainte  glace, 
Fefprit  cl  adulation  amollit , la  puiffance  fait 
pâlir , & dont  les  talens  fupérieurs  euffent  pâ 
quelquefois  mériter  de  F humanité.  Nous  avons 
eu  cependant  à parler  des  Princes  dans  cette 
hifloire  ; mais  comme  il  nous  a paru  qiiils 
font  faits  pour  la  nation , plutôt  que  la  na- 
tion pour  eux , mus  nous  fommes  attachés  à 
elle  plutôt  qu'à  eux.  Quand  Foccaflon  s'efl 
offerte  de  les  louer  nous  l'avons  fait  avec 
droiture  & impartialité.  Lorfque  les  tems 
deviennent  intéreffans , nous  avo(is  ejflgyé  quel- 
ques 
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'files  traits  far  leur  car  altéré;  ils  coulent  en - 
tierement  des  faits  -, fervent  à les  expliquer  c? 
ont  des  rapports  ejfentiels  à lUtat  delà  nation „ 
<Jeft  fouvent  un  tableau  'racourci  de  leur 
gouvernement.  Ce  rieft  qu'avec  douleur  que , 
'dans  le  grand  nombre  de  Souverains  dont 
'nous  avons  eu  à parler , nous  en  avons  ren • 
'contré  fi  peu  dont  le  bien  public  ait  été  l'uni- 
que objet.  On  voit  pluficurs  héros , quelques 
politiques  & peu  de  Princes  citoyens.  Nous 
eu  fiions  cru  infiulter  à la  noble  fierté  du  peu- 
ple. républicain , pour  lequel  nous  écrivons , en 
(et  reproduifant  à fies  yeux  fous  des  traits  al- 
térés ou  flattés . Leur  conduite  a eu  trop 
d'influence  fur  le  bien-être  de  la  nation,  pour 
qu'on  puifie  difiimuler  leurs  fautes.  Ceft 
par  un  rejfentiment  légitime  contre  les  mau ■« 
vais  Princes,  ( dit  Pline , en  faifant  P éloge  d’un 
fage  couronné')  qu'on  prouve  fon  amour  pour 
ies  bons  (*).  Avec  quel  fetrUment  de  joie  <5?, 

de 

0)  Neque  enira  fatis  amarent  -bonos  principes  qui 
malo£  fati%np.n  oderint.  > • /.  • • 
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de  volupté , f aurais  aime  à couvrir  de  fleurs 
la  tombe  cl  un  pere  de  la  patrie , d'un  pro- 
tecteur des  loix  ! Mais , hélas  ! dès  qu'on  laijfie  à 
un  prince  des  droits  trop  étendus , ilnepenfequ'à 
renverfer  ceux  des  peuples.  Il  a peine  à fs 
figurer  que  leur  puijfance  & leur  intérêt  puis- 
fient  être  les  fiens.  Si  donc  fi  on  entcndpar  politi- 
que fi  art  d'enchaîner  les  hommes-je  me  fiais  gloi- 
re de  t ignorer  & de  déclarer  d'avance  qu'on  ne 
l’apprendra  pas  dans  cet  ouvrage.  Quoique 
l’hiftorien  Républicain  ait  principalement  en 
Vue  d'inftruire  Us  peuples  de  leurs  droits  ,•  il 
fe  garde  bien  de  dijjimuler  les  fautes  & des 
erreurs  qu'ils  ont  commifes , fioit  dans  l’ar- 
deur des  factions  , fioit  par  un  fanatis- 
me ejfirené  de  liberté.  Inacejjible  à la 
crainte , à I intérêt , il  fiait  que  <e  lorf qu'on 
parle  des  morts , on  ne  leur  doit  que  la  vérité 
pour  l inflruéiion  des  vivons."  (*)  Sa  voix  li- 
tre & fière , mais  jufie  & impartiale , efl  aujji 
éloignée  d outrager  avec  impudence  que  de 

flat- 
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flatter  avec  bajfijfe,  & la  nation  ô5  ceux  que  des 
droits  légitimes  ont  fait  dèpofitaires  de fon  défi  in , 
Tranfporté  furie  roc  filitaire  & peu  battu  de 
la  nature , il  n’ arrêt  te  fes  regards  que  furies 
ruiffeaux  purs  <Sr*  bienfaifans  qui  y prennent 
leur  four  ce.  Ses  organes  vifuels  ne  font  point 
fafeinés  par  le  mafque  trompeur  des  préju- 
gés & des  opinions.  Il  les  attaque  avec  vigueur 
& courage  ; parce  que  l’intérêt  du  genre  hu- 
main efî  d avoir  une  notion  faine  des  rapports 
moraux  des  Etres  & des  vrais  principes  des  loix . 

. Cefl  fur  tout  à la  fin  de  chaque  admini* 
fi  ration  que , pour  ne  pas  rompre  le  fil  du  ré- 
cit , f ai  raffemblé , fous  un  même  point 
de  vüe , tout  ce  qui  a quelque  rapport  aux 
moeurs  ? coutumes , lé gi fiat  ion , opinions , prin- 
cipes du  droit  public , nouvelles  découvert 
tes  y grands  hommes.  Je  puis  me  trom% 
'per  , fai  , cependant  , cru  qu’il  était  plut 
intérejfant  d’entendre  parler  d’un  Erafrne , 
d’un  Grotius , d’un  Brandt  &c.  que  des 
fils  y arriéré -petits -fils  de  tel  ou  tel  Princç 
dont  l ambition  détruifaitou  défiait fiuvent  ces 
_ > •*  * tb  fiom* 
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hommes  que  les  favans  éclairaient  par  leurs 
lumières  bien faifantes.  Nous  avons  pris  plaiftr 
à raptller  tout  ce  qui  peut  jetter  quelque  jour 
fur  la  force  nationale  au  dehors , Padmini - 
ft ration  politique  au  dedans  , les  injlitutions 
tegiflatives  , les  finances  & P élection  des 
Magiftrats.  Il  nous  a paru  que  les  particu- 
. larités  du  fyflémc  municipal  des  villes , trop 
fouvent  négligées , étaient  cependant  nècejfai - 
res  pour  r intelligence  des  grands  évenemens 
auxquels  elles  ont  donné  lieu.  La  machine 
du  gouvernement  tfl  d ailleurs  ft  compliquée  9 
qu'on  ne faurait  déranger  un  r effort  fans  en  dé- 
truire le  jeu  & P harmonie.  Nous  nous  fommes 
attachés  plus  que  la  plupart  des  Ecrivains  à 
la  Frife , par  ce  que  Phi  foire  nous  en  paru 
turieufe  & peu  connue.  Nous  avons  embrajfé 
Un  plan  plus  vafîe  que  celui  de  M.  Wage- 
îïaar.  Il  s'attache  particulièrement  à la 
Hollande  • c'eji  en  effet  la  province  la  plus 
intéreffante  ; mais , comme  après  tout , elle  n’ef 
. qu'un  - des  membres  d’un  grand  corps  ; les  au- 
tres provinces  méritaient  auffi  d'être  connues , 
~ (tyant 
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ayant  confervé  non  feulement , chacune , /«/i* 
fouveraineté  indépendante  $ mais  renfermant 
encore  des  différences  effentielles  dans  leur 
gouvernement  & dans  leurs  loix,  L'expofi- 
tion  de  tant  de  fujets  & dévenemens  dis- 
parates y ne  pouvait  manquer  Hêtre  fatigan- 
te. Il  était  difficile  de  raffemller  tant  de  fil ) 
épars  fans  les  brouiller  ; comment  arranger , 
tant  H objet  s y avec  ordre  y précifion  9 clarté \ 
les  expofer  ff ans  les  confondre  & par  des  tranfi- 
tions  adroites  promener  Fefprit  de  tableaux  en 
tableaux , offrir  dans  cette  variété  même  un 
fond  inépuifable  de  plaifir  & dinfirultion  9 
s*  H ai  négligé  aucunes  peines , pour  rendre 
mon  ouvrage  intêreffant.  Les  divifions  que 
fai  employées  font  propres  à mettre  de  V ordre , 
de  la  méthode  & à cara&érifer  les  épo- 
ques. Mon  titre  ni  eut  même  permis  bien  des 
licences  que  je  me  fuis  interdites.  Pourquoi 
attaquerai-je  les  gouvernemens  y n'ayant 
éprouvé  d'aucun  deux  ni  bien  ni  mal  Ç*)  9 Je 

van- 

(*)  Sine  irà  & ftudio  quorum  caufas  procul  ha- 
6eo.  nec  beneficio  nec  injurià  cojjniti.  Tacir. 
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vante  ceux  où  la  liberté  régne  ; parce  que  je 
fuis  intimement  perfuadè  qu'on  y ejl  plus  à 
fon  aife , non  pour  faire  le  mal,  mais  pour 
T empêcher  ; fouvent  pour  propofer  le  bien  & 
pour  T exécuter, 

jffin  que  mon  ouvrage  fut  utile  aux  étran- 
gers, je  me  fuis  volontiers  appefanti  fur  quel- 
ques points  cP  hi foire  où  ce  pais  a été  impli- 
qué avec  fes  voifins  ; fur  tout  lorf que  j'ai  re- 
marqué des  fautes  dans  leurs  hif  orient.  J'ai 
rajfemblé  plufieurs  particularités  qui  m'ont 
paru  propres  à prévenir  les  erreurs , où  totn -» 
lent  ordinairement  ceux  qui  parlent  des  Pro * 
vinces-unies , Les  hifoires  volumineufes  n'ef- 
frayent pas  moins  par  le  prix  que  par  la pro- 
lixité ; elles  font,’ fous  ce  double  rapport , au 
dejfus  de  la  portée  d’un  grand  nombre  de  ci- 
toyens, à qui  cependant  la  connoijfance  des 
révolutions  civiles  & politiques  de  leur  patrie , 
ferait  très  nèceffaire.  Pour  remédier  à ce 
double  inconvénient , plufieurs  font  tombés  dans 
dès  excès  contraires.  Ceux-ci  ont  donné  des 
abrégés  de  faits  bien  gu  mal  coufus  d’au-* 
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ires  ont  fait  quelques  col IcB ions  des  anec- 
dotes les  plus  piquantes  & des  ufages  les 
plus  finguliers  , qu'ils  ont  pu  compiler  dans 
les  annales  des'' nations.  Les  uns , par  une 
brièveté  exceffive  , les  autres  par  le  dé- 
fat!  t cT ordre  & de  fuite , ont  également  man- 
qué le  but  de  Thifioire  : celui  de  montrer  I en- 
chaînement des  effets  avec  les  caiifes ylcs prin- 
cipes de  la  grandeur  & de  la  décadence  des 
Etats.  T? ailleurs , comme  l’hiftoire  d’une 
nation  intéreffe  toujours  plu  fi éurs  cantons  dif- 
férens  ; chacun  s’attend  à y trouver  les  faits 
où  fa  patrie  a eu  quelque  part.  La  tradition 
lui  ên  a-t-elle  tranfmis  certains  traits  ; i L 
tfp'ere  de  les  voir  éclaircis  <5?  coloriés , fous  le 
pinceau  de  Ihiftoire.  N’efi  il  pas  tenté  de 
jetter  le  livre  d indignât  ion , quand  il  voit  fou 
attente  cruellement  trompée  ? Il  eft  vrai  que 
r hifloire  ne  faurait  détailler  tous  les  faits . 
Quand  ils  ont  laiffé  quelque  impreffion , elle 
dop  cependant  en  rafraîchir  la  mémoire.  Ce 
n’ eft  pas  celui  qui,  dans  une  ample  moiffon , ne 
fait  que  glaner  quelques  épis , qui  a fait  un 
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abrège.  Si , ‘par  le  tableau  fidcl  de  ce  qui 
efî  arrivé  dans  un  tems,  il  ne  peut  offrir 
des  objets  de  réflexion  & de  comparaifoti  pour 
V avenir,  il  a travaillé  pour  le  néant.  Il 
ne  fl  pas  abréviateur , il  efl  mut  dateur.  Un 
bon  abrégé  parait  promettre  beaucoup  de  chc - 
fes  en  peu  de  mot j.  ■ Les  demidwnieres  ne 
fervent  qu'à  faire  des  pédan  s de  foc i été,  des 
efprits  auffi  arrogans  que  fuperficiels  & des 
juges  faux.  L'hifloire  ne  doit  pas  facrifier 
les  faits  aux  ufages , ni  les  tifages  aux  fait  si 
ils  doivent,  s’éclaircir  les  uns  par  les  autres „ 
Quand  les  faits  font  bien  choifls  ; ils  peuvent 
quelquefois  développer  â?  les  moeurs  & les 
loix  de  la  nation.  Cefl  dans  ces  détails  ne\ 
ceffairement  variés  S habilement  entremêlés, 
contra  fl  ès  , que  tout  homme  peut  puifer  une 
four  ce  féconde  de  raifonnemens , d’inflrucltons, 
fur  fes  intérêts , fes  devoirs,  & qu'il  peut  re* 
connaître  dans  un  miroir  fi  diverfiflé , lima «j 
ge  de  fes  vices , de  fes  folies , de  fon  pro* 
pre  coeur . 

En  un  mot  yles  ouvrages  qui  portent  or  dp 
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ttairement  le  nom  dhifioires  font  fi  volwrti* 

' neuxy  ceux  qui  ne  font  que  de  J impies  abri - 
gés  font  fit  décharnés , que  je  n'ai  ofé  fuivre  les 
traces  ni  des  uns  , ht  des  autres , J'ai  pré * 
féré  un  milieu  ; f ai  donné  un  titre  différent 
à mon  ouvrage  ; celui  de  tableau.  La  peinture 
d'un  vafie  borifon  doit  offrir  la  plus  grande 
variété , ici  des  pâturages  ri  ans , là  des  col? 
Unes  , des  cabanes  y des  ruiffeaux . Comme 
les  petits  objets  y loin  d'être  inutiles  y fervent 
fouvent  à releier  les  plus  grands  ; que , fans 
.eux  y le  tableau  ne  ferait  ni  exaéï , ni  fidel ; 
fai  rafiemblé  une  foule  d’évenemens  fouvent 
difparates  ; mais  propres  à faire  reffortif 
Joutes  les  nuances  du  fpeSiycle  des  teins  9 dos 
Joommes  <S?  des  chofes.  Ce  vafie  plan  m’a  en? 
■gagé  dans  des  difcujfions  & des  anecdotes  qui 
ne  m'ont  pas  femblè  aujfi  minutitufes , qu'el- 
les pourront  le  paraître  à d’autres.  Je  fuis  aujfi 
obligé  de  parler  d’expéditions  peu  intèreffantes 
.pour  des  lecteurs  étrangers..  Mais  je  le  répète^ 
je  n'efi  pas  principalement  pour  eux  quej’ér 
£tisr  fout  citoyen  qui  tient  au  petit  coin  df 
•;  J ' «S 
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terre , dont  fexpofe  les  variations  , fe  rapt» 
pelle  toujours  avec  enthouftafme , les  querel- 
les fies  exploits , les  malheurs  dont  elle  a été  le 
théâtre.  Les  grands  Royaumes  ont  de  grands 
intérêts  y qui  ne  font  agités  que  par  quelques 
hommes  publics.  Le  peuple  toujours  compté 
pour  rien;  n'ayant  partagé  que  le  poids  & les 
dangers  des  entreprifes , bien  loin  d'y  prendre 
intérêt  y doit  regarder  avec  indifférence , f ai 
prefque  dit  avec  horreur , ces  évenemens  tra- 
giques y ces  combats  fanglans  , ces  campagnes 
ravagées  , ces  fc'enes  de  déflation  & de  carna- 
ge y effets  dune  ambition  effrénée  y qui  lui  a 
fouvtnt  coûté  [on  honneur  & toujours  fa  fub - 
fiance  & fon  fang.  La  nation  y au  contrai- 
re y dont  je  trace  les  annales  y petite  y concen- 
trée y ne  formant , pour  ainft  dire , qu'une 
famille  divifée  en  fept  branches  y où  tous  fe 
connaiffent  y où  tous  ont  partagé  les  biens  & 
les  maux  y la  pauvreté  & les  richeffes  publi- 
ques y ne  peut  conftderer  qu'avec  un  raviffe- 
ment  voluptueux , tous  les  traits  qui  lui  rap- 
pellent des  ancêtres  y des  concitoyens  & des  ré» 
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^solutions  dont  elle  favoure  les  fruits  délicieux . 

K)n  a fouvent  dit  que  l’hifloire  devait  être 
écrite  avec  noblejfe , gravité , dignité.  Mais 
la  vérité  pour  les  faits  & la  clarté  pour  h 
flile  font , je  crois , les  premiers  devoirs  d’un 
Jtiiftorien.  Il  arrive  fouvent  qu’une  faujfe  déli * 
catejfe , qui  craint  de  choquer  des  oreilles  plus 
décentes  que  cbaftes , gaze  ou  traveftit  tellement 
certains  faits  qu’ils  ne  font  plus  reconnaijfa • 
blés.  Le  voile  dont  elle  les  couvre  ejl  fipeu  diar 
phane,  qu’on  ne  peut  plus  les  voir  à travers. 

Par  exemple , en  parlant  de  la  corruption  des 
moeurs  ; on  a répété  fouvent  des  lieux  com* 
mu  ns  qui  nt  rapport  à tous  lesfiècles , à tous  les 
pais.  Un  feul  fait  eut  plus  infiruit  ; il  eut , fou* 
veflt,  fait  connaître  & les  tems  & les  hom- 
mes. Dans  le  fiécle  éclairé  où  nous  vivons  * 
tout  ce  qui  eft  vrai  doit  être  expofé  aux  yeux). 

Dès  que  le  flile  n’efi  ni  bas  ni  rampant , & 
qu’on  a foin  d’amener  des  incidens  qui  varient 
la  fcène , on  ne  J aurait  falir  V imagination} 

Combien  de  fois , en  ne  rapportant  un  fait 
que  iïune  maniéré  vague  indéterminée 

- G 


Digitized  by  Google 


xxxyi  DISCOURS  - ' 


cette  fauffe  réticence  ne  fait  elle  pas  imagine # 
Pis  ou  faux  ? En  général  nous  nous  femmes  plut 
appliqués  à dire  vrai  qu'à  bien  dire * Nous 
avons  taché  de  faifir  & de  préfenter  les  ebo - 
fes  dans  le  point  de  vue  le  plus  frappant . 
JJ  h't foire  nef  point  une  galerie  de portraits^ 
défi  une  fc'ene  mouvante  où  les  perfonnages 
doivent  fs  reproduire  par  leurs  allions.  Le  fe- 
cret  de  J art  efi  de  les  expofer  fous  la  per- 
fpettive  la  plus  capable  d’infra  ire  le  lefteur 
& de  lui  donner  à penfer , U ne  veut  pas 
qu'on  lui  épargne  le  foin  de  réfléchir  y mais  il 
efl  des  cas  où  ils  tiefi  pas  fâché  de  rencontrer 
des  réflèxions  que  Phiftorien  efl  quelquefois 
obligé  de  faire  ; par  ce  qu'elles  donnent  un 
nouvel  éclat  à des  évenemens  qu'il  a plus  ap- 
profondis que  fon  le&eur.  Il  n’ofecreufer  dans 
les  replis  du  coeur  humain %que  rarement feule- 
ment pour  expofer  les  eau  fes  des  évenemens ; il  ne 
craint  pas  alors  dépeindre  les  hommes  d’un  noir 
odieux;, mai  s ce  n’ efl  que  lorf qu’il  efi  fondée? au-, 
toritès  raifonnables.  Il  faudrait  être  bien 
fot , pour  s’imaginer  que  les  hommes  cPEtat 

* n'ovt 


gitized  by  Google 


P RE  El  M INA  I R E.  xxxvi* 


if  ont  jamais  en  vue  que  le  bien  public.  Quelque * 
modernes  ont  eu  grand  tort  défaire  réjaillir  fup_ 
le  caractère  de  Tacite  F infamie  des  portraits 
qu'il  nous  a tranfmis.  Au  contraire,? horreur 
qu'il  infpire  pour  le  crime  en  le  peignant  fous \ 
les  traits  les  plus  hideux  ; le  plaiftr  qu'il  prend 
à lui  oppofer  le  tableau  charmant  de  la 
fimplicité  des  moeurs  germaines  decèlent  la 
droiture  & la  pureté  de  fon  âme.  De  ce  qu'on 
donne  une  mauvaife  interprétation  aux  inten 
fions  des  hommes  ; il  ne  fuit  pas  toujours  qtfon 
h juge  d'après  fon  propre  coeur..  Il  fuit  plu - 
têt  qu'on  a un  fens  droit  & un  génie  cultivé 
par  F étude  de  la  fociété.  Dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie , n'entendons  nous  pa  s les  hom- 
mes les  plus  grojfters prêter  à certaines  allions 
des  motifs  finiftres , qui font affez bien fondés? 
fjc jphilofophe  .apprend  à préferverfon  a me  des 
vices  odieux  que  la  réflexion  lui  fait  appercevoir 
chez  les  autres  dans  toute  leur  difformité  & 
leurs  fuites  funefles.  Il  fait  que  y pour  peu 
qu'on  s'écarte  des  principes  dune  faine  mora- 
le, on  ne  manque  pas . de  s'attirer  unefouk 
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de  maux;  il  fait  que  la  vertu  efi  le  principe 
nécejfaire  du  bonheur. 

La  Religion  efi  fans  doute  aujft  un  des 
grands  mobiles  de  la  vertu.  Si  elle  était  dé- 
truite , quelle  alternative  referait-il  à ceux 
qui, pour  fe  diflin gîter  du  vulgaire , affeSient 
de  la  méprifer , en  fe  retranchant  fur  la  loi  na- 
turelle ? Lhiforien  toujours  obligé  de  la  re~ 
fpe&er,  ne  peut  cependant  diJfmulerP influen- 
ce bonne  ou  mauvaife  qu'elle  a eue  fur  les  évé- 
nement <2?  les  opinions , fuivant  le  bon  ou  la 
mauvais  itfage  qu'on  en  a fait.  On  peut  voir 
dans  les  difcours  de  Fleuri , dans  T hi fl.  Ecclefi 
de  Racine  & dans  M<  Millot  ; que  les  Ecri- 
vains les  plus  fenfés  de  l'Eglife  Romaine  font > 
bien  éloignés  de  juflifier  les  excès  que  la  cré- 
dulité & le  fanatifme  ont  produits  dans  les* 
terns  d'ignorance.  Dans  ces  ficelés  infortunés, 
cù  Hefprit  humain  était  fi  maltraité , fi  abruti , 
fi  vicié,  il  efi  des  faits  ou  des  opinions  qt/on 
ne  peut  fe  dtfptnflr  de  reproduire . Parmi 
les  menfonges  pieux  ou  plutôt  impies  que  nous 
avons  rapportés , il  en  efi.de  fi  ridicules  que 
< •*'  * \ c'eut 
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(F  eut  été  infulter  au  bon  fens  du  lefteur  de  Ici 
attaquer  féricufement.  Je  me  fuis  contenté  de 
les  expofer  avec  naïveté  ; pour  peindre  le  fiè- 
cle  & égayer  un  tableau  fi  fombre  & fi  dou- 
loureux. Dans  la  fameufe  réforme  du  fetzie - 
me  fiècle , les  catoliques  nevoyent  que  F oeuvre 
du  Diable  ; lesproteftans  le  doigt  de  Dieu  : il 
efl  permis  à Fhiflorien  de  rfy  chercher  que  les 
effets  des  pajfions , uniques  r effort  s du  coeur  de 
'Vhomme.  Il  doit  toujours  avoir  en  vue  (Fin- 
fpirer  à tous  les  hommes  de  fit  fupporter  les 
uns  & les  autres , quelques  foient  leur  couleur , 
leur  nom  , leur  fymbole.  Cefi  en  leurv  mon- 
trant qu'elle  efi  leur  faiblejfe  & quels  font 
leurs  malheurs  , quand  ils  s'écartent  des 
grands  principes  d'humanité  & de  concorde 
univerfelles^qui  difiinguent  fi  avantageufement 
le  chrifiianifme  de  toutes  les  fauffes  reli- 
gions , qu'ils  apprendront  à ne  pas  condamner 
ceux  dont  les  idées  ne  font  pas  tout  à fait 
calquées  fur  les  leurs.  Combien  de  protefians 
qui  croyent  fine erement  qu'il  faut  avoir  perdu 
le  bon  fens  pour  être  catolique  Romain  $ Qu’il 
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d’y  a dans  le  papiftne  qu’un  tas  de  dupes  oa 
de  fripons  & que  cette  religion  favorife  Pefi 
clavage  , PoppreJJion  & le  defpotifme?  Eli # 
a cependant  eu  dans  fon  fein  des  Nicole  s,  des 
Rénelons^des  Pafcals9des  Vondels.  C êft fous  fon 
re  que  Je  font  formées  la  plus  grande  partit 
des  Républiques  de  F Europe..  Jamais  les 
Erifons , les  Gueldrois les  Trajet  ins  & les 
Overyjfcllois  rn’ont  fenti  P 'amour  de  là  liberté 
avec  tant  d’énergie  que  fous  fon  Empire.  D’un 
autre  côté , que  de  Romains ■ qui  ne  peuvent 
concevoir  qu’on  puijfe  être  honnête  homme 
fans  confeffion  & fans  prêtres  l & que  le  bon 
Dieu  ne  ferait  pas  tel  s’il  ne  damnait  fans 
mifericorde  , tous  ceux  qui  ne  croyent  pas  à 
la  bulle  Unigenitus  l 

; Répétons  le  hautement.-  Il  n’y  a que  les 
Ecrivains  du  pais  qui  puijfent  fournir  des  lu- 
tnieres  fur  es.  pour  écrire  Phijloire  nationale. 
Je  me  fuis  donc  attaché  aux  Auteurs  Hol- 
landais. L’ouvrage  que  Mr ..  Wagenaar 
a donné  fous  le  titre  de  Vaderlandfche  Hifto- 
ïie,  (bijloire  de  la  patrie ,)  ejirfans  co ti- 
tre* 


Digitized  by  Google 


PR  E L IM  INA  IRE.  xi* 


redit , fupérieur  à tous  ceux  qui  ont  traité  le 
nême  fujct  avant  lui.  liexaElitude , la  prQ' 
'ondeur  des  recherches  , l'impartialité , la 
larté  y la  précijion  , le  goût , l'élégance , /<? 
ugement  exquis  , le  bon  fens  , forment 
'e  caractère  de  cet  admirable  Hifiorien.  Il 
^cint  daprès  nature.  Il  s'interdit  prefqite 
outes  réflexions  ; mais  il  fait  préfenter  Us 
raits  dans  le  jour  le  plus  capable  d'en  occa - 
ionfier  aux  lecteurs.  Quand  il  s'en  permet 
juelques-unes  ; on  regrette  que  le  plan  qu'il 
'était  propofé^  l'air  empêché  d’en  bazarder 
davantage.  Cet  Ecrivain  eft  le  guide  dont 
'ai  fuivi  les  traces  avec  plus  de  confiance.  Il 
ri  eut  fervi  encore  davantage , fi , dans  F an- 
tenne hifioire , il  ne  fe fut  pas  attaché  par- 
iculierement  à la  Hollande , s'il  fe  fut  plus 
tendu  fur  les  autres  provinces  , fur  les 
noeurs^  la  lègiflation , F état  politique.  Le  foin 
u'il  a eu  d indiquer  fes  autorités  avec  Fat - 
ention  la  plus  fcrupuleufe  , m'a  fourni  la 
'acilité  de  poirjoir  les  confulter.  avec  promp - 
itude.  Ayant  mbrajfé  un  plan  différent 
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du  fi  en , il  m'a  été  impoffible  de  le  fuivre  tou- 
jours. Mais  ; quand  je  m'écarte  de  lui , ou 
que  j'entre  dans  des  difcuffions  où  il  ne  s' e/l 
pas  engagé,  je  multiplie  les  autorités.  J'ai 
été  en  général  obligé  de  citer  les  fiennes , lorf- 
que  je  n'ai  pu  me  procurer  les  originaux. 

Mon  premier  deffein  était  de  faire  un  extrait 
de  fon  bi/loire  ou  de  la  traduire.  En  abré- 
geant , f'ai  acquis  de  nouvelles  connaijfances  ; 
je  n'ai  pu  réfifler  à l'envie  de  faire  un  ou- 
vrage fur  un  plan  qui  fut  à moi.  D'ail- 
leurs , quel  libraire  des  Provinces-unies  eut 
voulu  fe  charger  de  la  traduction  d’un  li- 
vre que  tous  les  Hollandais  regardent  comme 
un  chef  d oeuvre  de  leur  langue ? Cet  ouvrage 
eut  plus  mérité  de  paraître  en  France , que 
la  traduction  de  tant  de  Romans  inutiles  9 
de  tant  dinfipides  compofitions  étrangères , 
qui  font  gémir  les  prejffes  françaifes.  Il  ne 
l'a  pas  été.  H ouvrage  publié , fous  le  titre 
d liift aire  générale  des  Provinces-unies  à Paris  - 
chez  Tilliard  en  8.  volumes  in  \to,  n'ef  pas 
plus  une  traduction  de  M.  Wagenaar  que  Ce 

Vit- 
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Virgile  de  Scarron  riefi  une  copie  de  V Enéi- 
de. Les  compilateurs  Français  ri  ont , cepen- 
dant , fait  que  le  fuivre  prefque  pas  à pas ; 
comme  on  peut  s* en  convaincre  en  examinant 
feulement  les  dates  & les  citations  de  Put:  ô? 
l'autre  ouvrage.  Ils  difent  (*)  qu'au  mi- 
lieu de  leurs  travaux , P ht  foire  de  la  patrie 
efl  venue  à leur  fecours  & qu'elle  efi  for- 
mée fur  un  plan  femblable  au  leur.  La  re- 
connoijfance  efi  modefte.  Ce  qu'il  y a de  plus 
Singulier  & de  plus  ridicule , c' efi  qri en  étalant 
les  recherches  érudites  que  leur  ouvrage  leur 
n coûtées  ; ils  ne  font  prefque  que  fe  parer 
des  dépouilles  de  ü/.Wagenaar  <Sr*  de  traduire 
[es  deux  préfaces.  Vous  êtes  pauvres , nuds9 
dépouillés  de  tout  ; je  vous  donne  des  habits , 
des  terres  & des  tréfors . Votre  gratitu- 

de fe  borne  à me  dire  que  je  vous  ai  aidés  à 
faire  votre  fortune.  Il  efi  certain  que  les  au- 
teurs Français , quels  qu'ils  foient  pouvaient , 
d après  le  grand  plan  qu'ils  ont  embrafié, 
faire  un  bon  ouvrage , en  traduifant  feulement 
P auteur  Hollandais.  Au  contraire  ^foit  crain- 
te 

(*)  Préface. 
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U de  11' être  que  des  copiées  fer-viles , foit  or- 
gueil national  ; ils  tronquent , ils  mutilent , 
ils  f al  fi  fient  , ils  omettent  une  multitude  de 
traits  car aàériftiques.  J'ai  fouvent  frémi  de 
V audace  avec  laquelle  ils  ofent  maltraiter  leur 
guide.  Il  n'y  a point  de  Var illas  qui  l’em- 
porte fur  eux  y peur  mettre  fur  le  compte  des 
citations  qu'ils  ont  copiées  après  lui , des 
traits  qu'ils  ont  fû  par  oui  dire  ou  qu'ils  ont 
lû  dans  quelques  vieilles  chroniques  fufpeëtes-. 
Ce  qui  efi  plus  déplorable  y défi  que  fai  re- 
marqué plufieurs  endroits  [oà9  étant  impofil- 
ble  qu'ils  n'eujfent  entendu  fauteur  Hollan «i 
dais;  c'efi  bien  évidemment  à dejfein  qu’ils  ont 
pris  le  change  & qu’ils  lui  font  dire  des  chofes 
contraires  à celles  qu’il  dit  en  effet.  Ceux 
qui  feraient  carieux  de  vérifier  mon  offert  ion  ± 
n’ont  qu’à  comparer  les  deux  ouvrages  à fou* 
ver  tare  du  livre , ou  vérifier  dans  les  auteurs 
français  les  citations  dont  ils  peuvent  pojféder 
les  originaux.  Je  ne  difeonviens  pas 
qu’il  ne  foit  permis  d’orner  un  fait  & 
de  le  mettre  dans,  un  ordre  diffèrent.  On 

peut, 
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peut  changer  V ordre  dune  collection  de  ta - 
bleaux  antiques  & poudreux , leur  donner  du 
coloris  & de  la  fraîcheur.  Mais  fi  l’on  altère 
les  objets  ou  qu’on  y ajoute  ± ce  ne  font  plus  les 
mêmes  tableaux.  Le  judicieux  Bayle  a répété 
affez  fouvent  qu’on  ne  four  ait  s’écarter  fi  peu 
des  originaux  fans  fe  bazarder  à leur  faire 
dire  des  chef  es  di fier  entes.  On  fait  bien  que 
tous  les  faits  hifioriques  ne  font  pas  égale - 
ment  vrais.  On  voit  même  de  tios  jours  les 
mêmes  options  rapportées  avec  des  différences 
effentielles.  L’hifîoire  étant  fujette  à tant 
d’inconvéniens , à un  pyrrhonifme  fi  fouvent 
fondé , c’efi  me  raifon  de  plus  de  s’attacher 
avec  un  fcrupule  fuperfiitkux  aux  four  ces  • 
afin  de  préf enter  ,fi  non  ce  qui  efi  plus  vrai , 
au  moins  ce  qui  efi  le  plus  vraifemblable . 
pourquoi  s’abandonner  à des  licences  qui  n’ont 
pour  principe  que  la  pareffe  ou  l’envie  effré- 
née  de  ne  pas  dire  la  même  chofe  qdun  au- 
tre ? Il  peut  bien  arriver  qu’en  arrangeant 
les  chofes  d'une  maniéré  différente , elles  inté - 
reffent  davantage.  . Ce  fait  n’efi  il  pas  mieux 
^ _ tsm 
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comme  je  Fai  mis , difait  un  Hifioricn  du  Rt- 
cle  pajfé  ? Mais  les  Romans  de  Portât  & 
de  S.  Réal  ne  font  point  Fhiftoire . Convain- 
cu que  la  fidélité  cft  le  premier  devoir  de 
Fhiftorien , je  n'ai  rien  négligé  pour  enten- 
dre , ou  pour  me  faire  expliquer  la  langue  des 
auteurs  donc  fai  tiré  les  faits;  afin  deles  expo- 
fer  dans  leur  refpe fiable  fimplicité.  J'ofcpi  é- 
fumer  que  dans  deux  petits  volumes  in  12. 
qui  ne  contiennent  que  Fhiftoire  ancienne , on 
trouvera  plus  de  chofes  ejfenticlles  quant  aux 
moeurs , à la  conftitution  & même  aux  évé- 
netnens , que  dans  les  4 premiers  volumes  in 
4°.  de  Fhiftoire  générale , dont  le  huitième  &* 
dernier  tome  ne  *va  pas  plus  loin  que  V an- 
née 1648.  J'efpère  au  contraire , dans  mes 
4 derniers  • volumes  qui  vont  fe  fuccèder  ra- 
pidement , par  coque  fai  acquis  des  lumières 
& des  commodités  que  je  n'avais  pas  aupa- 
ravant , fefpère  , dis-je  , conduire  F hiftoi- 
re  jufqu'au  milieu  de  ce  fiècle  , fans  négli- 
ger une  expofition  raifonnée , approfondie  &t 
fuccinfie  de  tout  ce  qui  fera  relatif  à la  con- 
fit- 
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/lit  ut  ion,  civile  Cf  poli  tique,  au  commerce  & 
aux  fciences.  Si  mon  plan  cji  bien  exécuté , 
il  ne  peut  manquer  de  remplir  un  vuide  qui 
fe  trouvait  dans  la  littérature  Françaifc.  Je 
* ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  , pour  la  per- 
fection de  mes  deux  premiers  volumes,  fai 
trouvé  de  grands  fecours  dans  plufieurs  ou- 
vrages qui  navaient  pas  paru  du.  tems  de  M. 
YVagenaar  ou  dont  il  a fait  peu  d'ufage. 

Le  dépouillement  Cf  la  publication  des 
chartes  de  Frife  par  M.  le  Baron  de 
ScHWARTZENBERG,m’a  fournit  des  matéri- 
aux intftimablçs  que  fai  mis  en  oeuvre pour  l'é- 
claircijfement  de  la  conflitution  de  Frife.  Je 
liai  pas  ofé  fuivre  avec  la  même  confiance  les 
hifioriens  de  ce  pats.  Des  Ecrivains  pofîé- 
rieurs  (*)  ont  prouvé  qu'Ubbo  Emmius,  le 
plus  illujlre  de  tous,  n'était  pas  toujours  un 
guide  fur . Les  Chartres  de  Dordrecht  que  M. 
. VAN 

(*)  Sehe  Ooft-Frîefifche  Hift.  ond  landes  verfas- 
fung  , auf  Befehl  S.  II.  F.  D.  G.  Albrecht.  Aurick 
17 20.  Zie  ’t  Staacsjechc  door  S.  H.  v.  Idfinga. 

IV. 
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VAN  de  Wall  vient  de  publier , ne  font  pas 
feulement  recommandables  par  la  moijfon 
abondante  d excellentes  pièces  qu'on  y trouve.  Le 
favant  Editeur  les  a encore  accompagnées  de . 
notes  judicieufes  , excellentes , pleines  déru-  • 
dit  ion.  L'ouvrage  de  M.  Idsinga  intitulé 
Staats-regt  &c.  m'a  fervi  beaucoup.  C'ejl 
dommage  (pie  la  mémoire  de  Fauteur  , qui 
ejl  réellement  des  plus  heureufes  , fajfe  trop 
fouvent  tort  à foti  jugement.  MM.  Van 
Loon  & Huid ecoper,  & plufieurs 
autres  Auteurs  favans  dans  F antiquité , ni  ont 
fourni  de  grandes  lumières.  J'ai  trouvé , dans 
quelques  uns , dexcellens  morceaux  de  critique 
dont  fai  profité.  'Mais , quand  ils  m'ont  pa- 
ru fubjugués  par  Fenvie  de  s'éloigner  des 
routes  battues  y défaire  des  conje&ures , j'ai 
ufé  envers  eux  de  la  même  liberté  qu'ils  ont 
pratiquée  fur  les  autres.  Quand  il  m'arrive, 
de  contredire  des  auteurs  fameux  ; mon  audace 
feule  ne  doit  pas  me  faire  condamner.  Il  peut 
très  bien  arriver  que  celui  qui  F exprime  la 
plus  mal  y foit  quelquefois  le  mieux  inflruit,  - 
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Il  faut , que  favertijfe , &/,  fai , 
puifé  des  idées  générales  & quelques  réflexions 
dans  P ouvrage  Hollandais  intitulé  : les  pro- 
grès If  l'Etat  florijfant  de  la  République  des 
Provinces-Unies  (*).  Ce  fl  une  difcufflon po- 
litique inflructive  & approfondie , un  tableaü 
brillant, plein  de  feu  & dénergie.  Quant  à Phi- 
floire  ancienne , il  ne  parle  gu  ère  s que  de  la 
, Hollande.  L'hifloire  d Amfterdam  & P Etat 
préfent  des  Provinces-  Unies  (**) , ouvrages , où 
il  fuffit  de  dire  que  la  touche  de  l’hiflorien  de 
la  patrie  fe  reconnaît  5 ni  ont  fourni  des  dé- 
tails importans.  Mon  premier  dejfein  n'était 
d’abord  de  citer  mes  autorités , que  de  tems 
en  tems  ; fur  tout  lorfque  je  m'écartais  del’Hi- 
florieti  Hollandais.  J'ai  , même , pourfuivi 
ce  plan  jufques  vers  le  milieu  du  premier  vo - ' 
lume.  Quelques  perfonnes , à qui  j'avais  en- 
' . . . voyé 

De  Opfeomft  en  Bloei  van  de  Republiek  der 
Vereenigde  Nederlanden. 

(**)  Amfterdams  Gefchiedeniflen.  De  Tegen-1 
woordige  ftaatder  Vereenigde  Provincien, 
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voyé  mes  feuilles  imprimées , m'ont  répréfentè 
fi  vivement  que  mon  exa&itude  à indiquer  les 
four  ces  où  fai  puifé , pourrait  donner  un  plus 
grand  prix  à cet  ouvrage , que  je  n'ai  pâ 
me  défendre  de  déférer  à leurs  avis.  Ce  qu'on 
n'avait  guères  lieu  d1 attendre , dans  une  hi - 
foire  des  Provinces-Unies  ; ce  font , de  tems 
en  tems , des  fragmens  de  V ancien  Français  , 
très  propres  à indiquer  les  progrès  & les  va- 
riations de  cette  langue  célèbre.  Et  ces  frag- 
mens ne  font  point  déplacés.  Ils  font  tirés 
de  célèbres  hiftoriens , tels  que  Froijfart , Coin- 
mines^  la  Marche,  alors  fiujets  desmaifons  de 
Hainaut  6?  de  Bourgogne  , dans  le  tems 
qu'elles  gouvernaient  la  Hollande  & la  Zée- 
lande.  On  fait  que , cette  langue  étant  enco- 
re celle  delà  cour  fous  les  Princes  Autrichiens, 
Vufage  en  devint  très  commun  dans  tous  les 
Pats-bas.  Quelques  bonnes  idées  (fauteurs 
modernes  m'ont  paru  quelquefois  fi  analogues 
à mon  fujet , que  je  m'en  fuis  emparé  avec 
confiance ; me  contentant,  xn  général,  de  les 
citer  à la  marge , pour  ne  pas  rompre  le  fil 

du 
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du  difcours.  J'aurais  ^peut-être , dû  les  met» 
tre  plus  fouvent  à contribution , foula* 

g er  oreilles  du  lefteur , «ro/z  y?/7<?  /rçp 

fouvent  incorrect  ne  manquera  pas  de  ebo» 
quer.  Je  Pavoue  finccrement.  Jeune  enco- 
re , ri  ayant  jamais  penfé  à étudier  les  prin- 
cipes du  Français  , tfwc  /Vâfee  ambitieufe  d'é- 
crire, fl»  jMr>  dans  cette  langue ; ri  ayant 
prefque  aucune  occafion  de  la  parler , ne  li- 
fa/it , gu'eres , depuis  plufieurs  années , que  des 
livres  écrits  dans  les  idiômcs  du  Nord,  il  et 
fallu  les  cir confiances  les  plus  fmgulicrcs,pour 
me  pouffer  dans  la  carrière  où  je  fuis  engagé „ 
D'ailleurs , le  tems  que  j'ai  dû  employer , à 
dévorer  la  ledlure  des  corps  diplomatiques  cri 
d anciens  titr.es  tudesques , conçus  dans  un 
langage  difficile  mime  aux  nationaux , à les 
analyfer  , à les' rédiger,  tria  ôté  le  loiftr 
d arrondir  mes  périodes  & eût  fuffi  pour  gla- 
cer le  génie  le  plus  ardent.  J'ai , donc  , 
tout  à redouter  de  ce  public  , que  les  progrès 
de  Hart  d'écrire,  du  goût  & tant  de  chefs * 
rioeuvre  de  langage , ont  rendu  fi  fourcil- 

***  2 leux. 
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Je  devrais,  cependant , avoir : droit  à 
fon  indulgence  9 pour  ces  deux  prerhiers  volu-> 
mes , £«/'  ne  font  qu'un  coup  d’ejfayj  une  col- 
le 8 ion  défaits  trop  peu  cou  fus  b pour captiver  * 
une  attention  continue  ; mais  néeeffaires  pour 
remplir  le  plan  que  je  mc  fuls  prépoje. Le 
tems , que  j'aurais  employé  à rehaufer  l-a  ma- 
tière par  des  di feu  fions  politiques  & des  rèflé- 
xions , eût  été perdu  pour  les  fait  s.  Cesdeux  vo- 
lumes ne  font , à proprement  parler , qu'me 
introduction  à T hi foire  moderne.  Alors , les  fait  s 
font  tous  liés  enfemble.  L'époque  dés  troubles 
forme  un  ejpèce  de  Drame , où  toute  la  curiofté 
de  l'efprit  fe  r éveille 9 où  l'intérêt  s'augmente , où 
V attention  fe  foutient , jufqu'àu  dénoûment. 
L'expoftion  nüe  des  belles  fcènes  qu'elle  oJfre9 
efl  feule  capable d'intérejfer  le  Ic&eur  témoins 
attentif  S de  lui  donner  à penfèr.  J'ajoute 
que  mon  file  fera  plus  châtié  & plus  coulant 
par  les - connaiffànces  que  l'habitude  d'écrire 
via  données  dans  le  méchanifme  du  langage. 
Quelques  favans  du  pais  ont  bien  voulu  'applati 
dir  à mes . efforts.  Un  -Ecrivain  Hollandais , 
- ’ ■■  dont 
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dont  la  réputation  a précédé  l’âge  , à qui  je 
dois  .eT excellent , confeils  & dont  les  produc- 
fions  m'ont,  quelquefois  ferai  pour  l’hijloire 
ancienne  (fj  & me  feiviront  encore  bien  plus, 
pour  la  nouvelle,,  quand 'je  parlerai  de  P Union 
d Utrecht  <S?  pu  Stathouderat , n’a  pas  dé- 
daigné de  wéoffrh,  en  outre,  le  fccours  vivant  de 
[es  tonnai jfapces  lumincufes.  D'illujlres  Pro- 
jeteurs, auxquels  fui  eu  recours  ; lorfque  fê- 
tais en  fufppns  Jitr  quelque f points  épineux, ont 
également , & par  leurs  lumières  & par  leur 
aménité  9.  droit  à,  mon  admiration  & à ma 
monnaiffance.  Je  ne  doute,  cependant , pas , 
qu'il  nefe  trouve  det  erreurs  dans  un  ouvrage 
qui  exigeait  tant  cle  foins  & tant  de  rechcr - 
cbes.  Je  ; recevrais , avec  gratitude , toutes 
les  obferuations  \ qüe  les  perfonncs  équitables 
voudront  bien  me  communiquer.  Ceux,  à qui 
non  plan  pourrait  ne  pas  déplaire,  & qui , 
pour  m'aider  à le  perfectionner  ,poJfédent  des 
: ma- 

(*)  Voyez  Tome  premier  p.  193.  239.  Tome  2, 
p.  23p.  • ■ ^ - ..  . 
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matériaux  que  je  puis  mettre  en  oeuvre,  font 
fries  de  vouloir  bien  m'en  faire  part.  Je 
fuis  très  décidé  à ne  négliger  aucunes  pei- 
nes , quand  il  s'agira  de  découvrir  la  vérité 
& de  I annoncer  aux  hommes. 

Si  quelqu'un  me  demande  , qui  m'a  do 
71  è le  droit  de  dire  la  vérité  P Je  réponds  : Pi- 
dée  avantageufe  que  je  me  fuis  formée  de  la 
dignité  d'homme.  Un  Siamois , qui  aurait 
le  courage  de  parler  avec  liberté , mériterait 
des  éloges  doutant  plus  grands,  qu'il  aurait 
à vaincre  les  préjugés  les  plus  forts  & à 
craindre  le  glaive  fans  cejfe  fufpendu  du  des - 
potifme.  Les  efforts  de  cet  efclave  devenu 
homme , feraient  bien  au  deffus  de  ceux  dun 
Anglais  à qui  Pair  feul  de  fon  pais  femhle  in- 
fpirer  des  idées  libres.  Je  fuis,  cependant , 
bien  éloigné  d être  dans  le  cas  du  Siamois.  Si 
la  nation  à laquelle  je  m' honore  d appartenir, 
pouvait , jamais , ceffer,  au  moins , de  pen- 
fer  librement  ; le  nom  glorieux  qu'elle  porte  ne 
ferait  plus  qu'une  ironie  injultante:  elle  de- 
vrait le  quitter  à P infant.  Loin  de  haïr  ma 
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patrie  ; tous  ceux  qui  me  connaijfent , favent 
que  mon  féjour  chez  I étranger  ri  a fait  que 
me  la  rendre  plus  chere , & que  par  ma  con- 
duite par  mes  procédés , fai , toujours , taché 

d’augmenter  la  tonne  opinion  qrien  avaient 
les  uns  & de  détruire  les  faujfes préventions  que 
les  autres  avaient  contr’elle.  Ils  favent  combien 
fai  dû  me  faire  violence , pour  que  mon  en- 
tboufiasme) patriotique  ne  perçât  pas  dans  un 
ouvrage  qui  doit  être  marqué  au  coin  du  cofmc - 
polifme  le  plus  étendu.  Serait-ce  donc  en  mé- 
nageant les  préjugés  de  fa  patrie  qu’on  ferait 
éclater  fon  attachement  pour  elle  ? Ne  ferai t- 
ce-pas  plutôt  en  les  heurtant  de  front , lors- 
qu’il eji  évident  qu’ils  lui  font  funejles  ? Mes 
intentions  font  pures  <5?  je  puis , fans  craint e9 
m’envelopper  dans  mon  innocence. 

Je  fuis  trop  jaloux  de  ma  liberté  perfonelle , 
je  défirerais  , avec  trop  ri  ardeur , de  la  voir 
établie  à bien  des  égards , à plus  forte  raifony 
fur  des  matières  purement  littéraires  ; pour 
être  jamais  ojfenfé  des  cenfures  que  l’on  pour- 
rait lancer  contre  ce  premier  fruit  de  mes 

***  4 veil- 
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veilles.  Je  n'ignore,  cependant  pas , que  l'envie 
& la  malignité  naturelles  au  coeur  humain , 
n'en  publient , quelquefois,de  très  injufles.  En  ce 
cas , il  efi  certain  qu'un  léger  fujfrage  me 
donnera  plus  de  fatis faction  qu'une  fanglante 
fatyre  ne  [aurait  me  caufer  de  chagrin . 
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Les  Provinces-unies  ayant  Vinvafîon 
des  Romains. 

T 

JL  L n’y  a que  les  peuples  éclairés  qui 
écrivent  leur  hiltoire , & celle  des  au- 
tres. Les  livres  les  plus  anciens , foit 
facrés  foit  profanes1 , ne  nous  appren- 
nent prefque  rien  touchant  les  peuples 
que  nous  appelions  feptentrionaux. 
Les  Romains  qui  portèrent  fi  loin  leur 
Tom.  /.  A 
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ambition  & leurs  conquêtes,  font  lespre- 
-micrs,  qui  nous  font  connaître  les  an- 
ciens habitans  des  contrées  , qui  for- 
• ment  aujourd’hui  la  République  des 
Provinces-Unies.  Mais  l’hiftoire  de  ces 
anciens  habitans  n’eft  que  celle  de  leur 
deftruétion  : voici  comment  la  choie 
arriva  environ  un  fiècle  avaiit  l’Ere 
commune.  “ 

Expédition  Les^Cimbres  & les  Teutons  quitte- 
îlres'&'des  ^ent  tout- à-coup  la  Cherfonèfe  cim- 
Teutons.  brique  connue  de  nos  jours  fous  le 
nom  de  Jutland  , & les  Iles  de  Co- 
dan aujourd’hui  le  Dannemark.  Une 
’ inondation  à ce  qu’on  dit , peut-être 
aufli  une  population  trop  nombreufe, 
ou  l’envie  de  s’établir  dans  un  climat 
moins  trille  les  détermina  à s’expatrier. 
Hommes  , femmes,  vieillards,  enfans 
, tous  partirent,  &:  femblables  à untor-' 
lent  débordé,  ils  entraînèrent  avec  eux 
plufieurs  nations  qui  fe  trouvèrent  fur 
leur  route.  Les  Habitans  du  païs  dont 
nous  écrivons  l’hiltoire , fe  1 aillèrent 
d’autant  pais  volontiers  perfuader  de 
• . courir  les  mêmes  avantures,  que  leurs 

habitations,  leur  bétail  , leur  fubll- 
llance  venaient  d’être  la  proie  de  l’o- 
céan débordé.  On  voit  dans  les  Hifto- 
riens  de  Rome  quels  ravages  cette 
multitude  innombrable  & errante  exer- 
ça dans  les  Gaules  & l’Efpagne , com- 
ment elle  triompha  de  tous  les  gé- 
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néraux  que  Rome  iJi  oppofà  juP. 
qu  a 1 époque  mémorable  où  Marius  ' 
extermina  tellement  Tes  nombreux  es- 
iaims  qui  couvraient  des  Provinces  * 
entières  , qu’il  en  reftât  à peine  allez 
pour  retourner  fur  leurs  pas  annoncer 
a leurs  compatriotes  leur  fléfoianteca- 
taltroplie  La  leçon  ; était  terrible; 
auffi  s’en  fouvinrent-ils  pendant  quatre 
necles  ; c ell  alors  que  nous  les  reverrons 
fous  d’autres  noms , & mêlés  à d’autres 
peuplades  tenter  de  plus  heureufes  ir- 
ruptions , envahir  & dévaluer  les  mê- 
mes païs  , entamer  peu-è-peu  , & dé- 
triure  enfin  cet  Empire  qui  n’était  plus 
celui  de  ces  Républicains  qui  avaient 
exterminé  leurs  ancêtres. 

-^es  ?aî-tes  > peuple  qui  habitait  les  Les  narres 
bords  del 'sldrana,  maintenant  VEider  ou  Batavc* 
dans  la  Heflè,  fe  voyant  depuis  long-  fflTf  £ 
tems  harcelés  ians  relâche  par  les  Cat-^ue^e 
tes,  voifins  ambitieux  & avides,  réfola-SHSL 
lent  de  chercher  un  païs  plus  paifi- 
ble.  La  grande  Ile  du  Rhin  qui  ve- 
nait de  perdre  fes  habitans  fut  le  lieu  , 
où  ils  dirigèrent  leur  retraite.  Encou- 
ragés & conduits  paf  les.  Chefs  de  la 
Religion,  ilsjetterent  des  canots  & des 
radeaux  fur  l’Eider , embarquèrent 
leurs  familles , leur  bétail , leurs  meu- 
bles , & abordèrent  à la  faveur  d une 
heureufè  navigation  dans  la  partie  dé- 
peuplée de  l’Ile.  On  ne  voit  pas  que 
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leur  invafion  ait  été  traverfée.  Ils  s’y 
établirent  au  contraire  fi  bien  , que, 
quoi  qu’il  dût  sry  trouver  quelques 
reftes  des  anciens  habitans , & que  dans 
la  fuite  on  y rencontre  plufieurs  peu- 
plades différentes  , tels  que  lesFrifons  , 
les  Caninefctes , les  Cauches  &c.  ce  font 
pourtant  ces  nouveaux  Colons  qui 
rendirent  tout  ce  territoire  fameux , &c 
c’eft  d’après  eux  qu’on  l’a  appeilé  la 
très-noble  Ile  des  Bataves. 

Elle  était  détachée  du  continent  par 
.le  Rhin  qui  fe  partageait  à peu -près 
comme  aujourd’hui  à la  pointe  de  Lo- 
bek.  Le  bras  droit  du  Fleuve  gardait 
fon  nom  & courait  fe  précipiter  avec 
rapidité  dans  l’Océan  près  du  lieu  , où 
eft  à préfent  Katwyck  ; non  fans  avoir 
auparavant  perdu  une  partie  de  fes 
eaux , qui*,  fous  le  nom  de  Flechta  ou 
de  Flevo  , formaient  plufieurs  Lacs, 
dont  le  plus  confidérable  s’appellait 
suffi  Flevo  & plufieurs  petites  Iles  en- 
tre lesquelles  leur  cours  allait  fe  per- 
dre dans  la  mer  par  nombre  d’embou- 
chures, dont  la  plus  orientale  joignait 
l’Ile  de  Schdling.  Le  bras  gauche  du 
Rhin  prenait  le  nom  de  Wahal  qu’il 
conferve  encore  , & fe  joignant  bien- 
tôt à la  Meufe  , il  coulait  doucement 
avec  elle  dans  la  même  mer  par  une  bou- 
che immenfe.  En  s’attachant  à ces  trois 
principales  embouchures,  on  parvient  à 
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concilier  les  différentes  defcriptions  de* 
anciens  (*).  Elles  étendent  auffi  con- 
fidérablement  l’Ile  des  Bataves  qui  n’au- 
rait que  vingt  fept  lieues  de  long  fur 
fept  de  large,  fi  on  Ia’reflerrait , comme 
font  la  plupart  des  hiftoriens,  entre  le 
Wahal  & le  lit  du  Rhin. 

On  voit  ainfi  quelles  étonnantes  va-  Ratsves  5 
riations  ce  païs  a efluyé;  on  voit  É|rie  oc‘ 
laBatavie  comprenait  alors  une  grande  toit  ie 
portion  de  la  Gueldre  , de  la  Hollan-  territoire, 
de,  de  la  Province  d’Utrecht  , de  la 
Weftlrife.  Il  ne  faut  cependant  pas 


(*)  Cette  opinion  toute  hardie  qu’elle  pa- 
rlifle  n'en  eft  pas  moins  la  plus  vraifembla- 
ble.  Elle  parait  même  démontrée  par  l'Il- 
luftre  Historien  de  la  Guerre  des  Eataves 
& des  Romains.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  mar- 
che qu’à  tâtons  à travers  le  cahos  de  l'hi- 
ftoire  ancienne,  il  eft  vrai  que  les  connoif- 
fances  géographiques  étoient  alors  fi  impar- 
faites qu’on  ne  devrait  pas  être  furpris  de 
trouver  des  contradictions  dans  les  aifférens 
écrivains.  Mais  quand  un  Savant  inftruit  8c 
judicieux  en  rapprochant  defcriptions  , tradi- 
tions , tems  , lieux  , offre  à la  raifon  des  con- 
jectures lumineufes  qui  développent  le  nœud 
des  événemens  , pourquoi  ne  les  adopterait- 
on  pas  ? C’ell  ce  qui  nous  a engagé  à pui- 
fer  dans  la  fource  que  Mr.  le  Marquis  de 
St.  Simon  a eu  le  courage  d'ouviir  avec  tant 
de  fuccés. 
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croire  que  les  feataves  fe  foient  tenus 
renfermés  entre  les  bras  du  Rhin  : on 
fait  au  contraiile  qu’ils  s’étendirent  dans 
la  Gaule  Belgique  ; on  penfe  même 
qu’ils  pénétrèrent  jufques  dans  les 
lies  de  Zélandej,  autant  qu’elles  étaient 
habitables.  Ainfi  l’hiftoire  des  peuples 
que  les  Romains  ont  confondus  fous  le 
nom  commun  de  Bataves  devient  celle 
de  la  plus  grande  partie  des  anciens  ha- 
bitans  des  ProŸinces-Unies.  Les  Fri- 
rons divifés  en  grands  & petits  paraî- 
tront auffi  fur  la  même  fcène  : outre  une 
partie  delaBatavie,  ils  occupaient  en- 
core les  Provinces  de  Frile  , d’Over- 
isfel , de  Groningue  & des  Ommelandes. 
Quel  peuple  ! ''quand  on  confidere  que 
c’eft  prelque  le  feul  qui  ait  confervé 
en  Europe  fon  nom  & fon  pais. 

Quoique  tout  le  territoire  fitué  à la 
gauche  du  Rhin  proprement  dit  , pa- 
Taifle  avoir  appartenu  aux  Gaules  , St 
le  pais  transhpnien  à la  Germanie  in- 
férieure, on  ne  peut  douter  que  les  ha- 
titans  n’aient  tous  été  Germains  d’ori- 
cine.  Ils  en  partageaient  les  mœurs  > 
les  ufages , la  langue  & fouvent le  nom 
& les  intérêts.  C’étaient  de  grands 
•corps  nerveux , épais , robuftes , & leur 
•vifage  était  menaçant.  Plus  propres  à 
fupporter  le  froid  que  le  chaud  , la 
:faim  que  la  douleur , les  fatigues  de  la 
guerre  & de  la  cbafle  que  les  travaux 
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afiujetti  flans  de  l’agriculture  ou  du  mé- 
nage , ce  que  la  nature  ne  leur  four- 
niflàit  pas  cifément  , ils  cherchaient  à . 
le  ravir  par  la  force  des  armes.  Le 
jeu  qui  flatte  de  l’efpoi'r  d’un  bien  ac- 
quis en  un  inftant  était  ainfl  très-con- 
forme à leur  goût , à leur  indolence. 

Ils  y rifquaient  jufqu’à  leur  liberté. 

On  lies  voyait  dilïiper -leur  long  loifir 
dans  le  lommeil , les  feftins  & la  boif- 
fon  , fource  de  querelles  quelquefois 
fanglantes.  - j » 

Enfans  de  la  nature  ( elle  leur  four-  Habille», 
cillait  feule  leur  vêtement.  Une  peau  ment* 
de  bête  attachée  par  devant  avec  une 
agrafle  , une  épine,  ou  une  arête , leyr 
couvrait  une  partie  du  corps.  Les  plus 
riches  portaient  des  habits  fi  étroits, 
qu’ils  tenaient  leur  corps  comme  cm- 
boëté  , & en  faifaierft  faillir  tous  les 
membres.,  Les  femmes n’étaientdiftin- 
guées  des  hommes  que  par  un  voile  de 
lin  nuancé  de  bandes- de  pourpre. 

Elles  laifiaient  à découvert  par  inno- 
cence , ce  que  la  pudeur  fait  cacher 
chès  les  peuples  corrompus , la  gorge , 

& les  bras.  Quoiqu’ils  euflent  des  che- 
veux d’un  blond  très -ardent  , ils  on 
relevaient  encore  la  couleur  en  les  pei- 
gnant avec  de  la  craie  rouge  : ils  les  rou- 
laient aufll  en  longues  trefl'es  qu’ils  rat- 
tachaient fur  la  tête.  Cette  parure  é- 
trange  leur  fiéait  fi  bien  que  ies  yeux 
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lafcifs  des  Romains  en  furent  frappés. 
Quelquefois  auiTi  ils  laifiaient  croître 
leur  chevelure  & leur  barbe,  qu’il$£ou- 
paient , quand  ils  avaient  tué  uh  en- 
nemi. Ou  ils  trouvaient  une  fontaine, 
un  bois  , un  champ  , & fur-tout  une' 
éminence  à caufe  des  inondations  ^ là  ils 
fe  batiflaient  une  maifon  de  bois , autour 
de  laquelle  ils  laifiàient  unpetit  efpace 
clos  & fermé.  , , 

On  penfe  bien  que  /de  tels  peuples 
s’appliquaient  peu  à ces  arts  qui  eifé- 
minent  plutôt  qu’ils  ne  policent  (*)  ; 
mais  en  revanche  d’une  main  forte 


* (*)  Ce  n’eft  pas  que  les  Germains  aient  tout 
à fait  ignoré  l’art  d’écrire.  -Quand  Tacite 
en  vantant  la  chafteté  des  femmes  germaines , 
dit  qu’elles  pe  favaient  pas  le  miftêre  des  let- 
tres , fttTiti  littcrarum  , il  efl  évident  qu’il  ne 
parle  que  d’un  commerce  fecret  & illicite  de 
billets  galans  entre  les  deux  fexes.  Les  Cel- 
tes C C-  à.  d.  ) prefque  tous  les  anciens  peu- 

Ïiles  d'Occident  , les  Gaulois  avec  lefquels 
es  Germains  avaient  tant  de  conformité , & 
de  communication  , connaîtraient  1 art  d'é- 
crire. Le  difcours  préliminaire  de  la  Traduc- 
tion d’une  partie  des  poëmes  d’Offian  par  Mr.  le 
Marquis  de  St.  Simon  infinue  & confirme  cet - 
fte  obfervation.  L’hiftoire  des  Bataves  fait 
suffi  mention  de  lettres  écrites  non  feulement 
à Civilis , mais  encore  au  peuple  Frifon.  On 
préfume  que  les  Germains  fe  iervaient  de  ca- 
ractères tuniques  avant  l'arrivée  des  Romains. 


*- 
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& d’un  bras  alluré , ils  (avaient  combat- 
tre de  loin  & de  près  avec  leurs  fra- 
mées  ou  piques , lancer  un  javelot  avec 
roideur  , attendre  & donner  le  choc 
dans  les  combats,  traverfer  les  fleuves 
les  plus  rapides  , à la  nage  , tout  ar- 
més , fans  perdre  leurs  rangs.  Mais 
comme  leurs  chevaux  n’étaient  ni 
beaux  ni  vîtes  , qu’ils  couraient  tou- 
jours en  avant  fans  être  dreflfés  aVarier 
leurs  évolutions,  l’infanterie  faifait  la 
principale  force  de  leurs  armées.  Quand  ?em™es  * 
ils  fe  rangeaient  en  bataille,  ils  pla- ,afiucrrc* 
çaient  les  femmes  & les  enfans  à la 
queue , afin  d’exciter  & de  foutenir  la 
valeur  des  combattans  par  des  cris  & des 
hurlemens  entremêlés  ; on  voyait  é- 
poufes  , meres , filles , fe  hafarder  dans  le 
champ  du  carnage,  tranfporter  les  blet 
fés  hors  de  la  mêlée,  panfer  & fuccer 
leurs  blefiures.  On  les  voyait  fouvent 
forcer  les  fuiards  à retourner  à la 
charge  & contribuer  ainfi  à la  viftoi- 
re.  On  fent  que  de  tels  intérêts , que  de 
tels  témoins  devaient  métamorphofer 
les  hommes  en  héros  , & qu’on  aurait  , 
tort  de  chercher  un  enthoufiafme  pa- 
reil dans]  ces  fainéans  foudoyés  par  ua 
maître  inconnu  , marchant  machina- 
lement, & fans  autre  mobile,  que  Ton- 
dre d’un  chef  qui  les  conduit  comme 
des  automates  à la  boucherie , ou  au  pii- 
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Mariages. 


Tunénûl- 

les. 


C’était  une  infamie  de  le  marier  a- 
vant  vingt  ans.  On  ne  négligeait  pas 
'd’allier  l’àge , & la  taille.  Le  mariage 
était  conclu  en  préfence  des  parens  des 
deux  parties.  C’était  l’époux  qui  pré- 
venait fa  future  en  lui  offrant  une  dot. 
Elle  confiftait  en  un  attelage  de  bœufs, 
un  cheval  bridé  , une  épée,  une  lance, 
un  bouclier.  Elle  de  fon  côté  don- 
nait une  arme  à fon  fiancé.  Ces  fim- 
boles  éloquens  apprenaient  à la  femme 
à s’élever  au  dellus  de  fon  fexe  , en 
partageant  les  travaux  de  fon  époux 
«n  guerre  , en  paix , à la  vie , à la  mort. 
Et  comme  ils  pouvaient  fe  procurer 
•une  fubfiftance  facile,  foit  dans  le  lait  & 
la  chair  de  leurs  troupeaux  , foit  dans 
les  jfruits  & le  gibier  de'  leurs  forêts , 
'foit  en  préparant  une  bouillie  avec  de 
la  farine  d’orge  & d’avoine , & une  boif- 
fon  en  laifiant  fermenter  une  décoc- 
tion d’orge  ou  d’autre  grain  , ils  ne 
craignaient  pas  de  voir  multiplier  leurs 
•enfans,  qui  ne  connaîtraient  pas  d’au- 
tre fein  que  celui  de  leur  mere. 

'Les  funérailles  refpiraient  la  même 
iimplicité.  Les  corps  des  plus  qualifiés 
étaient  brûlés  fur  un  bûcher  elevé  , a- 
vec  leurs  armes  & quelquefois  avec  leur 
cheval.  Un  tertre , un  gazon  couvrait 
3a  cendre.  Les  femmes  honoraient  le 
défuntpar  despleurs, les  hommes  par  une 
idouleur  muette  St  un  fouvenir  profond* 
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",  A travers  les  fables  dont  la  vérité  Religion, 
eft  défigurée  , on  démêlé  chez  les  Ger- 
mains, comme  chez  les  Celtes  & les 
Gaulois , la  notion  d’un  Dieu  fuprême , 
principe  & confervateur  de  tout.  On 
fait,  même  que  dans  les  tems  les  plus 
reculés  , ils  n’avaient  ni  temples  ni . 
idoles,  tenant  pour  abfurde  de  répré- 
fenter  ou  de  renfermer  la  divinité.  Ils 
s’enfonçaient  dans  les  boccages  les  plus 
.fombres,  les  plus  épais,  auprès  de  cer- 
tains arbres  regardés  comme  facrés; 
c’eft-là  qu’ils  immolaient  des  viélimes, 

& faifaient  quelquefois  couler  le  fang 
humain',  avec  celui  des  animaux.  Une 
paraît  pas,  vraiiemblable  qu’à  la  referve 
du  foie  il , de  la  lune , du  feu , êtres  réels, 
les  Germains  - aient  eu  les  mêmes  divi- 
nités que  les  Romains.  Leur  Wodzn  était 
même  différent  de  ce  fameux  Odin  des 
Scandinaviens  qui  d’abord  déifié  pour 
fon  héroifme  fut  enfuite  reconnu  pour 
le  Dieu  Suprême , à peu  près  com- 
me les  Saints  tutélaires  de  Naples  & 

,de  Compoftelle  deviendraient  aifément 
des  première  divinités  , fi  on  laiffait  • 
faire  les  moines  .&  la  populace  (*)•  EnccL'arr. 
Woden,  Odin,  God  étaient  peut-être 


Ç*)  On  fe  rappelle  ici  cette  prier*  d’un 
Napolitain  : Dominedio  Prega  San  Gennaro 
*he facda il miracnlo. 
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des  noms  finonimes  & généraux  , pour 
défigner  la  divinité.  Quoiqu’il  en  fort 
de  la  théologie  indébrouil  labié  des  peu- 
ples du  Nord  , il  eft  évident  qu’à  l’ar- 
livée  des  Romains  , quelques  confor- 
mités entre  les  objets  du  culte  des 
« deux  nations  firent  croire  qu’ils  ado- 
raient les  uns  & les  autres  les  mêmes 
dieux  : peu-à-peu  on  s’habitua  à les 
confondre , & à en  remplacer  les  noms 
de  la  Semaine  lorfqu’on  adopta  l’ufage 
de  divifer  le  tems  en  fept  jours.  Il  n’eft 
donc  pas  étrange  qu’on  ait  trouvé  des 
ruines  d’idoles  romaines  telles  qu’un  Ju- 
piter armé  de  la  foudre,  un  Neptune, 
un  Hercule  & [quelques  autres  incon- 
nues telles’ qu’une  Nehalennia  , & u- 
ne  Bururina  dans  l’Ile  de  Walche- 
ren. 

Devins.  Ils  avaient  beaucoup  de  vénération 
pour  certains  devins  ; on  les  confultait 
dans  les  aifaires  les  plus  difficiles  & 
leurs  réponfes  étaient  regardées  com- 
me autant  d’oracles.  Les  Bardes  étaient 

Bardes  on  leurs  poètes.  Ils  chantaient  les  Héros , 

Poëtcs.  & leurs  Romances  transmifes  à la  pos- 
térité perpétuaient  & faifaient  naître  les 
belles  aétions.  Les  différentes  modula- 
tions fur  lefquelles  on  rendait  ces 
chants  guerriers  au  moment  du  combat 
faifaiçnt  concevoir  de  bons  ou  de  mau- 
vais préfages.  Ils  tiraient  aufii  des  pro- 
jioftiçs  du  chant  & du  yq!  desoifeaux. 
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du  henniffement  de  certains  chevaux  ' 1 

entretenus  dans  les  bois  facrés  & de 
l’iftüe  d’un  duel  entre  un  de  leurs  fol- 
dats  & un  prifonnier  de  l’ennemi. 

Les  jeunes  gens  donnaient  quelque-  spe<n*. 
fois  un  fpeétacle  étrange  ; mais  confor-  elts* 
me  à leurs  mœurs  féroces.  Ils  fautaient 
nuds  au  milieu  d’une  place  heriffée  de 
lances  & d’épées.  La  dextérité  confi-  . 
liait  à ne  point  fe  blefler,  aflez  payés,  '.;i  ] 
quand  ils  avaient  amufé  les  fpeétateurs. 

La  fouveraineté  réfidait  dans  les  af 
fembléejs.  C’eft-là  que  les  nobles 
les  hommes  libres  inauguraient  les  Gé-  biée». 
néraux  & les  R ois  ; en  les  élevant  fur 
un  bouclier.  C’eft-là  qu’ils  cboififc 
faient  leurs  Juges  & leurs  Centenier», 
pour  rendre  la  juftice  dans  les  différens 
cantons.  C’eft  dans  ces  diètes  établies, 
dans  un  tems  fixe , à la  nouvelle  ou  à 
la  pleine  lune , qu’on  propofait  les  ma- 
tières relatives  à la  paix , à la  guerre. 

Elles  fe  décidaient  à l’unanimité  des 
fuffrages;  on  les  donnait  par  le  cli- 
quetis des  armes  ; on  les  refufait  par 
un  murmure  tumultueux.  Chacun  y 
panifiait  armé.  Lorfque  les  jeunes 
gens  avaient  atteint  un  certain  âge,  ils 
y étaient  admis.  Ils  y recevaient  d’a* 
bord  le  javelot  ou  le  bouclier.  C’était 
la  première  robe  virile  qui  les  éman- 
cipait , le  grade  qui  les  rendait  mem- 
bres de  l’état. 
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y Iis  confondaient  ordinairement  le 
nom  de  Roi  avec  celui  de  Chef. 
..Quelque  fut  fon  titre;  il  n’était  dans 
le  fond  que  le  premier  des  citoyens; 
fon  autorité  était  fubordonnée  à la 
.volonté  générale;  il  fe  rendait  odieux, 
dès  qu’il  voulait  outre-pafier  fon  pou- 
voir. 

. ; Les  procès  jugés  par  les  Magiftrats 
fupérieurs  des  diftriéts , ou  fubalternes 
des  Bourgs  & des  Hameaux,  s’expé- 
diaient fans  longueurs,  fans  fraix,en 
plein  champ  & le  même  jour.  Point 
de  procédures  trainantes,  point  de  loix 
écrites , mais  des  coutumes  claires , 
connues , confiantes , conformes  aux 
mœurs  de  la  nation.  Tacite,  en  par- 
lant de  celle  des  Bataves,  leur  afllgne  la 
Supériorité  de  courage  fur  tous  les  au- 
tres Germains.  Cette  réputation  ne  les 
fauva  pas  de  l’ambition  avide  des  Ro- 
mains. Le  conquérant  des  Gaules  eut 
la  gloire  d’accepter  leur  alliance  ou  pin* 
tôt  leur  foumilîjon. 
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j£? Refque  tous  les  voifins  des  Bata-  Alliance 
ves  , Menapiens  , Morins  , Eburons , dc.<  Bata- 
Ubiens  , Sicambres  , Ufipetes , Tenc-  'es  “^ec 
teres  n’avaient  pû  arrêter  les  fuccès  ra-  mains?' 
pides  de  Céfar.  La  terreur  marchait 
fur  fes  pas  , & l’on  penfe  que  dans  le 
teins  que  les  cités  & les  peuples  lui 
envoyèrent  de  toutes  parts  des  députés 
pour  lui  demander  la  paix,  & lui  of- 
frir des  otages  fuivarit  la  coutume  ; les 
Bata  ves  négocièrent  une  alliance  avec 
les  Romains.  On  les  voit  dès  lors  fai- 
re comme  partie  de  leur  Empire  , fou- 
rnis quoique  fe  gouvernant  par  eux  mê- 
mes, exempts  de  tout  tribut , afliijettis 
au  fer  vice  m ilitaire , & déçus  par  une  om- 
bre d’indépendance  on  tes  voit  combattre 
fous  les  aigles  romaines  pour  acquérir  * - 
delà  gloire  pendant  que  les  Gaulois  lut- 
taient encore  pour  défendre  leur  liberté. 

Les  Bataves  avides  de  la  guerre  & cohortes 
déjà  accoutumés  comme  tous  les  Gej- 
mains  à fe  donner  à un  [fervice  étrarî-  céfax/  1 
ger  fuivirent  volontiers  les  drapeaux 
des  Romains.  Leurs  cohortes  fi  fameu- 
fes  dans  la  fuite  aidèrent  Céfar  à con- 
quérir la  Grande  Bretagne , à doïnptei 
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Admîtes 
dans  les 
Cardes 
prétorien 

ses. 


J.’Ue  des 
Bataves 


les  Eburons,  les  Eduens,  les  Arverne* 
révoltés  , à le  faire  triompher  en  Efc 
pagne  fur  les  troupes  de  Pompée  fon 
rival , lefquelles  étaient  commandés  par 
Petreius  & Afranius.  Leur  cavalerie 
contribua  à un  avantage  confidérable 
auprès  de  Durazzo  en  Albanie.  Ils 
fignalerent  leur  valeur  à la  prife  & leur 
avidité  au  pillage  de  Gofini.  Dans  la 
plaine  de  Pharfale  leurs  Fantaflins  tom- 
bèrent avec  tant  d’impetuofité  fur  la 
cavalerie  de  Pompée,  qu’elle  fut  cul- 
butée fur  les  légions  qui  prirent  la 
fuite.  Céfar' voulant  vanger  l’afiaflinat 
de  fon  jlluftre  rival  vit  fes  cohortes 
Bataves  & Germaines  ouvrir  à la  na- 
ge  le  paflage  d’une  riviere  qu’on  lui 
cifputait , & frayer  le  chemin  à une 
viétoire  oui  fut  fuivie  de  la  conquête 
de  toute  l’Egipte. 

Les  Bataves  devenus  célèbres  par 
leur  bravoure  &leur  fidelité  furent  ad- 
. mis  dans  les  Gardes  prétoriennes  d’Au- 
gufte  : On  croit  même  qu’ils  comba- 
tirent  contre  Antoine , & eurent  part 
aux  viétoires  qui  décidèrent  de  l’Em- 
pire en  faveur  du  fécond  Empereur. 

Ce  Prince  ayant  conçu  le  projet  de 
dompter  les  Germains  & de  réduire 
leur  païs  en  Province  Romaine  con- 
fia à Drufus  fils  de  fa  femme  cette  im- 
portante expédition.  L’Ile  des  Bata- 
ves étant  devenue  le  rendez-vous  de» 
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des  troupes  ; le  Général  foit  pour  oc-  devient  le 
cuper  l’inaétion  dangereufe  du  foldat  * rendc** 
foit  pour  s’ouvrir  un  chemin  dans  la  rarmée  de 
Frife  & dans  la  mer  du  Nord  , jufcDrufus. 
qu’alors  inconnue  aux  Romains  , fit 
creufèr  un  canal  qui  réunifiait  le  Rhin 
& l’Yfièl , près  de  Doesburg  , ville  dont 
on  lui  attribue  la  fondation.  On  croit 
aufii  lui  devoir  deux  autres  canaux 
fur  le  Rhin , à favoir  le  Does  au  des- 
fus  de  Leide  & le  Yliet  au  deflous  cou- 
lant l’un  & l’autre  à Vlaardingen.  Ce 
qui  eft  plus  certain , c’eft  qu’étant  en-  / 
tré  dans  les  pals  des  Sueves,  des  Ufi- 
pêtes  , * des  Sicambres  , il  les  dévafta 
entièrement.  S’étant  enfuite  avancé  J^iueuéT* 
vers  la  mer  du  Nord  en  traverfant  “ 
probablement  leFlevo,  il  vainquit  les 
Frifons  qui  demeuraient  à l’Eft  & les 
rendit  tributaires  de  l’Empire.  De  là 
il  pénétra  à travers  les  marais  chea 
les  Cauches  qui  habitaient  l’Ooftfrile , 

& d’autres  territoires  circonvoifins  ; 
mais  comme  l’hiver  approchait  il  re- 
tourna à Rome. 

Il  revint  l’année  fuivante  , fournit 
entièrement  les  Ufipêtes , & chafla  dans 
leurs  marais  plutôt  qu’il  ne  vainquit 
les  Cherusques.  Son  nom  faifait  trem-  ComjHôce* 
bler  les  Barbares,  qui  à fon  approche  de  Tlbeie* 
fedisperfaient  ou  fubifiaient  le  joug, 
lorfque  la  mort  l’enleva  dans  le  tems 
qu’il  s’apprêtait  à aller  recueillir  les 
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honneurs  du  triomphe.  Tibere  fon 
frere  foupçonné  d’avoir  hâté  fa  .mort 
par  le  poifon,  lui  ayant  fuccedé  ;;  les 
Germains  attaqués  par  les  intrigues, 

& divifés  par  les  défiances  &.  les  jalou- 
fies,  que  le  nouveau  Général  eut  l’a- 
drefl'e  de  femer  entre  leurs  chefs.,  fui- 
rent contraints  de  fe  loumettre  & leur 
pais  devint  prefque  une  Province,  tri- 
butaire de  l’Èmpire.  Les  Caninefates^  - 
peuple  qui  partageait  la  langue  , l’o- 
rigine , le  pais , la  bravoure  des  Bata- 
-ves  s’étant  attirés  le  refléntiment  de* 
Romains  furent  attaqués  & vaincus  par 
le  même  Général.  * < *, 

Quintilius  Yarus  fon  fuccefl'eur  eut 
un  fort  bien  différent.  On  remarque 
que  les  tribunaux  odieux  qu’il  établit 
chez  les  Germains , les  longues  & hu- 
miliantes formalités  de  la  Jurispruden- 
ce romaine  auxquelles  il  voulut  les 
aflujettir  comme  un  peuple  conquis, 
les  allarma,  les  aigrit  tellement  contre 
la  domination  des  Romains  que  foule- 
vés  & conduits  par  le  chef  desCheruf- 
ques  devenu  fameux  fbus  le  nom  d’Ar- 
minius,  ils  attirèrent  les  légions  dans 
-les  bois  de  Teutbourg  aujourd’hui 
Wensfekl  , les  enveloppèrent , & en 
firent  périr  trois  , fan?  qu’il  s’en  fau- 
vât  prefque  un  feul  homme.  Alors 
tous  les  cœurs  s’oUvrirent  à Ja crainte, 
à la  confirmation  la  plus  . profonde  : 
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Augufte  ne  put  modérer  fa  douleur; 
plulieurs  mois  entiers  on  l’entendit 
frapper  de  la  tête  les  murs  de  fes  vaftes 
palais , & redemander  avec  les  cris  per* 
çans.du  défefpoir  fes  légions  extermi- 
nées. On  ne  pouvait  envilàger  un 
Germain  fans  trembler  , ' on  défarma 
toutes  leurs  cohortes  qui  fe  trouvèrent 
il  Rome,  & celles  des  Bataves  furent, 
fans  doute , enveloppées  dans  la  même 
difgrace.  Quoiqu’il  en  foit , les  upes&  les 
autres  furent  bientôt  rappellées , &l’on 
voit  peu  de  tems  après  que  Tibere  devenu 
Empereur  envoya  une  élite  de  Gardes 
Germaines  & vraifemblablement  de  Ba- 
taves en  Pannonie  , où  fon  fils  fut  char- 
gé d’aller  éteindre  une  révolte. 

Cependant  GermanicuVi  fils  de 
Drufus  étant  entré-  en  'Germanie 
vengeait  la  défaite  & effaçait  la  hon- 
te des  légions.  Il  pouffa  fes  con- 
quêtes bien  au  delà  du  Rhin.  Il  pé- 
nétra jufqu’au  champ  de  bataille  qui 
fix  ans  auparavant  avait  coûté  tant  de 
fang  à l’Empire  (*).  Là  giflaient  des 
monceaux  d’os  blanchis , ou  des  relies 
de  cadavres  épars.  On  appercevait  de? 
armes  rompues,  des  membres  de  che- 
vaux , & des  têtes  clouées  aux  arbres 
voifins.  Dans  les  bois  d’alentour  on 
voyait  les  autels , où  avaient  été  égor- 
gés les  tribuns  & les  premiers  centu- 
rions. * On  rafiembla  tous  les  offemens , 
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& Germanicus  creufa  le  premier  la 
fofle  , où  on  les  couvrit  tous  égale- 
ment de  terre  avec  une  indignation 
attendriiTante  & douloureufe.  Un  en- 
gagement où  Arminius  balança  la  for- 
tune des  Romains , le  péril  auquel  une 
inondation  avait  expofé  les  troupes 
de  Cecinna  le  long  des  digues  bâties 
depuis  peu  par  L.  Domitius  dans  les 
Marais  des  païs , connus  à préfent  fous 
le  nom  de  Drente  & de  Twente  depuis 
le  bord’  du  Rhin  jufqu’à  l’Eems  & le 
Wefer,  rien  ne  put  arrêter  les  fuccès 
des  Romains  : les  Germains  emportés 
par  une  fougue  prélbmptueufe , ayant 
ofé  les  attaquer  dans  leurs  retranche- 
mens  furent  repoufl'és  & maflacrés  tant 
que  durèrent  la  fureur  & le  jour.  Ar- 
minius ncr  dût  fon  falut  qu’à  une  fuite 
précipitée. 

Lorfque  l’iflue  de  ce  combat  était 
encore  incertaine , le  bruit  courut 
jufque  dans  l’Ile  des  Bataves  , où  iè 
trouvait  une  garnifon  Romaine  , que 
les  Germains  s’apprêtaient  à fondre 
Agrippine  fur  les  Gaules  à main  armée.  On  par- 
Mfiurc  les  lait  déjà  de  rompre  le  pont  queDru- 
canrpées1S  fus  avait  bâti  fur  le  Rhin  à Gelduba, 
dans  nie  lorfque  Agrippine  digne  époufe  8c 
de^sBata-  compagne  courageufe  des  exploits  de 
Germanicus. vole  au  devant  des  trou- 
pes , les  arrette  par  fon  éloquence, 

& réveille  jteur  courage  par  fes  caref- 
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fes , fes  foins  , lès  libéralités  (*). 

Cependant  Germanicus  viétorieux 
revenait  de  fon  expédition , en  dépen- 
dant l’Eems  jufqu’à  fon  embouchure. 

Mais  afin  que  la  flotte  voguât  plus  à Les  !e- 
l’aife  fur  le  Zuiderzee  rempli  de  bas 
fonds , il  donna  deux  légions  à Vitel-  tre  tub- 
lius  pour  les  conduire  entre  le  lac  & vergées 
la  mer.  Leur  marche  avait  d’abord  p”^.L0  &■ 
été  alfez  tranquille , lorfqu’un  vent  du  la  Mer. 
nord  impétueux,  joint  à la  haute  ma- 
rée de  l’équinoxe,  pouffa  tout  à coup 
les  vagues  contre  le  reflux.  Déjà  l’océan  , 
la  grève , les  campagnes  n’offrent  plus 
qu’un  même  aflpeét.  Nul  moyen  de 
difeerner  un  endroit  guéable  d’un 
gouffre,  un  fond  foüde d’un  fable  mou- Trad.Tac. 
vant , plufieurs  font  renverfés  par  les 
flots , engloutis  dans  les  abîmes.  Vi- 
tellius  ayant  enfin  gagné  une  éminen- 
ce recueillit  fès  foldats  qui. fans  feu, 
nuds  , eftropiés  pafferent  une  nuit 
cruelle.  Le  lendemain , la  mer  s’étant 
retirée  , ils  rejoignirent  la  flotte  , fe 


(*)  Cette  Princefle  ou  une  autre  Agrippi- 
ne , femme  de  Néron  avait  fait  bâtir  un  pa- 
lais , que  la  Carte  de  Peutinger  place  à deux 
milles  de  Leide.  On  le  confond  aufli  avec 
le  Fort  de  Britten  prés  de  Katwyck , dont  les 
ruines  paraifient  encore,  quand  la  mer , qui  le* 
a englouties  cft  très-  baffe. 
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rembarquèrent  & Te  rendirent  vraifem- 
blablementdansfl’Ile  des  Bataves  où  ils 
avaient  leurs  quartiers. 

Les  Ro-  Cette  Ile  extrêmement  commode  par 
mains  par-  fa  pofition  & les  mouillages  aifés  de- 
encore  l’année  fuivante  le  rendez- 
taves'  pour  vous  d’une  flotte  deftinée  contre  les 
contreAr-  Germains.  L’armée  étant  prête  pour 
nüuiùs.  r*  l’embarquement  , Germanicus  entre  i 
dans  le  Canal  de  Drufus , invoque  les 
mânes  de  fon  pere  , traverfe  le  Zui-  i 
derzee  , l’Océan,  gagne  l’embouchure  ; 
de-  l’Eems , & débarque  fur  la  rive  gau- 
che du  fleuve. 

On  a répété  après  Tacite  que  faute 
d’avoir  pris  terre  de  l’autre  côté  on 
fut  obligé  de  perdre  plufieurs  jours  à ; 
faire  des  ponts  ; mais  qu’étaient  deve-  • 
nus  les  bâtimens  de  tranfport  P Pour- 
quoi n’auroit-on  pu  s’en  fervir  pour 
travçrfer  en  peu  de  tems  une  riviere 
telle  quel’Eems  ? Quoiqu’il  enfoit,  cet- 
te diljpofition  fut  très- fun elle  aux  Ba- 
taves.  Quelques  uns  ayant  voulu  bra- 
ver les  eaux  & montrer  qu’ils  étaient 
habiles  nageurs  furent  mis  en  défordre  ; 
Te'méritd  \\  y en  eut  même  de  noyés.  Le  len- 
cohoietcses  demain  les  mêmes  foldats  fignalerent 
Ba»ves.  encore  leur  témérité.  Conduits  par 
Cariovalda  leur  Chef,  ils  franchiflent 
le  courant  à l’endroit  le  plus  rapide , 

& croyant  pourfuivre  les  Chérufques, 
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ils  font  attirés  dans  une  embufcade  & 
enveloppés  de  tous  côtés.  ' Ils  fe  fer-  - , 
rent  l’un  fur  l’autre  & le  formant  en  * 
une  colomne  épaifîè  , ils  foutiennent 
quelque  tems  une  attaque  fanglantë. 

Ils  le  battent  en  dèsefpérés  , jufqu’à 
ce  que  Cariovalda  en  voulant  fe  faire 
jour  à travers  les  bataillons  les  plus 
impénétrable^ , tombe  percé  de  mille 
coups  & la  plûpart  de  la  noblelfe  à les 
cotés.  Quelques  uns  échappèrent,  foit 
par  une  vigoureufe  réfiftance,  foit  par 
le  fecours  des  Romains  dont  la  cavale- 
rie venait  de  débarquer.  Quelques 
jours , après  il  fe  livra  une  bataille  des 
plus  furieufes  où  les  Germains  furent 
battus,  le  fils  d'un  Général Cherulque 
pris , avec  fa  femme  fille  de  Waromir, 
Capitaine  des  Bataves. 

, Les  Romains  victorieux  fe  rendaient  La  flotte 
a la  fin  de  l’été  dans  fleurs  quartiers  d?  Gerraa* 
d’hiver , les  uns  par  terre , les  autres S 
fur  l’océan.  Ceux  - ci  accueillis  tout-  d’une  tem- 
à -coup  d’une  bourafque  mêlée  d’une  pÊtc  ilir  u 
•grêle  effroyable  virent  leurs  vaiflèaux  Nord.1* 
emportés  au  loin  fur  des  Iles , ou 
brifés  fur  celles  de  l’Ooftfrife  qu’envi- 
ronnent d’affreux  rochers  & de  dan- 
gereux écueils.  Germanicus  jetté  lui 
même  dans  lepaïs  des  Cauches  eut  pei- 
ne à raffembler  les  débris  de  fa  flotte. 
Supérieurs  à tous  les  revers  on  vit 
prefque  auffitôt  les  Romains  marcher 
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— " — contre  les  Barbares  à qui  leur  défaftre 
17.  avait  relevé  le  courage,  lesfurprendre, 
les  diffiper  , les  foumettre.  Ce  fut  le 
Gcrmani-  dernier  exploit  de  Germanicus.  On 
eus  meurt.  pajt  comment  rappellé  à Rome  par  l’om- 
brageux Tibere , les  acclamations  dont 
on  honora  fon  triomphe  envenimerent 
la  cruelle  jaloufie  du  tiran  , & com- 
ment ce  héros  périt  à la,  fleur  de  fon 
âge  dans  la  jperfuafion  funefte  qu’on 
l’avoit  empoifonné. 

Ecole  fon-  On  dit  que  ce  Prince  avait  fondé 
dde  parce  pr£s  de  Leide  une  école,  où  la  jeuneP- 
ïhJzks  fe  Batave  était  inftruite  dans  la  langue 
Batavcs.  & les  maniérés  des  Romains.  On  re- 
connait  là  la  vraie  politique  des  conqué- 
rans  de  l’univers.  Ils  n’ignoraient  pas , 
que  pour  fubjuguerdes  Sauvages  ou  des 
Barbares,  il  faut  les  civilifer:  ce  n’eft 
qu’en  leur  donnant  des  lumières  qu’on 
parvient  à leur  ravir  la  liberté. 

La  domination  romaine  dégénérait, 
fouvent  en  une  tirannie  révoltante; 
c’eft  ce  qu 'éprouvèrent,  les  Frifons 
vaincus  par  Drufus  & fournis  à un  tri- 
but d’un  certain  nombre  de  cuirs  de 
bœufs  , n’ayant  autre  chofe  à donner. 
Olennius  leur  Gouverneur  fans  avoir 
des  Frf-  égard  à la  petite  efpèce  de  leur  bétail 
fons.  exigea  d’eux  des  peaux  égales  à celles 

des  plus  grands  animaux  fauvages  que 

28.  nourriflàient  leurs  forêts.  On  commen- 
ça par  leur  enlever  en  payement  leurs 
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bœufs,  puis  leurs  champs:  on  les  ré- 
duifit  enfin  à livrer  leurs  femmes  mô- 
me & leurs  propres  enfans. 

Les  Frifons  fe  plaignirent  mais  inu- 
tilement ; le  défefpoir  les  entraine  à 
la  révolte , ils  courent  aux  armes  ; les 
exaéteurs  font  faifis  & pendus,  le  Gou- 
verneur pourfuivi  jufques  dans  le  châ- 
teau de  Fltvus  que  l’on  croit  avoir 
été  fitué  dans  l’Ile  de  Grind.  Apro- 
nius  Gouverneur  de  la  baffe  Germanie  Les  Fn-  „ 
accourt  à l’aide  des  Romains  avec  une  ^nsbrifenc 
armée  de  Germains,  de  Caninefates,  e3°ug* 

& peut-être  de  Bataves.  Tous  fes  dé- 
tachemens  font  battus  , & neuf  cents 
Romains  maffacrés  dans  le  bois  de 
Baduhenna , dont  la  place  exiftait , 
dit-on  , dans  le  Sevenwolden.  à environ 
trois  lieues  du  Zuider-zée.  * Pendant 
que  le  Sénat  tremblant  pour  lui-même 
nepenle  qu’à  ériger  des  Itatues  au  tiran 
qui  Técrafait,  que  Tibere  n’ofe  nom- 
mer un  général  pour  effacer  cet  affront , 
les  Frifons  voyaient  lei*r  nom  & leur 
gloire  voler  dans  toute  la  Germanie. 

Caligula  fils  de  Germanicus  avait  ac- 
compagné fon  pere  dans  fes  expédi-  Expédition 
tions.  Sa  jeuneffe  s’était  paffée  dans  caîiguUtlC 
lesPaïs-bas  au  milieu  des  Camps.  Trois  dans’riie 
ans  après  fon  avènement  à l’Empire , il dcs  Bala- 


(*)  Le  Zuiderzée  eft  Iaciême  Lac  que  nous 
avons  appeüé  FLSVO  düprcs  les  Romains. 
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lui  prit  envie  de  venir  chez  les  Bata- 
ves , pour  y recruter  & completter  la 
garde.  C’ett  dans  leur  Ile  qu’il  don- 
na le  trifte  fpectacle  des  extravagances 
les  plus  inouies.  Le  fils  d’un  Roy  Brit- 
te  châtié  par  fon  pere,  étant  venu  im- 
plorer fa  protection,  on  publia  que 
tous  les  Bretons  avaient  rendu  homma- 
ge à l’Empereur,  &,l’pn  penfe  que  le 
prétoire  d’Agrippine  afiigné  au  Prince 
fugitif  pour  fa  réfidence , prit  delà  le 
nom  de  Britten.  Ayant  fait  palier  plu- 
fieurs  corps  de  fes  Gardes  au-delà  du 
Rhin,  Caligula  marche  contre  eux, 
comme  s’ils  eufîent  été  des  ennemis  , 
& dès  que  dociles  à l’ordre  qu’ils  a- 
vaient  reçu , ils  fe  fuflent  retirés  à l’ap- 

Î>roche  de  leur  étrange  adverfaire , ce- 
ui-ci  fît  drefier  un  trophée  pour  fervir 
de  monument  à fa  ridicule  viétoire. 

Ces  traits  de  démence  d’un  côté , & 
cet  excès  d’avililfement  d’un  autre 
n’ont  rien  d’étonnant.  L’Empereur 
avait , comme  on  fait , l’efprit  égaré  , 
& des  mercenaires  dont  le  métier  eft  de 
vendre  leur  fang , ne  connaiflent  d’au- 
tre point  d’honneur  que  celui  d’obéir 
au  maître  qui  les  paye.  Il  n’eft  done 

Eas  incroyable,  qu’a  fon  ordre,  les 
régions  & les  Auxiliaires  le  foient  ran- 
gés en  bataille,  pour  combattre  l’O- 
céan ; qu’au  môme  lignai  ils  aient  ra- 

mafi'é  des  coquilles  comme  les  dépouil^ 

...  „ \ ■ * * • » 
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îes  d’un  ennemi  vaincu.  On  bâtit 
enfuite  une  tour  pour  perpétuer  un. 
exploit  fi  glorieux,  & on  a de  fortes 
raifons  de  croire  que  c’eft  la  même, 
dont-on  découvre  encore  quelques  mi- 
res fous  les  eaux , à une  lieue  plus 
•loin  que  Britten.  Elle  fervoit  de  pha- 
re aux  vaifièaux  qui  entraient  par  l’em- 
bouchure du  Rhin.  ». 


Caligula  étant  tombé  fous  le  coup  ' 

mortel  auquel  tout  tiran  devait  alors  tavcsveï 
s’attendre,  Rome  était  difpofée  & prête  gent  & 
à recouvrer  fon  ancienne  liberté , lorf  Empereur!. 

que  ces  Prétoriens,  cette  garde  Ger~_! l 

maine  & Batave  attachée  aux  Empe-  . x 
reurs  dont  l’exiftence  était  leur  fou*  * * 
tien , proclamèrent  Claude  & maflacre- 
rent  les  meurtriers.  Les  Romains  • 


habitués  au  joug,  ne  pouvant  tout  d’un 
coup  s’élever  à cette  grandeur  d’ame 
qui  amene  & maintient  la  liberté,  pliè- 
rent aifément , & reçurent  leur  maître 
de  la  main  des  Barbares.  C’étoit  Clau- 


de, Oncle  du  Prince  aflaffiné.  Les  Les  Unta- 
Bataves  le  fuivisent  dans  une  expédi-^;”^"* 
tion  contre  les  Boittes,  & commandés a- 
parCuAUDius  Civ-ilis  ils  étonne* 
rent  tellement  l’ennemi  en  franchiflànt 
les  fleuves  à la  nage,  que  les*  Ro- 
mains remportèrent  une  -viétoire  facile. 

•'  Les  Cauches,  peuple,  qui  habitait 
rOoftfrile,  & d’autres  territoires  conti-  V™ tories 
gus.  firent-'  alors  des  .côurfgs  dans  la  clies  • 
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bafie  Germanie.  Conduits  par  GanaÊ 
eus , Caninefate,  qui?  avait  fervi  long- 
tems  dans  les  armées  romaines,  ils 
montèrent  des  bâtimens  légers  & dé- 
folerent  les  côtes,  fur-tout  celles  des 
Gaules,  où  ils  trouvaient  beaucoup  de 
richefles  & peu  de  réüftance.  Corbu- 
lon,  un  des  plus  grands  Capitaines, 
que  Rome  eut  alors,  arma  prompte- 
ment plufieurs  trirèmes  & quelques  au- 
tres bâtimens , donna  la  chafle  aux 
corfaires,  coula  à fond  prefque  toutes 
leurs  barques  , & contraignit  leur  chef 
de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Les 
Frifons  même,  tout  fiers  qu’ils  étaient 
depuis  leur  vidtoiie  fur  Apronius  voyant 
l’échec  arrivé  aux  Cauches  leurs  voi- 
fins,  fentirent  leurs  cœurs-  s’ouvrir  à 
la  crainte.  Us  traitèrent  avec  Corbu- 
lon,  & lui  livrèrent  des  ôtages.  Le 
Romain  leur  donna  des  terres  à culti- 
ver, un  Sénat,  des  loix,  des  Magi- 
ftrats;  il  bâtit  même  une  citadelle  afin 
de  les  tenir  en  bride.  Et  comme  ce 
général  fe  trouvait  alors  près  du  lieu, 
où  eft  à préfent  Groningue;  que  la 
fituation  en.  était  très’  avantageufe  pour 
un  fort , & qu’on  rencontre  dans  cette 
ville’  des  conformités  frappantes  avec 
l’ancien  gouvernement  & les  loix  de 
Rome  , on,  n’a  pas  manqué  de  re- 
garder Corbu’on  comme  fon  fondateur 
& fon  légillatepr.  On  nç  voit  cepen-» 

« • wL  . 


„ reeglf 


; sous  les  Romains.  2$ 

dant  pas  comment  ce  Romain  aurait 
eu  le  tems  néceflàire  pour  affermir 
une  nouvelle  légifiation  chez  des  Bar-  : 

bares  ,puis  qu’ayant  bientôt  après  foule- 
vé  toute»  la  Germanie  en  fai  Tant  maf-  " 
facrer  Ganafcus  en  trahifon , l’Empe- 
reur rappella  les  troupes  romaines  en 
deçà  du  Rhin. 

De  peur  que  l’oifiveté  ne  relâchât  la  c"ljal^n- 
difcipüne.  militaire  , afin  d’épargner 
aux  navigateurs  : un  trajet  tortueux  & Rhin.  , 
périlleux,  fur  une  mer  orageufe  (*)* 

Corbulon  fit  à l’imitation  de  Drufus  pig'je  de 
creufer  entre  la  Meufe  & le  Rhin  un  a* 
canal , dont  la  pofition  n’eft  plus  con- — — -»* 
nue.  Paulinus  Pompeius  vint  enfuite  ^o. 
dans  l’Ile  des  Batàves , & animé  de  la  0 
même  ambition , il  acheva  & continua 
viaifemblablement jufqu’à  Katwyk,la 
digue , que  Drufus  avait  commencée 
foixante  trois  auparavant  le  long  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  , afin  d’en  arêt- 
ier les  inondations. 

La  longue  inaétion  , où  l’on  voyait 


(*)  Il  y a dans  le  texte  : qnâ  incerta  maris 
vttarentur.  Il  eft  évident  qu’il  faut  lire  vita- 
rentur.  C’eft  la  latinité  la  plus  claire  , le 
fens  le  plus  naturel  , le  plus  propre  à expli- 
quer la  deftination  d’un  canal  peu  éloigné 
0 une  tuer  que  Tacite  appelle  violcntius  uttrt 

Bitri, 
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i.es  Fri-  depuis  quelque  tems  des  années  ordi- 
iîg™'  nairement  actives  pour  prévenir  ou 
quelques  commencer  des  hoftilites  fit  croire 
larci.  qu’elles  avaient  des  ordres  pour  ne  point 

marcher.  Les  Friions  croyant  profi- 
ter des  conjonctures  firent  pafier  leur 
jeunefiè  à travers  les  bois  & les  marais, 
embarquèrent  leurs  vieillards  fur  les 
lacs , & vinrent  s’établir  dans  les  terres 
deftinées  aux  foldats.  On  avait  déjà 
bâtides  maifons , enfemencé  des  champs, 
lorfque  Dubius  Avitus  fuccefleur  de 
Paulmus  envoya  dire  à ces  nouveaux 
émigrans  qu’ils  euflènt  à deloger  ou  à 
obtenir  de  l’Empereur  d’autres  con-* 
cédions.  Yerritus  & Malorix  qui  gou- 
vemaient  les  Friions  , autant  que  des 
Germains  Je  laiffcnt  gouverner  , cru* 
lent  que  le  meilleur  parti  était  de  fe 
rendre  à Rome.  Ils  y vinrent  en  ef- 
fbt  , & en  attendant  qu’ils  pûfient  a* 
voir  accès  auprès  de  Néron , ils  entrè- 
rent dans  le  théâtre  de  Pompée.  Quel- 
?SSE  <lues  étrangers  aifis  fur  le  banc  des  Sé- 
nateurs attirèrent  toute  leur  attention  ; 
ils  demandent  auffitôt  le  motif  d’iule 
diftinétion  fi  glorieufe.  Ce  font  dit  un 
Romain,  nos  plus  braves  & nos  plus 
fidèles  amis.  Vous  n’avez  point  d’al- 
liés qui  furpaffent  les  Germains  en  bra- 
voure & en  fidelité  reprirent  les  Fri- 
ions auffitot,  & ils  -courent?  en  même 
tems  prendre  place  parmi  les  Sénateurs. 
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Cette  faillie  tudefque  fut  goûtée  : on  la  chaff^.  4 
regarda  comme  l’effet  d’une  émulation 
louable  ; Néron  donna  aux  deux  dé- 
putés le  droit  de  citoyens;  mais  ilre- 
fufa  à leurs  compatriotes  les  établiiïe- 
mens  qu’ils  demandaient  ; & comme 
ils  avaient  peine  à y renoncer , on  leur 
lâcha  quelques1  Cavaliers  auxiliaires  qui 
tuerent  ou  firent  prifonniers  les  plus 
mutins. 

Nos  Bataves  furent  probab1  ornent  ces  conquit* 
auxiliaires.  On  les  trouve  encore  à la  fui-  dc  Mona* 
te  de  Suetonius  Paulinus,  aidant  à con- 
quérir l’Ile  de  Mon  a , aujourd’hui  An- 
glefey , devenue  la  retraite  d’un  grand 
nombre  de  Brétons , le  principal  îejour 
des  Druides , le  réceptacle  des  transfu- 
ges. 

• Le  Monftre  dont  le  nom  eft  deve- graves 
nu  , à la  lettre  , le  finonime  de  la  cruau-  «Avoués  i 
té , Néron  avait  honoré  les  gardes  Ger-  N<twu* 
maines  & Bataves  de  toute  fa  confian- 
ce. Elles  étaient  les  éxécutrices  defes 
barbaries.  Depuis  treize  ans  Rome 
gémiflait  fous  latirannie,  les  provinces  •- 
étaient  le  théâtre  des  rapines  & de* 
exactions  les  plus  criantes.  L’oppref* 
fion  ayant  à la  fin  enfanté  la  révolte 
dans  les  Gaules,  Yindex  noble  Gaulois 
fe  vit  bientôt  à la  tête  d’un  parti  nom- 
breux; Yirginius  Rufus  marcha  contre 
lui  avec  les  légions,  la  cavalerie  Bata- 
?e  & les  autres  auxiliaires  Germains.  . 

B 4 * 
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Les  deux  Chefs  s’abouchèrent  & allaient 
AWantîi  fe  réunir  contre  l’ennemi  du  genre 
Cauîoii.S  humain  lorfque  les  deux  armées  igno- 
rant ces  difpofitions , fe  livrent  batail- 
le fans  attendre  l’ordre.  La  défaite 
des  Gaulois  ne  rétablit  point  les  af- 
faires de  Néron.  La  haine  que  fes 
Hi’ïcCo-  crimes  avaient  infpirée  était  trop  pro- 
tav'sfe51*  ^on^e-  Huit  cohortes  Bataves  qui  re- 
dîrxiarent  venaient  de  la  Grande  Bretagne  avant 
contre  n<$- pris  le  parti  de  Galba  déjà  proclamé 
en  Efpegne , cette  défection  fut  le 
coup  décifif.  Néron  déclaré  ennemi 
de  la  patrie  fe  porta  le  poignard  dans 
la  gorge. 

Eam-cs  Galba  appréhendant  quelques  fuites 
ilu  üaiba"S  fnneftcs  des  diflénfions  qui  s’élevaient 
entre  les  huit  Cohortes  Bataves,  dont 
nous  venons  de  parler  & la  quatorziè- 
me légion,  renvoya  ces  auxiliaires  fu- 
..  * perbes  dans  la  Grande  Bretagne.  Ayant 
pafi’é  chez  les.  Germains  & chez  leurs 
compatriotes,  ils  ne  virent  par-tout 
qu’un  mécontentement  général  contre 
l’Empereur,  qui  les  avait  privé  du 
pillage,  que  leur  victoire  fur  les  Gau- 
lois leur  donnait  lieu  d’attendre.  Ne 
pouvant  digérer  l’idée  affligeante  d’u- 
ne telle  perte , ils  furent  les  premiers 
qui  au  commencement  de  l’année  s’o- 
piniâtrèrent à ne  vouloir  prêter  fer- 
ment qu’au  Sénat  & au  Peup’e  Ro- 
main. Ils  chargèrent  même  la  Garde 
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prétorienne  de  leur  nation',  de  décla-  £ar<ies 
rer  de  leur  part,  qu’un  Empereur causes.8 
fait  en  Efpagne  leur  déplaifait,  & qu’ils 
allaient  procéder  à l’éleétion  d’un  au- 
tre. La  Garde  fut  cafi'ée  aufiitôt  & 
renvoyée  fans  récompenfe;  ce  qui  n’em- 
pêcha pas  que  l’Empereur  détellé  pour 
fon  avarice  ne  fut  égorgé  peu  de  tems 
après.  .■  1 ' -.m 

On  voit  dans  les  guerres  civiles  oc- 
cafionnées  par  la  rivalité  d’Othon  & Cendant 
de  Yitellius,  quel  afcendant  les  Co-‘,esC°- 
bortes  Bataves  avoient  pris  dans  les  Bauves. 
armées  & dans  l’Empire.  On  fait  que  * 
lorfque  le  foidat  a connu  fa  force,  il 
n’ell  plu»poflible  de  le  contenir;  aufii 
les  Bataves  ne  faifoient-ils  point  fcru- 
pule  de  fe  vanter , que  le  deftin  de  la 
guerre  était  entre  leurs  mains.  Ce  qui 
eft  certain , c’eft  que  leur  indécifion 
tenait  tout  le  monde  en  %fpens,  qu’en 
lèdéclarant  pour  Vitellius,  ils  lui  firent 
un  grand  nombre  de  partifans , & qu’à 
la  fin  ils  lui  aflurerent  l’Empire.  Les 
Légions  ne  voyaient  qu’avec  une  noire 
ialoulie  l’orgueil  eufe  puilfance  de  ces;  ^ft]rs  dif_ 
Barbares;  plus  d’une  fois  on  fut  prêt  reniions 
d’aflouvir  les  animofités  mutuelles 
dans  le  fang  les  uns  des  autres.  Mais  0 
une  circonftance  critique  & délicate 
arracha  aux  Romains  un  témoignage 
bien  glorieux  pouf  les  Bataves.  Le 
•Général  Yalens  voulant  afibiblir  cevjx- 

£ 5 
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ci,  toujours  inquiets , toujours  turbo-  i 
lens , crut  que  le  meilleur  expédient , 
était  de  les  difperfer  & d’en  détacher 
une  partie.  A cette  nouvelle  les  al- 
liés furent  confternés , les  légions  s’é- 
Aveuho-  crièrent  en  frémiflant  : qu'à  la  veille 
pouries  d’un  combat,  à la  vue  de  l'ennemi , on 
Uataves.  ne  devait  pas  leur  enlever  les  plus  bra- 
ves guerriers,  des  vétérans  u fouvent. 
vifforieux , les  membres  des  plus  fermes 
du  corps  de  V armée. . Les  Bataves  ne* 
démentaient  pas  l’idée  qu'on  avait  de 
leur  bravoure.  Leur  impétuofité  dé- 
daignait de  fe  fervir  de  barques  & de 
ponts , lorfqu’il  fallait  franchir  les  fleu- 
ves. Ils  s’y  jettaient  comme  dans  leur 
élément , ils  s’y  battaient , & le  Pô  fut 
Etrange  le  théâtre  d’un  combat,  où  les  Otho-. 
t:orabiatPA  niens  étonnés  de  voir  leurs  barques 
* 5 * 'enlevées  & fubmergées  par  ces  étran- 
ges plongeur% , . leur  abandonnèrent 
honteufement  la  partie , & le  nouveau 
champ  de  bataille.  La  Cavalerie  Batave 
conduite  par  Alphenus  Varus  ouvrit 
peu  de  tems  après  le  chemin  à un  com- 
. bat,  où  l’arméeennemie  fut  entièrement 
détruite,  & après  lequel  Othon  dé- 
fefpéré  fc  tua  de  fa  propre  maiiu 
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TT  •••• 

Jt  j es  Bataves  n’avaient  pas  encore 
été  accablés  par  l’alliance  formidable 
des  Romains.  Depuis  plus  d’un  fjècle 
qu’ils  s’étaient  unis  à cette  dangeréUfe  ' 
puiflànce  , ils . s’étaient  contentés  de 
fournir  des  armes  & des  foldats,  qui  a- 
vaient  cependant  toujours  pour  Capitai- 
nes les  premiers  de  leur  nation.  Un  d’en- 
tr’eux  fe  fit  remarquer  de  bonne  heure 
par  fa  bravoure  & fes  talens  militaires. 

On  lui  trouvait  plus  de  génie plus  Origine  a» 
de  pénétration  qu’il  n’eft  ordinaire  à j 
un  barbare  d’en  avoir.  Quoiqu’ifiü  dû  tes  & des 
fang  des  Rois,  quoiqu’il  eut  lèrvi  fous  Roaàus.  - 
les  aigles  pendant  vingt -cinq  ans, 

Claudius  Civilis  n’en  avait  pas  moins 
été  viétime  de  la  cruauté  des  Romains. 

Il  avait  vu  périr  fon  frere  fous  leurs 
coups.  Envoyé  lui  même  à Néron.  1 ?" 
chaîné  de  chaînes,  il  n’avait  recouvré 
fa  liberté  qu’à  l’avénement  de  Galba  à 
l’Empire  ; & il  ne  la  devait  qu’à  la 
crainte , où  l’on  était , que  fon  fuppli- 
ce  n’irritât  les  compatriotes  devenus? 
redoutables.  Il  avait  enfuite  eû  peine  t 

à fe  dérober  à la  fureur  deslégionsqui 
connaiflant  fon  efprit  vindicatif  & fer- 
tile  en  reffçurces  avaient  demandé 
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hautement  fa  tête.  Dès  lors  Civilis  ne 
roula  plus  dans  fon  efprit  que  des  pro- 
jets de  vengeance  , & lorfqu’il  jettait 
les  yeux  fur  les  troubles  inteftins  dont 
l’Empire  était  agité  , il  ne  dèsefperait 
pas  d’en  profiter  Aimant  à fe  compa- 
rer à Annibal  & à Sertorius  auxquels 
la  perte  d’un  œil  le  faifait  encore  plus 
reflèmbler,  il  ne  s’afficha  point  l’enne- 
mi des  Romains.  Le  nom  de  Vefpa- 
lien  proclamé  Empereur  par  une  poi- 

Î;née  de  foldats  au  fond  de  la  Paleftine 
ui  parut  le  plus  propre  a couvrir  fes 
defieins.  Il  fe  déclara  en  fa  faveur, 
il  reçut  même  de  la  part  de  deux  Gé- 
néraux Romains  qui  avaient  époufé  le 
même  parti,  des  ordres  de  s’oppofer  aux 
troupes  qui  devaient  rejoindreVitellius. 
levées  Celui-ci  avait  ordonné  de  faire  des 
révoitan-!  levées  chez  les  Bataves.  Les  recru- 
nie  des  teurs  n’enlevàient  pas  feulement  fia 
Bataves.  plus  brillante  jeunefiè  ; ils  enrô'aient  de 

force  les  vieillards  & les  infirmes,  afin 

'JO.  de  leur  vendre  enfuite  leur  congé.  Les 
plus  beaux  enfans,  dont  la  plupart  a^- 
vaient,  chez  les  Bataves,  la  taille  pré- 
maturée , étaient  arrachés  pour  fervir 
à des  infamies  qui  outragent  la  nature. 
Delà  l’indignation,&  un  foulevement  dé- 
jà prémédité  qui  arrête  ces  indignes  re- 
nîme  fcY  crues*  Civilis  habile  à faifiï  les  conjonélu- 
compa-  res  attire,  fous  prétexte  d’un  feftin , les 
tri°tre  les  P^us  diftingués  de  la  noblefie , les  plus 
R°ülaaios.c  hardis  d’entre  la  multitude,  dans  un  bois 
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facré,  & les  voyant  Mvrés  au  délire  des 
ténèbres  & de  la  gaîté  , il  commence 
par  leur  rappeller  la  gloire  & la  no- 
blefle  de  la  nation  , puis  il  expore  les 
injuftices,  les  rapts  * les  atrocités  delà 
tyrannie.  Non  , dit- il  , nous  ne  pom- 
mes plus  des  alliés , mais  des  efclaves 
écraféspar  des  Préfets  & des  Centurions , 
qui  ne  je  fuccèdent  que  pour  s'abreuver 
tour  à tour  de  notre  fang  <5?  s'engrais - 
fer  de  nos  dépouilles.  Des  étrangers 
avec  qui  nous  n'avons  rien  de  commun 
nous  enlèvent  pour  toujours  nos  enfans  <$? 
nos  freres»  Les  Romains  font  cependant 
réduits  aux  derniers  abois  ; il  n'y  a dans 
leurs  quartiers  d'hiver  que  des  vieil- 
lards & du  butin.  Que  craignorrs  nous? 

Les  Germains  nous  font  unis  parle fang, 
les  Gaulois  par  le  même  efprit.  Les 
Romains  même , fi  nous  fuccombons , ne 
nous  regarderont  que  comme  les  malheu- 
reux partifans  de  Vefpafien  ; Vain- 
queurs nous  n'aurons  de  compte  à rendre 
à perfonne.  # ' . . 

On  applaudit  par  des  acclamations  Attaque 
barbares  , on  fe  lie  par  les  irapréca-  nd£sefP*- 
tions  ufitées  ; on  députe  fous  main  aux  tes  ,(«« 
Cohortes  Bataves  alors  à Mayence,  & Friions, 
deftinéea  pour  la  Grande  Bretagne. 

On  gagne  les  Caninefates  qui  s’ameu- 
tent & jettent  auiïitôtles  yeux  fur  Brin- 
no  homme  d’une  audace  brufque  & 
üiouche,  dont  le  pere  s’était  déj  à fait 
B 7 - 
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connaître  par  urbefprit  féditieux  , & 
pour  avoir  lancé  contre  les  extrava- 
gances de  Caligula  , des  traits  caufti- 
ques  afsès  naturels , mais  alors  regardés 
comme  nœufs  & hardis.  On  le  procla- 
me Général  en  l’élevant  fur  un  pavois , 
on  court  autour  de  lui , on  marche 
fous  fes  ordres.  Forcer  & piller  le 
camp  des  Romains  , les  obliger  à 
brûler  les  forterefles  qui  fervaient 
d’arfenaux  dans  la  guerre , de  greniers 
en  tems  de  paix  , enlever  les  provi- 
fions  St  les  denrées  des  marchands  & 
des  vivandiers  errans  çà  & là  avec  trop 
de  fecurité , ne  fut  pour  les  Caninefa- 
tes  & pour  les  Friions  qui  s’étaient 
joints  à eux  que  l’afiàire  d’un  moment. 
Et  le  pillage  dût  être  confiderable  , ft 
on  confidère  la  pofition  de  l’He  des  Bata- 
ves  propre  à devenir  & devenue  en  effet 
un  entrepôt  & un  ceptre  de  commerce, 
entre  les  Gaules  & la  Germanie  ; fi 
on  confidère  les  expéditions  des  armées 
& des  flottes  Romaines  qu’on  y voyait 
pafl'er  & repaffer  fi  fouvent. 

.Les  Romains  fe  raflèmblerent  en  pe- 
tit nombre  dans  la  partie  fupérieure  de 
l’Ile.  Civilis  penfant  leur  cacher  toute 
la  part  qu’il  avait  à leur  défaite  & 
cherchant  à les  difperfèr  pour  les  op- 
primer plus  facilement  les  invite  à re- 
tourner dans  leur  camp  & leur  offre  le 
fecoursde  fa  cohorte,  copue , diiuit-il  x 


-.sousats  3p 

•ufie  poignée  de  Caninefates  féditreux, 

IVIais  les  Germains  ayant  lai  (Té  décou- 
vrir la  vérité  par  leur  enthoufiafme 
belliqueux  , Civilis  leve  le  mafque  & 
recourant  à la  force  ouverte , il  divi- 
ie  en  trois  bataillons  les  Bataves  , les 
Frifons , & les  Caninefates;  il  s’avance, 
il  cherche  le  Romain  qui  parait  fur  les 
bords  du  Rhin  fécondé  d’une  flotte 
cjui  navigue  de  conferve.  L’aélion  eft 
à peine  engagée , que  toute  une  cohor- 
te de  Tongres  pafle  fous  les  drapeaux 
de  Civilis.  Confirmés  d’une  défec- 
tion fi  imprévue,  les  Romains  fe  lait 
fent  égorger  par  leurs  alliés  & par 
leurs  ennemis*  Leurs  rameurs  Bataves 
en  grande  partie  ne  font  pas  plus  fi- 
dèles. Ils  troublent  les  matelots  & les 
Ibldats , ils  maflacrent  les  pilotes  & les  '4 
centurions  qui  veulent  les  arrêter. 

C’eft  ainfi  que  Civilis, qui  n’avait  point  Déroute  St 
de  bâtimens  & qui  manquait  d’armes ’?,rtV!es 
trouva  l’un  & l’autrç  dans  la  flottedes  luuiaiu** 
ennemis  compofée  de  vingt  quatre  vait 
féaux  : Conquête  plus  avantageufe  que 
difficile  & qui  ne  laifîa  pas  d’acquérir 
aux  BataVes  dans  ies  Gaules  & dans  la 
Germanie  le  nom  de  Rxstaurateurs 

DE  LA  LIBERTÉ. ; 

Les  Germains  envoyèrent  auflitôt des 
députés  & promirent  des  fecours.  Ci- 
vilis donne  . aux  Gaulois  , qu’il  avait 
lait  pri/pmûers.le  chois  ou  .de. combat- 
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tre  Tons  Tes  étendarts  comme  Officiers  , 
ou  de  s’en  retourner  dans  leurs  cités 
avec  les  dépouilles  des  Romains.  L’in- 
dolence affeétée  deHordéonius  Flaccus 
favorifait-  - les  premières  tentatives. 
Mais  quand  des  couriers  vinrent  en 
tremblant  annoncer  à ce  Gouverneur 
des  Gaules  i que  les  camps  étaient  pil- 
lés, les  Cohortes  défaites , -le  nom  ro- 
main aboli  chez  les  Bataves  , il  déta- 
che , il  fait  marcher  auffitôt  Mumius 
Lupercus avec  deux  légions,  auxquel- 
les fe  joignent  quelques  Ubiens  .‘(ceux 
de  Cologne)  la  cavalerie  de  Trêves,  & u- 
ne  aîle  de  Bataves,  qui  déjà  fubornée 
attendait  à fe  déclarer  dans  la  mêlée , 
pour  mieux  alfurer  la  viétoire  à lès 
Les  Lè-  concitoyens.  Les  deux  armées  fe  j oi- 
sons tra  gnent;  Civilis  parût  au  milieu  de&en- 
vàlncucs  feignes  enlevées  dans  le  précèdent 
par  les  b»-  combat , & déployées  alors  pour  in* 
mvts.  fpirer  l’effroy  aux  Romains , la  valeur 
aux  Bataves.  Afin  même  d'exciter 
ceux-ci  à vaincre , & pour  retenir  les 
fxtiards  par  la  honte  , fon  époufe  & fes 
fœurs , les  autres  femmes  & les  enfans , 
fermaient  la  bataille;  Elles  ‘avaient  à 
peine  donné  le  lignai  par  leurs  cris 
mêlés  aux  chants  des  Guerriers  , que 
les  Romains  délèrtés, puis  attaqués  par 
leurs  auxiliaires  Bataves  , abandonnés 
lâchement  des  Ubiens  & des  Trevi- 
riens , après  avoir  courageufemeat,jnais 
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inutilement  tenté  de  foutenir  un  choc 
trop  inégal , fe  retirent  dans  le  Caflra 
vcttra  , ou  vieux  Camp  fitué , à ce 
qu’on  croit , à Zante  au  pais  de  Clè- 
ves. 

Un  exprès  dépéché  par  Civilis  at- 
teignit les  huit  Cohortes  Bataves  8c 
Caninefates  , qui  marchaient  de  Ger- 
manie à ILqfne  aux  ordres  de  Vitellius. 

Les  fuccès  de  leurs  compatriotes  réveil- 
lent  leur  infolence.  Enflées  d’orgueil 
8c  de  fierté , elles  forment  auflitôt  des 
demandes  extravagantes  , pour  avoir  1 

un  prétexte  de  fe  révolter.  Trois 
mille  légionnaires  , quelques  Cohortes 
Belgiques,  8c  une  multitude  de Païfans  patrage  do 
8c  de  Vivandiers  voulurent  leur  bou- Bonn  for* 
cher  le  paffage  à Bonn.  Les  Bataves  cé* 
inférieurs  en  nombre  , mais  foldats 
aguerris  8c  expérimentés  fe  ramaflent 
en  plufieurs  pelotons  ferrés  8c  s’avan- 
çant dans  les  rangs  qu’on  avait  trop 
éclaircis  afin  de  les  envelopper , ils  tom- 
bent defius  pique  baillée  , ils  leur  paf- 
fent  fur  le  ventre , ils  les  diiïïpent , ils 
pourfuivent  les  fuiards  jufqu’aux  por- 
tes de  la  ville , 8c  après  avoir  comblés 
les  foliés  de  morts  , ils  continuent 
tranquillement  leur  marche.  Civilis 
devenu  par  la  jonétion  de  ces  vieilles 
bandes , chef  d’une  armée  confidérable  , 
n’en  agit  pas  avec  moins  de  duplicité, 
h fit  prêter  à fes  troupes  le  ferment  au 
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nom  de  Vefpafien  , il  Invita  mêmeleS 
deux  légions  cantonnées  dans  le  vieux 
camp  à en  faire  autant.  Elles  répon- 
dirent que  Viteliius  était  leur  Em-t 
pereur,  qu’elles  n’avaient  pas  de  con- 
feils  à prendre  d’un  traître  , d’un  en- 
nemi plus  digne  du  fupplice  que  d’ê- 
tre l’arbitre  des  querelles  de  l’Empi^ 
re. 

Civilis  fait  courir  aux  armes  toute  fa  na» 
tion,à  laquellefe  joignent  les  Bruéteres  & 
les  Tenéieres , ainii  que  les  Germains 
attirés  par  le  pillage  non  moins  que 
par  la  gloire.  On  vit  bientôt  tous  ces 
peuples  s’avancer  vers  le  vieux  camp. 
Leurs  enfeignes  répréfentées  par  des  figu- 
res d’animaux  difl'érens,mêlées  alors  avec 
celles  des  Cohortes  véteranes  offraient 
l’image  d’une  guerre  civile  & étrangè- 
re tout  à la  fois.  On  commence  par 
décocher  des  traits  qui  tombent  en  vain 
fur  les  tours  & les  crenaux  ; puis  on  fè 
précipite  avec  fureur  contre  le  rem-* 

?)art  , on  applique  les  échelles  plu- 
ieurs  s’élèvent  fur  les  boucliers  de  leurs 
camarades  (*).  Mais  toujours  répouf. 


(*)  Je  ne  puis  peindre  qu'à  grands  traits 
les  évolutions  militaires.  Les  details  qu'elles 
entraînent  font  étrangers  à mon  plan.  Ceux 
de  cette  guerre  ont  d’ailleurs  en  notre  lan- 
gue un  Hiftorien  illuftre.  On  peut  aufli  fur 
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fés&  précipités  avec  carnage, las  enfin 
d’une  attaque  cruelle  & fanglante  les 
affiégeans  convertiflent  le  fiège  en  blocus, 
lâchant  qu’il  y avait  peu  de  vivres  dans 
la  place , & beaucoup  de  bouches  inu- 
tiles. " . • ,'.'T  ■ ’ ’ - ' ; •«*.*•  • 

. Les  Légions  Romaines  livrées  à la  ] 
mutinerie  & à l’indépendance  per- ! 
daient , dans'les  Gaules , leur  tems  à ac-  ] 
cufer , outrager , dépofer  leurs  propres  i 
généraux.  Allarmées  cependant  pour i 
leurs  camarades  alfiégés,  elles  vinrent 
camper  à Guelduba  , fous  la  condui- 
te de  Herennius  Gallus  & de  V ocula. 
Celuici  fachant  combien  le  butin  eft 
capable  d’animer  des  foldats,  mene  les 
fiens  faire  le  dégât  dans  le  païs  des  Çk- 
eernes  alliés  & ■ voifins  des  Bataves. 
Cependant  ceux  qui  étaient  dans  le  camp 
l’étant  lailfé  battre  &:  enlever  un  ba- 
teau de  bled  par  les  Germains  jette- 
rent  leur  général  dans  les  fers  , l’accu- 
fant  d’intelligence  avec  les  ennemis. 

Civilis  au  contraire  mettait  tout  en 
œuvre  pour  augmenter  les  parti fans.- 
T*ous  les  peuples  de  Germanie  remués 
par  fes  négociations  lui  envoyaient  des 


b maniéré  de  faire  la  tortue  per  teftudinem 
fiandere  , lire  la  préface  des  Rev.  Rom,  de 
l'éloquent  Mr.  Linguet  qui  n’eft  p**  tou- 
jours un  homme  à paradoajw,  ,y  1..  : 
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otâges  pour  confirmer  leur  alliance. 
Civilis  donna  des  ordres  à chacun  d’eux 
pour  ravager  fuivant  qu’il  était  plus  à 
portée  , les  terres  des  Tréviriens,  & 
fur  tout  celles  des  U biens  , qui,  quoi- 
que Germains  avaient  abjuré  leur  patrie 
en  prenant  le  nom  à'slggrippincnfes. 
Il  fait  aulïi  pafîer  la  Meuie  à une  au- 
tre troupe  , afin  d’ébranler  les  Mena- 
piens,  les  Morins,  & les  frontières  des 
Gaules.  Ces  deux  expéditions  .ayant 
réufli , Civilis  preflé  avec  plus  d’achar- 
nement le  fiége  du  vieux  Camp  ; mais 
les  Romains  firent  périr  tant  de  mon- 
de qu’on  renonça  à l’efpoir  de  le  pren- 
dre par  aflaut.  Une  nouvelle  qu’on 
apporta  alors  à Civilis  aurait  pu  dé- 
concerter tous  fes  projets  , s’il  eût  été 
plus  fincère  ou  , pour  mieux  dire , 
moins  en  état  de  foutenir  fes  premiers 
efforts.  Montanus  Trevirien  , Chef 
d’une  Cohorte  , vint  de  la  part  des 
Romains  lui  annoncer  que  Yefpafien 
étant  reconnu  pour  Empereur , il  n’a- 
vait plus  de  prétexte  de  continuer  la 
guerre.  Civilis  commence  par  biaifer  ; 
puis  démêlant  dans  cet  envoyé  un  caf 
raétere  fier  & avide  de  nouveautés  , il 
lui  fait  lire  dans  fon  cœur  ulcéré  la 
jufte  vengeance  qu’il  médite  contre  les 
bourreaux  de  fon  frere  & les  fiens, 
contre  les  opprefleurs  de  la  liberté. 
Enfin  il  expofe  fi  bien  la  gloire  & fur-. 
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tout  la  facilité  de  l’entreprife , que 
Montanus  ébranlé  ne  fit  aux  Romains 
qu’un  rapport  infidèle , & ne  tarda  ' 
pas  à fè  déclarer  pour  les  Bataves. 

Ceux-ci  étaient  bien  loin  de  mettre 
bas  les  armes.  Commandé  par  Julius 
Maximus,  & Claudius  Vidtor,  fils  d’u- 
ne fœur  de  Civilis , un  de  leurs  déta- 
chemens  vint  tomber  à l’improvifte  Avantages 
fur  les  Romains  qui  furent  mis  dans dcs.  Ro*  - -*•, 
une  déroute  fanglante,  perdirent  plu- malus* 
fieurs  enfeignes , & étaient  prêts  d’être 
forcés  dans  leürs  retranchemens , fi  une 
cohorte  de  Gafcons  nouvellement  ar- 
rivée , ne  fut  tombée  tout-à-coup  fur 
leur  arriéré  garde  & n’eut  rétabli 
'le  combat  en  faveur  des  Romains.  La 
fortune  fe  déc’ara  encore  contre  les- 
Bataves  dans  une  aétion  très-vive  à la 
vue  du  vieux  ctfmp  ; mais  les  légions 
toujours  divifées , toujours  révoltées 
contre  leqrs  généraux j dont  elles  en 
mafiac^erént  deux  ne  furent  pas  pro- 
fiter de  leurs  fuccès.  Une  conjuration 
pour  établir  le  fiège  d’un  nouvel  Em-  /,  ' 
pire  dans  les  Gaules  procurant  encore  Le1£JUK.j 
a Civilis  une  diverfion  favorable,  les  camp  rc*- 
foldats  du  vieux  camp  réduits  aux  ex-du- 
trêmités  de  la  plus  aflreufe  difette  fu- 
rent  obligés  de  fe  rendre.  On  vit. 3- 
:lors  combien  les  Romains  étaient  d4- 
teftés.  Envain  Civilis  qui  leur  avait 
promit  la  vie  parut  condamner  les  tranfr 
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ports  furieux  des  Germains;  ceux-ci 
les  maflacrerent  impitoyablement,  & 
livrèrent  aux  flammes  dévorantes  le 
camp  & quelques  foldats  qui  s’ÿ  é- 
taient  réfugiés.  Civîlis  coupa  alors  fes 
cheveux  & fa  barbe,  qu’il  avait  juré 
de  laifi'er  craître  jufqu’à  ce  qu’il  eut 
exterminé  lés  légions.  On  publia  mêmé 
* que  fon  fils  encore  enfant  s’efiayait  un 

arc  à la  main  à verfer  un  fang  odieux 
en  tirant  fur  des  priionniers.  Velleda 
une  de  ces  impofteurs  qui  chez  des 
Barbares  peuvent  impunément  fe  fai- 
re confulter  comme  lifant  dans  l’ave- 
Lapro.  nir,  avait  eu  le  bonheur  de  ne  pas  iè 
piiéteire  tromper  en  prédifant  les  fuccès  des 
Vciied*.  GerniainSt  pour  l’engager  à lui  con- 
tinuer la  faveur  de  fes  oracles,  Civilis 
lui  envoya  entr’autres  préfens  un 
prifonnier  de  marque  qui  fut  tué  en 
chemin. 

Elle  pouvait  hardiment  être  recon- 
fic'is  & ‘ ’ naiflante.  Les  légions  avaient  eu  la 
Tutor  lâcheté  de  reconnaître  le  nouvel  Em- 
révîfite dès  Pire  des  Gaules.  Il  y a plus:  Clafficüs 
Gaules.  & Tutor,  Chefs  de  cette  grande  révo- 
lution qui  ne  tendait  à rien  moins 
qu’à  renvoyer  les  Romains  au-delà  des 
Monts , favorifaient  les  projets  de  Ci- 
vilis. Celui-ci  était  trop  politique  pour 
ne  pas  paraître  agir  de  concert  avec 
eux,  mais  en  même  tems  trop  fier 
-pour  fe  livrer  lui  & fes  concitoyens  à 
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une  nouvelle  domination.  On  dit  mê- 
me qu’il  afpirait  à l’Empire  réuni  des  * 

Gau  es  & des  Germanies.  L’imprudence 
des  Gaulois  renverfa  tous  ces  différens 
projets.  Ils  prouvèrent  alors  ce  qu’ils  in,pn,de],, 
ont  toujours  montré  depuis;  que  Pi*  ce  des 
vrefie  du  fuccès , leur  inapplication  , ciictsG»*.  . 
leur  inconftance  naturelle  leur  fait101  s* 
perdre  le  fruit  des  révolutions  que  leur  . 
efprit  remuant  & impétueux  peut  opé- 
rer en  un  moment.  Au  lieu  d’empê- 
cher les  Romains  de  rentrer  dans  leur 

Î)aïs,  ils  les  laiflerent  pénétrer  par 
es  gorges  des  Alpes  Rhétiennes.  Dès 
lors  tout  changea  : les  légions  coururent 
fe  ranger  fous  leurs  premières  enfei- 
gnes,  les  peuples  fous  leurs  anciens 
maîtres.  Tutor  fut  difiipé,  & les  Tré- 
viriens  défaits  par  Cerealis.  Civilis 
lui  feul  ôfant  rallier  & recueillir  les 
vaincus,  marche  droit  aux  Romains, 
campés  aux  portes  de  Treves.  Son  at- 
taque fut  brufque  & imprévue.  Tout 
plia  fous  ce  premier  effort,  les  corps 
avancés  de  l’armée  Romaine  fe  culbu- 
tèrent fur  les  plus  éloignés , le  camp  c<?réaIis 
fut  forcé  , le  pont  de  la  Mofelle  em-  repris  par 
porté.  Cérealis  était  couché  hors  du  civilis. 
camp , ce  qui  était  allez  la  coutume  de 
ce  général,  non  moins  avide  de  plai- 
firsque  de  gloire.  Voluptueux,  mais 
habile  à réparer  par  fon  intrépidité  & 
fa  préfence  d’efprit  les  fautes  que  fon 
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indolence  , & fon  mépris  des  ennemis 
lui  faifaient  commettre , il  s’élance  du 
lit  à demi  nud,  il  vole  au-devant  des 
fuiards,  les  ranime, les  fait  retourner 
à la  charge,  regagne  le  pont,  & fécon- 
dé des  cohortes  & des  légions,  il  arê- 
te les  afiaiilans , puis  les  enfonce , & les 
pourfuit  jufques  dans  leur  camp  qu’il 
prend  & démolit. 

Les  Habitans  de  Cologne  s’étaient 

2ue’<jue  temps  auparavant  réunis  aux 
lonlédérés.  Le  retour  & les  victoires 
des  Romains  changèrent  bientôt  leurs 
difpofitions.  Ils  enivrèrent  tous  les 
Germains  qui  fe  trouvaient  dans  leur 
ville , & les  brûlèrent  dans  leurs  loge- 
mens , où  ils  les  avaient  renfermés.  Ils 
offrirent  même  au  vainqueur  la  femme 
& la  fœur  de  Civilis , gages  facrés  d’u- 
ne alliance  qu’ils  n’auraient  pas  dû 
rompre  fi  indignement.  Civilis  fè  dit- 
pofait  à venger  cette  noire  & horrible 
trahifon , lorfqu’il  apprit  que  les  côtes 
de  l’Jle  des  Bataves  étaient  ménacées. 
Il  vole  auffitôt  pour  défendre  & cou-" 
vrir  les  lieux  les  plus  expofés.  Cepen- 
dant la  légion  qui  devait  agir  de  con- 
cert avec  la  flotte  venue  de  la  Grande 
Bretagne  s’étant  retirée  dans  le  pais 
des  Nerviens , les  Caninefates  attaquè- 
rent d’eux-mêmes  les  vaifleaux  enne- 
mis, en  prirent , en  coulèrent  à fond 
la  plus  grande  partie , St  fe  jettant  a- 
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?ec  rapidité  fur  les  Nerviens  qui  pre- 
naient les  armes  pour  les  Romains, 
ils  les  défirent , ils  les  mirent  en  fui- 
te. Clafikus  ayant  en  même  tems  rem- 
porté un  avantage  contre  un  détache- 
ment de  Cavalerie  Romaine  qui  mar- 
chait vers  Nuys,  le  parti  de  Civilis 
parût  fe  ranimer. 

Secouru  en  effet  par  de  nouveaux 
renforts  arrivés  de  la  Germanie;  l’Ar -vtura, 
minius  des  Bataves  vint  camper  à Ve- 
tera,  place  forte,  & oü  le  fouvenir 
des  fuccès  dont  elle  avait  été  lé  théâtre 
ne  pouvait  que  réveiller  le  courage  des 
foldats.  Pour  en  rendre  l’abord  moins 
praticable  il  fit  inonder  tous  les  envi- 
rons par  le  moyen  d’une  digue,  qui 
traverfait  le  Rhin.  & faifait  refluer  ce 
fleuve  hors  de  fon  lit.  La  première ré- 
attaque fut  funefte  aux  Romains  pe-pouKs. 
famment  armés  & peu  accoutumés  à 
combattre  dans  l’eau.  Ils  ne  purent 
foutenir  le  choc  des  Germains , alors 
fécondés  par  la  grandeur  de  leur  tail- 
le, la  légéreté  de  leurs  armes,  leur  ha- 
bitude à nager.  Mais  conduits,  le  ^parent 
lendemain , fur  un  terrein  folide  par  leur  perte, 
un  transfuge , leurs  Cavaliers  tombè- 
rent à l’improvifte  fur  l’arriere  garde 
de  Civilis,  & les  légions  ayant  alors 
redoublé  de  vigueur  au  front  de  la  ba- 
taille, les  Germains  plièrent,  & tous 
les  confédérés  prirent  la  fuite. 

Tom.  /.  C 
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Civilis  réfugié  d’abord  dans  la  vil- 
le des  Bataves  * , ne  le  crut  pas  en 
état  de  la  défendre.  Il  enleva  tout  ce 
qu’il  put  tranfporter  & ayant  livré  le 
relie  aux  flammes,  il  fe  retira  dans 
Pile, -où  les  Romains  ne  pouvaient 
le  pourfuivre  faute  de  ponts  ou  de 
bâteaux.  Il  fit  plus  ; il  détruifit  la 
digue  que  Drufus  avait  bâtie  fur  la  ri- 
ve gauche  du  Rhin , & lui  ouvrit  un 
nouveau  cours  du  côté  des  Gaules  où 
la  pente  du  terrain  l’emportait.  C’elt 
ainfi  que  le  lit  de  ce  fleuve  fe  trouva 
11  diminué  entre  l’Ile  & la  Germanie 
qu’il  femblait  que  c’était  le  même  con- 
tinent. Quatre  attaques , dirigées  tou- 
tes à la  fois  contre  slrenacum  , B ata* 
vodurum  , Gr innés , F'ada , camps  Ro- 
mains, fur  la  fituation  defquels  les  fa- 
vans  ne  font  pas  d’accord,  lignalerent 
l’audace  plutôt  que  la  fortune  de  Civi- 
lis. Les  Germains  s’étant  enfuite  ap- 
perçus  que  Cérialis  , après  avoir  vifité 
les  quartiers , defeendait  le  Rhin  avec 
peu  de  précaution , tombèrent  à la  fa- 
veur d’une  nuit  obfcure  fur  ceux  de  fa 
fuite;  ils  enlevèrent  même  fa  trirème; 
mais  le  Général  qui  à la  fuite  d’une 
intrigue  amoureufe,  avait  palfé  une 
nuit  furtive  fur  un  autre  bord , eut  le 
tenu  de  fe  fauver  moitié  endormi, 
moitié  habillé. 

Il  ne  fe  paila  plus  rien  de  confidéra- 


Digitized  by  Goog 


sous  les  Romains.  5* 

ble  entre  les  deux  partis.  Cérialis  dé- 
fefpérant  de  réduire  un  adverfaire  cjue  iis.  ll*' 
fes  défaites  ne  pouvaient  terrafler,  . 
s’applique  à aliéner  les  efprits  des 
confédérés.  Etant  entré  dans  l’Ile  il 
porta  par-tout  la  défolation  & par  un 
vieux  ftratagême  militaire  il  épargna 
les  terres  deCivilis.  Les  confédérés  com- 
mençaient déjà  à être  fatigués  d’une 
guerre  fanglante  & ruineufe;  ils  cher-  ^ 
ehaient  déjà  des  prétextes  pour  met- 
tre bas  les  armes.  Ils  donnèrent  vo- 
lontiers dans  le  piège  & ne  virent  plus 
dans  CiviLis  qu’un  âirieux  funefte  à 
fa  patrie , qu’il  facrifiait  à fon  refien- 
timent  particulier.  Civilis  inftruit  de 
ces  dangereufes  défiances  ennuyé  mê- 
me aum  de  fes  propres  revers,  prêta 
facilement  l’oreille  aux  négociations. 

Il  demanda  une  entrçvue  à Cérialis. 

Elle  fe  fit  fur  un  pont  de  la  Naba- 
lia  * dont-on  avait  rompu  une  arche.  Mujour- 
Quoiquela  narration  de  Tacite  fuit  iu-£j1ull’Yl' 
terrompue  quant  aux  articles  du  traité , 
on  ne  doute  pas  que  les  Bataves  ne 
foient  rentrés  dans  leurs  anciens  pri- Pn;x  cntro 
vilèges.  Le  même  hiftorien  dit  ail-  les  Râ- 
leurs que  Rome  a confervé  aux  Bata- 
ves  fon  eftime  & fon  alliance;  qu’ils  vcs.J 
ne  fe  laiflent  ni  infulter  par  des  im-  * 
pots , ni  écrafer  par  des  exaéteurs , 
mais  que  libres  de  charges  & de  con- 
tributions, ils  font,  comme  les  armes, 

C a 


/ 


Digitized  by  Google 


52  Les  Provinces-Unies 

■uniquement  refervés  & employés  pour 
• le  fervice  militaire  ( * ).  . 

Car*acre  C’eft  ainfi  que  les  Romains  reprirent 
de  civilis.  l'afeendant  que  doivent  obtenir  des 
troupes  dilciplinées  & unies  fur  des  en- 
nemis plus  vaillans  que  guerriers,  & 
divifées  comme  le  font  toutes  les  ar- 
mées compofées  de  différents  peuples. 
On  rencontre  dans  Civilis  toutes  les 
qualités  des  Héros,  & des  politiques: 
génie , audace , patience , talens  pour  la 
guerre  & pour  la  négociation.  Mais  n’y 
trouve-t’on  pas  au  fl  i quelques-uns  de 
leurs  défauts?  Une  fierté  qui  lui  fit  des 
ennemis  dans  fa  propre  famille , une  ja- 


(*)  On  lit  dans  un  Ecrivain  Français,  Con- 
tre le  texte  formel  de  Tacite  ; Que  Corbu- 
lon  fît  aflafliner  Ganafcus  dans  une  entre- 
vue , quoiqu’il  n ait  commis  cette  perfidie  , 
que  par  des  émilTaires  & des  fcélérats  : Mi/l 
fos  qui  dolo  . . . aggredenntur  ; Que  Civilis 
avait  une  flotte  dans  fon  premier  Combat , 
quoique  ce  ne  foit  qu’après  la  trahifon  des 
rameurs  Bataves  qu'il  acquit  des  Vaifleaux  : 
navet  quibus  indigebat  adeptus  ; Que  Civilis  ap- 
pella  les  nations  d’au-delà  du  Rhin  , & cou- 
rut avec  elles  aux  portes  de  Trêves  , pillant 
. les  Ubiens  &c.  , quoi  qu’il  l’ait  fait  faire  par 
commiflïon  : lllt  ut  c uiqut  proximum  vajiari 
pbiot  jubet.  Qu’on  fait  que  Civilis  fut  conduit 
à Rome , où  il  périt  fous  la  hache  ou  en 
prifon  &c.  £ a nouvelle  hilloire  générale 
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Ioufie  qui  lui  fit  éloigner  les  capitaines 
qui  fe  diftinguaient  par  des  qualités 
trop  éclatantes  , & qui  lui  fit  refufer  de 
fe  réunir  aux  Gaulois.  Avait-il  donc 
une  autre  ambition  que  celle  d’affran- 
chir fa  patrie?  Ce  qui  efi:  remarqua- 
ble , c’eft  que  nous  verrons  la  môme 
ambition  renouvellée  dans  des  tems  pot 
térieurs,  par  de  nouveaux  Civilis,  après 
des  efforts  plus  heureux  , dans  des  cir- 
conftances  a peu-près  pareilles. 

En  voyant  depuis  £>lus  d’un  fiècle  Conipanrf. 
les  peuples  dont  nous  faifons  l’hiftoire  fondes 
fournir  tant  de  foldats  pour  & contre 
les  Romains,  on  ne  faurait  douter  que  uouvmox. 
leur  pais  ne  dût  regorger  d’habitnns.  — 


des  Provinces-Unies  en  8v.  in  4®.  Ouvrage 
certainement  recommandable  par  l’étendue 
du  travail  & la  profondeur  des  ' difcufllons 
fourmille  cependant  de  pareilles  infidélités. 
Ce  n’eft  point  l’envie  de  critiquer  qui  me 
les  fait  découvrir  ici  ; mais  comme  dans  là 
fuite  mon  récit  fe  croifera  encore  davanta- 
ge avec  celui  d’un  Hiftorien  aulîï  célèbre , 
îur  des  faits  dont  le  ledteur  ne  pourrait  guère# 
confronter  les  pièces  originales  ; je  me  fui# 
arêté  à un  Auteur  qui  n’eft  pas  enfoui  dans 
les  grandes  bibliothèques , & qui  elt  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Je  fais  qu’il  eft 
des  Ecrivains  aflez  imprudens  pour  vouloir 
«chérir  fur  Tacite , mais  au  moins  ne  fau- 
diaii-il  pas  le  tronquer. 


£4  Les  Pjioyinces-Unies 

La  pêche , les  prés , les  forêts , en  of- 
frant des  moyens  de  fubfiftance  faciles 
favorifaient  leur  population.  Il  y avait 
peu  de  villes,  puifque  la  feule,  dont- 
il  foit  fait  mention  dans  cette  guerre, 
était  hors  de  l’Ue , & que  les  fièges 
ne  font  dirigés  que  contie  des  camps; 
mais  chaque  peuplade , ( on  en  comp- 
toit  plus  de  dix  foit  dans  l’intérieur 
foit  aux  environs  de  l’Ile)  cantonnée  8c 
circonfcrite  dans  des  marais  & des  bois , 
formait  des  eflâins  nombreux.  Si  Ta- 
cite revenait  au  monde,  en  revoyant 
un  pais , où  les  villes  font  femées , où 
'l’art  a fu  faire  fervir  à l’utilité  & à l’or- 
nement des  différentes  Provinces  r 
leur  élément  le  plusfunefte;  recoixa#r- 
* trait-il  ce  territoire  hideux  St  âpre  qui 
de  fon  tems  fatiguait  l’œil  St  réliftait  à 
la  culture  ? Mais  en  voyant  les  habi- 
tons fi  pleins  d’une  noble  horreur  pour 
, ttfhtë 'apparence  de  joug,  fi  idolâtres 
de  la  liberté;  il  ne  pourrait  méconaitre 
les  defçendans  des  Bataves!' 
conquêtes  Ceux-ci  neparaiffent  plus  que  comme 
cTAgrieoia»  les  auxiliaires  les  plus  zélés  des  Romains 
* 'qu’ils  venaient  de  combattre.  Ils  fui- 

79-  virent  les  expéditions  d’Agricola,  dans 
la  grande  Bretagne,  ils  contribuèrent 
à achever  la  conquête  de  toute  l’Ile, 
ainfi  que  celle  de  Mona. 

Le  Danube  L’Empereur  Adrien  fucceffeur  de 
wavciiiÉ  Trajan  fe  fervit  de  leur  cavalerie  dans 
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fon  expédition  en  Orient.  L’audace 
des  Bataves  à traverfer  le  Danube  ar- 
més , à cheval , & à la  nage  répandit  , 
fi  fort  la  terreur  parmi  les  Pannoniens  A 
révoltés  qu’ils  furent  bientôt  foum.s. 

Suidas  fait  mention  d’un  certain  Sora-  , 
nus,  Batave,  qui,  après  avoir  lancé 
une  flèche  dans  les  airs , en  décochait 
une  autre , qui  fendait  la  première  Adrefle  île 
en  deux.  .L’Empereur  prouva  nié-  ^orahne“sBg; 
me  en  faifant  ériger  un  maufolée  à îet  £ye.tr 
habile  Archer  avec  une  infcriptionqui  • 
apprenait  aux  races  futures  ’es  talens 
par  lefquels  il  s’était  fignalé , que  le  mer-, 
veilleux  frappe  plus  que  l’utüe.  Un 
autre  monument,  plus  avantageux  pour 
la  nation  dont  il  eftimait  tant  les  Sol- 
dats, fut  un  marché  que  ce  même 
Adrien  fit  bâtir  dans  l’Ile  des  Bata- 
ves où  il  y avait  un  commerce  flo- 
riflant  L’itinéraire  de  Peutinger  le  Marché 
nomme  Forum  yldriani , & l’on  croit d AtilicH* 
qu’il  était  fitué  près  du  village  de 
Voorburg.  On  attribue  encore  à A- 
drien  ainfi  qu’à  Marc-Aurele,  & à 
Lucius  Yerus  fes  Succefleurs,  la  con-  Chemin* 
ftruétion  ou  la  réparation  de  plufieurs  dcasin^°* 
chemins  publics.  On  lit  même  le  nom 
des  deux  derniers  fur  une  pierre  mil> 
liaire  trouvée  dans  un  marais  proche 
de  Naaldwyk. 

Les  Bataves  aidèrent  à désarmer  les  DiftinéiïMi 
meurtriers  de  Pertinax.  On  les”  voit 1 es  co  loï~ 
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*ssfata'  «ûfuite  s’attirer  la  confidération  de 

— ! Septime  Sevère,  & former  un  corps 

j diltinét,  dont  les  Officiers  avaient  com- 
* me  les  Centurions  des  Légions  Ro- 
maines , le  droit  de  porter  un  cep 
de  vigne,  qui  leur  fervait  de  Bâton 
de  commandement.  On  a découvert 
pLufieurs  antiquités  qui  ne  permettent 
Arfenaidc  pas  de  douter  que  Sevère  n’ait  fait 
Sevère.6  quelque  féjour  dans  l’Ile.  Il  y fit  é- 
lever  un  arfenal  pour  la  quinzième 
Légion  des  V olontaires. 

Caracah  Caracalla  aimé  & foutenu  des  Soldats 
inftrumens  & complices  de  fes  crimes, 
212.  promena  avec  fecurité  fa  fureur  dans 
tout  L’Empire.  Les  mœurs  farouches, 
& l’habillement  guerrier  des  Germains 
le  fraDperent  ; il  leur  fit  l’honneur  de 
les  eftimer  & même  de  les  craindre* 
On  le  voyait  fouvent  vêtu  comme  eux 
& paré  d’une  perruque  blonde  afin  de 
mieux  leur  refiembler.  Quand  il  eu- 
rent découvert  fon  faible , ils  furent  en 
profiter  ils  en  tirèrent  même  de  gran- 
des fommes.  On  fait  que  les  Bataves 
étaient  comptés  entre  les  Germains, 
x • Peut-être  fous  ce  nom  participerent-ils 

auffi  à la  révolte  qui  fit  périr  l’Empe- 
reur  Alexandre  Sevère. 
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Les  FRANCS  et  les  SAXONS- 

a imaginé  différentes  hipothèfes  origine 
touchant  les  émigrations  des  Barbares. 

Il  eft  peut-être  utile  de  s’arrêter  un  in-8‘ 
liant  fur  une  révolution  qui  changea 
toute  la  face  de  l’Europe , &:  à laquel- 
le le  païs  dont  nous  faifons  l’hiftoire, 
a eu  tant  de  part.  Les  Romains  en 
afpirant  à la  Monarchie  univerfelle  fou- 
leverent  tout  l’univers  contr’eux.  Les 
Germains  lurent,  de  tous  les  peuples 
qu’ils  attaquèrent , les  plus  difficiles  à 
vaincre,  & les  premiers  à former  des 
ligues  militaires  pour  renverfer  leur 
domination.  Ils  avaient  vu  fous  Civi- 
lis  quelles  fecoufies  i s pouvaient  don-  # 
ner  à un  Empire  affaibli  par  fon  éten- 
due & d'echiré  par  les  fàélions.  Les 
échecs  terribles  qu’ils  elfuyerent  nè  les 
rebutèrent  point.  Les  mouvemens  de 
leurs  confédérations  réveillèrent  leurs 
voifins  duNord.  Elles  ébranlèrent  tous 
les  peuples  du  Rhin  à l’Elbe  & au  Danu- 
be; & delà  à la  Viftule  à laNave,& 
le  long  de  la  mer  Baltique.  Les  Van- 
dales trouvèrent  le  chemin  ouvert  par 
les  Quades  , & quoique  les  premières 
irruptions  euffent  été  malheureufes,. 
ceux  qui  échappèrent  enchantés  des. 
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richefies,  des  commodités,  & du  beau 
climat  des  provinces  romaines  appri- 
rent à dédaigner  une  patrie  trille  &: 
glacée,  & devenus  affamés  de  pillages, 
iis  cherchèrent  à s’établir  en  des  lieux , 
où  ils  feraient  en  état  de  reprendre 
leurs  courfes.  Ils  - les  trouvèrent  dans 
les  contrées  de  Germanie  dont  la  fleur 
des  habitans  avait  été  , ou  détrui- 
te par  les  Romains , ou  mêlée  à d’au- 
tres ligues.  Ceux  à qui  les  habita- 
tions manquèrent  , entrèrent  dans  les 
affociations,  les  ranimèrent  & les  fou- 
tinrent.  Cependant  l’épidémie  des  é- 
migrations  gagnait  toujours  de  proche 
en  proche  une  foule  de  petits  peuples 
auln  pauvres  que  guerriers.  Les  Goths 
viennent  après  les  Vandales;  les  Huns 
. & les  Alains  ( * ) fe  fuccèdent  comme 


» * 

(*)  C'étaient  les  Tartares  de  nos  jours, 
les  mêmes  nations  dont  les  conquêtes  font  bien 
fupéiieures  à celles  d’Alexandre  ou  des  Ro- 
mains. Un  philofophe  moderne  a piédit  que 
' ees  Hordes  ambulantes  allaient  redevenir  les 
maîtres  des  Rufies  & les  nôtres.  Il  eft  certain 
que  des  peuples  à qui  1 âpreté  du  climat  don- 
ne des  corps  robuftes  & des  écrits  entrepre- 
nants, que  leur  vie  aûive  & errante  engage 
à attaquer  & à ne  ras  fe  décourager,  ont  un 
grand  avantage  fur  aes  nations  enervées  par  le 
repos , & amollies  par  les  arts.  Au  lieu 
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les  flots  de  la  mer.  Le  Colofle  de  la 
puilfance  romaine  après  avoir  réfifté 
encore  quelque  tems  à des  attaques  fi 
violentes  & fi  multipliées  fe  difl'oût  & 
tombe.  Les  Provinces  les  plus  riantes 
& les  plus  méridionales  font  envahies 
par  les  peuples  les  plus  féroces  , & les 
plus  feptentrionaux.  L’Europe  éprou- 
ve une  révolution  de  mœurs,  deloix, 
de  langage.  Cette  révolution  fur  ce- 
pendant moins  fenfible  dans  nos  Pro- 
vinces, quoiqu’elles  aient  fubi  un  grand 
nombre  d’invafions  ; c’ell  que  ceux 
qui  les  envahirent  Francs  , Saxons  , 
Friions,  étaient  tous  des  peuples  •' 
fortis  d’un  même  pais,  de  la  Germa- 
nie (*). 


d'hommes  nous  n’aurions , à ce  que  penfe  fan», 
doute  RoufTeau,  que  des  forterefles  & des  ca- 
nons à oppofer  à des  Guerriers  que  la  grande 
barrière  de  la  Chine,  & les  gorges  murées  du 
Cancafe  n’ont  pu  arrêter.  Et  les  Mofcovites  » 
feuls  en  état  de  prévenir  cette  révolution  , s’en 
rendraient  incapables , l’accèlereraient  même  en 
fe  civilifent. 

(*)  Mr.  LAURENT  VAN  DEN  SpIEGEL  a 
développé  c«te  obfervation  dans  un  livre  int: 
Qorfp.  en  Hifl.  van  ’t  Vaderl.  Redit , ouvrage 
profond  & méthodique , où  j'ai  trouvé  la  , 
clef  de  quelques  points  d'hiftoire  très  épi-* 
WW.  . . ....  - * ...  . - 
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fr-emierej  Les  Francs , nom  qui  paraît  défignef 
fraucj.  une  aflbciation  de  Germains  transrhe- 
niens  , formée  par  l’amour , d’abord 
de  la  liberté  , enfuite  du  pillage , 
puis  des  conquêtes,  mêlée  probable* 
ment  avec  quelques-unes  des  peu- 
plades forties  du  Nord,  entreprirent 
de  s’élancer  fur  les  Provinces  de 
l’Empire.  A’ors  déchirées  par  l’anar- 
Les  Francs  chie  d’un  gouvernement  tout  militai- 
établis  re , elles  n’étaient  plus  que  des  théâ- 
Bntavfc.  très  de  carnage.  Dans  l’efpace  de  fept 

• ! — années  on  y vit  paraître  & difparaî- 

260  tre  ju^u’^  trente  prétendans  nom- 
més tirans.  Ainfi  le  nom  romain  ne 
fit  plus  trembler  les  Barbare»  Ils  in- 
fulterent  & forcèrent  bientôt  les  bar- 
rières. On  place  la  première  irruption 
des  Francs  dans  les  Gaules , à peu-près 
dans  le  tems  que  Valérien  mena  les 
troupes  à fa . malheureufe  expédition 
contre  les  Perfes.  La  Batavie  fit  alors 
partie  de  leurs  établiflemens  , foit 
comme  membre  de  la  confédération  > 
- foit  comme  conquête. 

Fodhmnus  On  croit  que  ces  mêmes  Franc» 
ioutenu  foutinrent  Pofthumus  le  plus  célébré 
naîbares.  & P^us  habile  de  ces  trente  Ufur- 
pateurs  qui  difparurent  fi  ttfte.  Il  fit 
en  effet  conftruire  des  camps  & de» 
routes,  au-delà  du  Rhin.  On  con- 
ferve  encore  de  fes  médailles  où  l’on 
voit  que  les  Barbares  favaient  aimes 
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fe  fervir  ceux  à qui  ils  s’étaient  dé- 
voués. 

Les  Francs  redoublaient  leurs  efforts 
pour  pénétrer  dans  l’Empire.  Ils  de-  dcsFrnnc*. 
vaicnt  être  bien  redoutables,  puis  qu’un 
léger  avantage  qu’Aurélien , enfuite  Em- 
pereur, mais  alors  fimple  Tribun  d’u- 
ne légion  campée  à Mayence,  remporta 
fur  eux , donna  lieu  à un  vaudeville 
où  les  foldats  fe  vantaient  d’avoir  fait 
main  baffe  fur  mille  Francs  & fur  milT 
le  Sarmates.  Il  ne  paraît  pas  que  leurs 
bandes  errantes  fe  foient  réunis  en 
eorps  confidérables.  Combien  de  vic- 
toires Probus  aurait-il  dû  remporter ^ 

fur  eux,  s’il  en  avait,  comme  on  le 
prétend,  détruit  jufqu’à  quatre  cens  27 5- 
mille?  C’étaient  des  conquérans  bien 
rapides , puifqu’ils  s’étaient  déjà  ren- 
dus maîtres  de  plus  de  foixance  villes 
dans  les  Gaules.  Ils  en  furent  chafTés 
avec  la  même  rapidité;  Relancés  ju£ 
ques  dans  leurs  marais , & leurs  retrai- 
tes les  plus  inacceffib'es.  Probus  !es 
contraignit  de  relier  fur  le  Rhin,  de 
cultiver  les  terres,  (ce  qui  eft  la  plus 
grande  peine  qu’on  puiffe  impofar  à 
des  hommes  accoutumés  à vivre  de 
brigandage ) , de  payer  tribut,  de  four • 
nir  des  auxiliaires  aux  Romains,  & Le* francs 
de  garder  eux-mêmes  les  barrières  con-  pràbiisf3* 
tre  les  incurfions  des  autres  Barba- 
tes, 

Cî 
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Etonnante  _ ■ Obligés  de  refluer  dans  Plie  des  Ba- 
deq'ueî-011  taves » les F rancs  portèrent  avec euxleur 
ques  cor-  efprit  inauiet  & entreprenant.  La  lî- 
faires  tuation  ae  leurs  étab.ifiemens  fait  pré- 
rancs'  fumer,  que  ce  font  eux , qui , fans  reC- 
peét  pour  la  foi  des.  traités,  brûlèrent 
fousProbus  plufieurs  vaifieaux  Romains 
qui  étaient  fur  le  Rhin.  Ils  ne  s’en 
tinrent  pas  là.  S’étant  faifis  d’un  bon 
nombre  de  bâtimens,  ils  pénétrèrent 
par  l’Océan  jufqu’en  Efpagne , où  ils 
pillèrent  Tarragone.  Delà  voguant  à 
pleines  voiles  vers  la  Sicile,  ils  forcè- 
rent & défolerent  Siracufe.  Enfin  après 
avoir  ailarmé  toutes  les  côtes  d’Afri- 
que, & de  Lybie,  fans  avoir  efiuyé 
aucune  perte  confidérable , çes  avan- 
turiers  hardis  rentrèrent , après  la  plu» 
étonnante  navigation,  dans  Pile  des 
Bataves  par  l’embouchure  du  Rhin. 
Le  butin  qu’ils  rapportèrent  de  leur* 
pirateries  excita  la  cupidité  de  leurs 
compatriotes  & de  leurs  voifins.  Les 
Saxons  qui  habitaient  originairement 
au-delà  de  l’Elbe,  & s’étaient  étendus 
le  long  de  la  mer  du  Nord , dans  le  pais 
de^Cauches  & des  Frifons,  rejoignirent 
à ces  nouveaux  pirates.  Montants  de 
petits  vaifieaux  conftruits  de  bois  Si 
couverts  de  peaux  de  bœuf,  ils  croi- 
raient en  tout  tems  la  mer  Britannique. 
Nous  les  verrons  bientôt  maîtres  de  tou- 
te laFrife  St  conquérans  de  l’ Angleterre, 


" liEs  Saxons, 

Toutes  les  Marches  de  l’Empire  é-  Yi^0Îr?3 
taient  également  menacées.  Dioclé-  ^ien fur 
tien  Tentant  qu’il  était  impofiible  à les  Francs. 

une  feule  tête  de  mettre  tout  à cou-  — 

vert,  avait  trouvé  dans-Maximien  un  284. 
homme  capable  de  le  feconder  fans  lui 
faire  ombrage.  Celui-ci  tomba  fur  les 
Germains , & en  fit  un  horrible  carna- 
ge. Les  Francs  furent  aufiï  vaincus 
& réduits  à demander  la  paix.  Il  con- 
firma leur  Roi  nommé  Gennobon , qui  ' 
réfidait  à ce  qu’on  penfe , dans  la  Ba- 
tavie.  Il  en  tranfplanta  plufieurs  dans 
le  pais  des  Nerviens  & des  Treviriens, 
leur  donna  les  loix  romaines  & des 
terres  à cultiver,  leur  faifant  jurer  en 
même  tems  de  ne  plus  inquiéter  les  » 
provinces  de  l’Empire. 

Il  laifia  à Caraufius  , Menapien,  une  cmiifî» 
flotte  pour  afiurer  les  côtes  & donner 
la  chafle  aux  Corfaires  Francs  & Saxons.  & les 
Caraufius  commença  par  s’enrichir  en  Saxons, 
n’attaquant  les  Pirates  que  lorfqu’il  é- 
tait  fClr  t qu’ils  s’étaient  enrichis  de  dé-  287. 
pouiiles.  Mais  craignant  le  reflènti- 
ment  de  l’Empereur  il  fe  retira  dans 
la  grande  Bretagne , où  les  Francs,  fes 
partifans  fortis  la  plus  grande  partie  de 
la  Batavie , le  proclamèrent  Empereur. 
Conftantius  Chlorus  créé  Céfar  par  Dio- 
clétien s’avança  d’abord  avec  une  ar- 
mée & une  flotte  dans  la  Batavie , occu- 
pée alors  par  différentes  peuplades  de 
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Francs.  Plufieurs  milliers  furent  prisr 
diflipés  ou  mafiàcrés. 
s Semblables  à des  nuées  qu’un  orage 
troupesdo  promer.e  d’un  point  de  l’atmofphere  à 
Franche  l’autre , & qu’un  vent  contraire  re- 
foumet'i'es’  Pou*Pe  & balaie  avec  la  même  facilité, 
Chaîna ves  les  Barbares  qui  fe  prenaient  les  uns 
& ks Fri-  ft)r  jes  autres  du  Nord  au  Midi,  de 
l’Orient  au  Couchant,  attaqués  alors  par 
la  famine  ou  par  le  glaive  fe  fondaient, 
difparaiflaient  ou  fe  fauvaient  dans 
les  retraites  les  moins  acceflibles,  La 
Batavie  devint  alors  leur  refuge  ou 
plutôt  leur  proie.  Conftantius  vint  les 
y forcer  & purgea  le  païs  des  émigrans 
dont  il  était  inondé.  J1  en  enleva  une 
grande  partie,  & comme  le  voifinage 
delà  mer  les  invitait  à la  piraterie,  il 
les  tranfplanta  dans  les  païs  connus  à 
préfent  fous  le  nom  de  Beauvoifis,  dé 
Champagne , & de  Picardie.  On  vit 
alors,  dit  un  Panégirifte,  tous  ces  Bar- 
bares labourer  les  campagnes  & paître 
des  troupeaux  pour  nourrir  les  Ro- 
mains. Les  ' hamaves  qui  paraiffent 
avoir  formée  une  tribu  de  Francs  éta- 
blie entre  le  Rhin  & l’Yflel,  jufqu’à 
la  mer,  furent  aufïi  domptés  & cultivè- 
rent la  terre  pour  les  mêmes  maîtres, 
de  même  que  les  Frifons  & d’autres 
peup’es. 

fcdTfaite  Conftantin ayant  fuccèdé  à l’Empire 
de»  Fuses  après  la  mon  de  Conftantius  fon  pere. 
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•n  vit  les  Bruéteres , les  Chamaves , les  par  c«n. 
Chérufques,  les  Vangions,  les  Tuban- ftantln* 
tes,  tous,  peuplades,  qui  habitaient  , 
l’intérieur  ou  les  environs  de  la  Bara-  3®^" 
vie,  fe  liguer  avec  les  Allemands  & 
fous  le  nom  commun  de  Francs,  fë 
préparer  à pi  ler  les  provinces  de  l’Env 
pire , après  s’être  fuivant  l’ancienne  cou- 
tume des  Germains  , choifi  deux  Rois 
ou  Chefs.  Fs  fe  préparaient  à pafler 
le  Rhin  , lorfque  Conftantin  parut  fur 
la  rive  oppofée.  Cette  arrivée  impré- 
vue de  l’armée  romaine  jetta  l’effToy 
parmi  les  Barbares  ; i's  fe  dilfiperent. 
Conftantin  peu  content  d’une  viétoire 
fi  facile , & s’imaginant  , fuivant  l’ufage  , 
que  fon  triomphe  ferait  plus  glorieux , 
s’il  était  teint  de  fang,  feignit  une  re- 
traite , & fit  embufquer  un  détache- 
ment de  fes  troupes  au-delà  du  Rhin. 

Cette  perfidie  réuffit.  Les  Francs  fu- 
rent accablés  par  une  attaque  foudaine  ; 
une  multitude  prodigieufe  fut  prife  ou  Hi(î. 
maîTacrée , les  troupeaux  égorgés  ou  Emp.  u 
enlevés,  les  villages  brûlés.  Les  jeu- 7°* 
nés  gens  trop  féroces  pour  fouftrir  l’ef- 
clavage , trop  fufpeéts  pour  être  enrô- 
lés , furent  avec  les  deux  Rois  Afca- 
xic , & Regaife  livrés  aux  bêtes  dans 
l’amphithéatre  de  Trêves.  Cependant 
le  courage  de  ces  malheureufes  viéti- 
mes  étonna  ceux  qui  s’amufaient  de  leur 
fopplice.  On  les  vit  courir  au  devant 
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, de  la  mort,  & conferver  encore  uu 
air  intrépide  entre  les  dents  & fous  les 
ongles  des  bêtes  farouches,  qui  les  dé- 
chiraient fans  leur  arracher  un  foupir. 
Tel  était  l’héroifme  de  ces  Barbares , 
suffi  capables  de  fouffrir  des  cruautés 
que  d’en  exercer.  Voilà  comment  les 
illuftres  Romains  fe  jouaient  de  l’hu- 
manité ! Et  Eufebe  n’a  pas  craint  de 
donner  à ce  Conftantin , le  nom  de 
très  doux  & de  très  Clément  ! 

LcsFron-  Afin  d’aflurer  les  frontières  contre 
Rhii/mifes  de  cruelles  incurfions,  Conftantin  ré- 
en  ém  de  para  & garnit  de  troupes  les  forts  dé- 
«itifenfe.  bâtis  le  long  du  Rhin  jufqu’à  l’O- 
céan  ; il  entretint  auffi  fur  le  fleuve  une 
flotte  bien  armée.  Dès  lors  ni  les  gla- 
ces de  l’hiver,  ni  les  fèchereflès  de  l’é- 
té ne  firent  plus  craindre  de  voir  les 
Barbares  palier  le  Rhin.  Les  Francs 
entrèrent  même  dans  une  intime  allian- 
ce avec  les  Romains. 

Incurfions  Elle  ne  dura  pas  long-tems.  Le  pru- 
des Flancs.  mier  Empereur  Chrétien  ayant  eu  nm- 
"“prudence  de  tranfporter  le  fiège  de 
34I.  l’Empire  en  Orient,  & de  l’affaiblir 
encore  en  le  partageant  entre  fes  trois 
fils;  dès  qu’il  fut  mort,  les  Barbares 
’infulterent  avec  plus  d’audace,  & de 
fuccès,  toutes  les  frontières  de  l’Occi- 
dent. Les  Francs  établis  près  de  l’O- 
céan 8 l par  conféquent  dans  la  Batavie 
furent  les  plus  terribles.  On  les  voyait 
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braver  * avec  autant  d’intrépidité  fur 
l’Océan , qu’ils  marchaient  fur  la  ter- 
re, ne  cefler  de  pourfuivre  quand  ils 
étaient  vainqueurs,  & revenir  brufque- 
ment  à la  charge  quand  on  croyait  les 
avoir  mis  en  fuite.  - Conftans  s’avança 
contr’eux  ; mais  on  a tout  lieu  de  croi- 
re qu’il  les  fournit  plutôt  par  l’argent 
que  par  la  force. 

Les, Barbares  avaient  priles,  pillées  e.kp&h- 
& Tacagées  cinquante  villes  le  long  j'uïiJn.' 

•.du  Rhin  lorfque  Conftantius  envoya . 

j''  Julien  dans  les  Gaules.  Ce  Prince  fit  q 
triompher  par-tout  les  aigles  romaines.  ^ 0 
Dans  une  fanglante  viétoire  qu’il  rem- 
porta fur  les  Allemands  près  de  Stras- 
bourg, on  retrouve  une  allé  de  Bata- 
ves  employée  comme  des  auxiliaires 
formidables,  & propres  à fervir  de  ref* 
fource  dans  les  dernieres  extrémités. 

On  voit  enfuite  le  Vainqueur  s’avan-  a, 
cer  du  côté  de  la  Batavie , pourfuivre 
& aiïiéger , entre  Juliers  & Gulick  dans 
deux  forts  fitués  ftir  la  Meufe , un  par- 
ti de  fix-cent  Francs , qu’il  ne  réduifit 
-cependant  que  par  la  difette  au  bout 
de  cinquante  quatre  jours  de  fiège. 

C’eft  dans  le  territoire  de  nos  Pro-  ^es  furie® 
vinces- Unies  qu’on  rencontre  pour  lasaiiens. 

{uemiere  fois  des  Francs  Saliens.  Sans 
es  faire  venir  ni  du  Sala  en  Franco- 
nie,  ni  de  l’Yfiel  ou  Sala  dans  l’O- 
reryffel,  ne  pourrait-on  pas  trouver 
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Pétimoîogie  de  leur  nom  dans  le  zaah 
(Sale)  qui  fignifie  la  mer  chez  les 
Grecs,  dont  la  langue  devenait  alors 
plus  commune  par  la  tranllation  du 
liège  de  l’Empire  à Conftantinople. 
La  coutume,  ait  Ammien,  leur  a fait 
donner  ce  nom  ; peut  être  pour  les  di- 
ftinguer  des  Ripuariens  qui  habitaient 
les  rivierçs.  Et  cette  obfèrvation  de 
Mr.  Van  den  Spiegel,  eft  d’autant 
plus  vraifemblable  que  les  Saliens  ne 
font  autres  que  ces  Francs  bravant  fui- 
vant  Liban ius , la  mer  avec  la  même  in- 
trépidité qu’ils  marchent  fur  la  terre. 
Ce  font  les  mêmes  qu’Eumenius  place 
dans  un  pa'is , qu’àrpeine  peut-on  nom- 
mer terre.  „ En  effet , dit-il , en  parlant 
fans  doute  de  la  Zélande , l’Éfcaut  Pcij- 
vironne , & fe  replie  autour  d’elle  en 
faifant  divers  circuits;”  & en  parlant 
de  la  Hollande , ,,  le  IÜiin  la  tient  em- 
braiTée  de  fes  deux-  bras.  Ce  païs  eft 
tellement  imbibé  d’eau  que  les  en- 
droits les  plus  fermes  tremblent  fous 
les  pas  ( * )”.  C’eft  donc  dans  la  Bata- 
Vie  & la  Toxandrie  qu’il  faut  cher- 


( * ) On  voit  que  fans  recourir  aux  Nor- 
mands » c'eft  de  la  fituation  naturelle  du  païs 
que  la  Hollande  & la  Zélande  dérivent  leur 
nom  ; l'une  de  fon  terrein  bas  & plein  de  cavi- 
té» , l autre  de  là  polit  ion  dans  la  mer. 
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cher  le  berceau  des  fondateurs  de  la 
Monarchie  françaife,  c’eft-là  peut-être, 
qu’ils  ont  rédigé  la  loy  fameufej  con- 
nue fou  sle  nom  de  Salique. 

Ils  avaient  pour  voifins  les  Ghama- 
ves , qui  habitaient  au-delà  du  Rhin  marcha 
vers  fon  embouchure.  Il  parait  que  saîlerrs1* 
ces  uns  & les  autres  s’étaient  avancés  les  chami- 
fur  les  terres  des  Romains.  D’ailleurs  ves* 
les  deux  peuples  maîtres  de  bords  & ' 

de  la  navigation  du  fleuve  pouvaient  359* 
arrêter  les  convois  de  grains  que  Ju- 
lien faifeit  venir  de  la  grande  Breta- 
gne pour  être  diftribués  par  le  Rhin 
aux  peuples  réduits  à la  difette.  On 
propofe  d’acheter  des  Barbares  la  li- 
berté ,du  paflàge;  Julien  rejette  cette 
idée  avec  indignation , il  s’avance , il 
fe  hâte  de  marcher  contre  eux  pour 
les  éloigner  ou  les  foumettre.  Les 
Saliens  allarmés  lui  envoyent  des  dé- 
putés pour  lui  demander  & lui  offrir 
la  paix.  Julien  les  écoute  , leur  don- 
ne des  efpérances  & des  préfens,  mais 
en  même  tems  ils  prefle  fa  marche  & 
paraît  au  milieu  de  leur  païs  lorfqu’ils 
s’y  attendaient  le  moins.  Les  Saliens 
alors  fans  défenfe,  & effrayés  de  l’ap- 
pareil d’une  armée  formidable , tom- 
bent aux  genoux  du  Prince , ils  fe  fou- 
raettent  en  livrant  pour  ôtages  leurs 
fbpmes  & leurs  enfans. 

Les  Chamaves  ne  furent  pas  réduits 
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fi  facilement.  Ils  fe  diviferent  en  pe- 
tits pe'otons  qui  fourageaient  la  nuit, 
& s’enfonçaient  le  jour  dans  l’épai fleur 
des  forêts.  Ces  brigands  étaient  hors 
- ' de  prife  à des  troupes  régulières,  lorf- 
qu’un  Franc  nommé  Charietton  d’une 
taille  & d’une  hardieffe  fort  au-deffus 
de  l'ordinaire,  offrit  fes  fervices.  Quan- 
tité de  Barbares  avaient  déjà  péri  fous 
fes  coups.  Il  fe  fit  alors  accompagner 
. de  plufieurs  de  fes  compatriotes  in- 
ftruits  comme  lui  de  la  maniéré  de 
camper  des  ennemis , & des  moyens  de 
les  lurprendre.  Ils  les  prenaient  au 
dépourvu  la  nuit,  pendant  que  le  jour 
des  troupes  embufquées  dans  tous  les 
défilés  maffacraient  ou  faifaient  prifon- 
niers  tous  ceux  qui  tombaient  entre 
leurs  mains.  Les  malheureux  Chaîna- 
ges tremblèrent  alors  de  fe  voir  exter- 
minés ; ils  eurent  recours  à la  clémence 
du  Général  Romain.  Julien  leur  de- 
mande le  fils  de  leur  Roi  pour  ôtage. 
A cette  parole  les  Barbares  pouffent  des 
gémilfemens  & des  cris  lamentables, 
le  pere  s’écrie  d’une  voix  entrecoupée 
de  fanglots , que  fon  fils  eft  tombé  fous  le 
•glaive  des  Romains.  Ce  fpeéfacle  at- 
tendrit Julien  iufqu’aux  larmes.  Il  fît 
-paraître  tout-a-coup  le  jeune  Prince 
que  l’on  croyait  mort,  mais  qui  n’était 
que  prifonnier.  Les  Barbares  Teftent 
immobiles  de  furprife,  de  joie , d’cd- 
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miration.  Julien  n’eft  plus  pour  eux  un 
conquérant  armé  du  glaive  pour  ex- 
terminer ou  dompter  leur  nation , c’eft 
un  Dieu  bienfaifant,  ils  tombent  à Tes 
genoux.  Julien  après  avoir  reçu  leur 
fourni  filon , & leurs  promefies  de  ne  plus 
rompre  les  traités  faits  avec  les  Ro- 
mains, retint  le  jeune  prilonnier  auprès  ® 
de  lui , voulant*  difait-il , le  traiter  a- 
vec  les  honneurs  qui  convenaient  à la 
naiflance.  Il  ne  demanda  pour  ôtage 
que  la  mere  du  jeune  Prince. 

Nous  avons  fuivi  dans  ce  trait  d’hi- 
ftoire  le  récit  de  Mr.  le  Beau..  Hift. 

B.  Emp.  2.  47g.  Il  nous  a paru  conci- 
lier parfaitement  des  narrations  très 
différentes.  Mr.  Huidekoper  a raifon  : 
les  Quades  que  Zozime  met  ici  fur  la 
Scène , il  faut  les  laifier  aux  bords  du 
Danube.  Mel.  Stok.  1.  10. 


Les  Attuariens , peuplade  de  Francs  tes  At. 
qui  habitait  la  Gueldre  & le  Comté  de  £u£.rienl 
Zutphen , & s’était  habituée  à -ravager 
les  côtes  des  Gaules  furent  fournis  l’an-  0 
née  fuivante.  Ainfî  Julien  voyait  par-  J01** 
tout  la  viétoire  attachée  à fes  pas.  Il 
dit  lui  même,  qu’il  a chaffé  les  Cha- 
maves,  leur  a enlevé  une  multitude 
prodigieufe  de  femmes,  d’enfans,  de 
beftiaipc  ; que  dans  quatre  expéditions 
au-delà  du  Rhin,  il  a traité  les  Bar- 
bares comme  un  ChalTeur  traite  le3  bê-  • 
tes  fauvages.  « • .. 
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L’Ile  des  Bataves  commence  à per- 
dre fon  nom.  Elle  ne  le  laiflè  qu’aux 
auxiliaires  qu’elle  fourniiïait  toujours 
aux  Romains , foit  de  fes  anciens , foit 
de  fes  nouveaux  habitans.  On  les  voit 
à la  fuite  de  Julien  faire  avec  les  Hé- 
ru’es  & les  Gaulois  la  principale  force 
de  fon  armée.  Il  avait  fû  leur  infpi- 
rer  un  attachement  incroyable  pour  fil 
perfonne.  Confiance  ayant  voulu  les 
rappeller  auprès  de  lui  ; ils  ne  voulu- 
rent jamais  fe  féparer  de  Julien , allé- 
guant qu’ils  avaient  pofé  pour  condi- 
tion de  leur  fervice,  qu’on  ne  leur 
ferait' jamais  pafler  les  Alpes.  Ils  eu- 
rent fans  doute  la  plus  grande  part  à 
l’émeute  de  ces  foldats  qui  proclamè- 
rent Julien  Empereur,  & l’éleverent 
fur  le  pavois  fuivant  l’ancienne  cou- 
tume des  Germains.  Ils  pouflerent 
jufqu’au  fanatifme  le  plus  furieux  , leur 
enthoufiasme  pour  lui.  A Sirmie  en 
Pannonie , ils  immolèrent  dans  leur  dé- 
fefpoir,  Lucilien  qui  venait  leur  an- 
noncer l’éleétion  de  Jovien  fon  gen- 
dre;, & la  mort  de  Julien. 

La  terreur  du  nom  de  ce  Prince  a- 
vait  contenu  les  Barbares  tant  qu’il  vé- 
çut;  ils  fe  réveillèrent  à fa  mort  de 
tous  côtés.  Jovien  ne  fit  que  paraître 
fur  le  trône.  Valentinien  fon  fuccef- 
feur  trouva  par-tout  les  Barbares  dif- 
pofés  & fc  foulever  \ ils  ofaient  même 
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fe  plaindre,  qu’on  leur  faifait  des  pré- 
fens  moins  confidérables  qu’à  l’ordi- 
naire. Charieton  qui  commandait  a- 
lors  dans  les  deux  Germanies  avec  le 
titre  de  Comte  fut  chargé  de  marcher 
contre  les  Germains  & de  prévenir 
leurs  irruptions.  Mais  il  fut  lui-mê- 
me furpris.  Les  Barbares  fondirent  a- 
vec*  impétuofité  fur  l’armée  Romai- Fuîte  ^ 
ne,  l’enfoncerent  & la  mirent  dans c'hortes 
une  déroute  complette.  Les  Bataves  Braves  & 
fe  démentirent  dans  cette  occafion.  Ils 

furent  les  premiers  à fuir , ils  perdirent 

même  leur  enfeigne , qui  fut  portée  dans 
le  camp  des  Barbares  avec  des  acdama- 
mations  de  joie  & conlervée  comme 
un  trophée  des  plus'g’orieux. 

L’Empereur  fut  indigné  de  l’infide1  - Bata-- 
le  lâcheté  de  fes  auxiliaires.  I)  lè  & pardon- 
tranfporte  dans  le  camp  , leur  fait  les  u^s. 
reproches  les  plus  fanglàns,  & pour 
comble  d’ignominie,  il  ordonne  qu’on 
les  dégrade  des  armes  & qu’on  les 
vende  comme  de  vils  efclaves.  Cette 
humiliation  fiétrilfante  fit  la  plus  gran-  • -J 
de  imprefïion  fur  le  cœur  des  Bataves. 

Us  crient  miféricorde  en  promettant 
de  laver  leur  honte  dans  le  fang  des 
ennemis.  Valentinien  ne  fut  pas  in- 
fléxible , & l’on  vit  les  Bataves  déga- 
ger bientôt  leur  parole.  Ils  furent  les 
premiers  à charger  près  de  Mets  un 
détachement  de  Francs  qui  fut  pref- 
Tom.  I.  D 
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que  exterminé.  Et  quelque  tems  après 
ils  arrachèrent  aux  Barbares  l’enfeigne 
qu’jls  s’étaient  lailfé  enlever. 

Les  Saxons  habitaient  originairement 
le  Jutland.  Ptolomée  qui  vivait  dans 
le  lècond  fiècle , en  parlant  des  peuples 
qui  s’étendent  le  long  de  la  mer  du 
Nord,  place  les  Frifons  en  deçà  de 
l’Eems , les  petits  Cauches  entre  l’Eems 
& le  Wefer , les  grands  Cauches  entre 
le  Wefèr  & l’Elbe,  & au  delà  de  l’El- 
be dans  le  pais  qu’on  nomme  aujour- 
d'hui la  Holface  & le  Sleswick  , les 
Saxons.  Ceux-ci  s’étaient  de  tems  im- 
mémorial fait  connaître  pour  des  pi- 
rates déterminés.  On  les  vit  enfuite 
admettre  leurs  voifins  à l’exercice  du 
môme  métier,  qu’ils  regardaient  com- 
me très  noble  ; & foit  comme  conqué- 
rans  , foit  comme  les  plus  forts , on  les 
voit  donner  leur  nom  à plufieurs  peu- 
plades en  deçà  de  l’Elbe.  C’eft  ainü 
qu’on  les  trouve  étab’is  dans  les  marais 
alors  inacceflibles  des  Cauches  & des 
Frifons.  C’eft  ainfi  qu’on  les  rencontre 
jufques  dans  l’intérieur  & dans  les  envi- 
rons de  la  Batavie.  Leurs  incurfions  fré- 
quentes firent  même  appeller  Rivages 
Saxonlaucs , les  deux  côtes  oppofées  de 
la  Gaule  & de  la  grande  Bretagne,  où 
ils  faifaient  leurs  defcentes.  Leur  ligue 
& celle  des  Francs  paraît  pour  quelque 
tems  abforber  les  noms  de  toutes  les 
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autres  nations  qui  habitaient  nos  Pro- 
vinces-Unies.  On  prétend  môme  que 
tout  le  païs  au-deflbus  de  Nimègue 
jufqu’à  l’Efcaut  fut  appellé  Baffe.  Saxe . 

Un  critique  habile  (*)  a réfuté  cette  * m.  Umdc < 
alfertion.  On  ne  faurait  douter  cepen-  toper. 
dant  que  la  rivalité  de  ces  deux  puif- 
fautes  ligues  nedût  les  porter  à des  hos- 
tilités réciproques.  Il  femble  môme 
que  l’une  envahit  fouvent  des  parties 
du  territoire  de  l’autre.  Mais  on  les 
trouvait  toujours  réunies  , quand  il  s’a- 
giffait  d’infefter  les  mers  par  des  cour- 
fcs. 

Théodofe,  pere  du  grand  Théodofe  Théo  ion* 
qui  devint  Empereur , après  avoir,  avec  vainqueur 
l’aide  des  Cohortes  Bataves , réprimé  les  FrancT^ 
incurfions  des  Barbares  qui  défolaient  Saxons, 
l’intérieur  de  la  Grande  Bretagne , vou- 
lut nettoyer  las  mers  des  pirates  qui 
les  infeftaient.  Il  leur  donna  la  chaf-  ' « 

fe  , il  en  détruifit  un  grand  nombïe. 

Il  entra  enfuite  fur  leurs  terres  & fur 
ce'les  des  Francs  établis  vers  le  bas 
Rhin  & le  Wahal  , & fit  partout  le 
dégât. 

Les  Francs  & les  Saxons  recommen-  Nouvelle» 
cerent  bientôt  leurs  ravages  & leurs  Scs  Francs 
cruautés.  On  voyait  les  derniers  re-  & saxon*. 

monter  le  Rhin  fur  des  barques  légè- 

res  , fè  jetter  fur  les  frontières  des  3 7 O. 
Romains  , & après  les  avoir  pillées  fai- 
re palier  leur  butin  dans  leurs  marais 
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prefque  impraticables.  Le  Comte  Nan-i 
nenus  ne  put  foutenir  leur  attaque  im- 
pétueufe.  Le  Général  Sevère  marcha 
contre  eux  à la  tête  d’un  corps  confi- 
•dérable.  La  vue  d’une  armée  redou- 
table remplit  les  Saxons  de  terreur,-, 
ils  demandèrent  la  paix  & livrèrent 
une  partie  de  leur  jeu nefle  pour  être 
incorporée  aux  troupes  romaines. 
Pendant  que  les  autres  fur  la  foi  du- 
traité  regagnaient  leurs  foyers  fans 
crainte  fans  défiance,  que  firent  les 
Romains  ? Ils  détachèrent  un  parti 
confidérable  pour  leur  drefier  une  em- 
bufeade  dans  un  Vallon.  La  trahifon 
ne  réufiit  que  trop  ; tous  les  Saxons  pé- 
rirent non  fans  avoir  vendu  chèrement 
leurs  vies.  C’eft  être  trop -impar- 
tial , s’écrie  Ammien  , que  de  nom- 
mer perfidie  une  telle  exécution. 
N’etait-il  pas  permis  de  profiter  d’une 
occalion  favorable  de  détruire  une  ban- 
de de  Brigands  ? Cette  apologie  eft 
digne  des  Romains  d'alors  , dont  les 
forfaits  autrefois  hardis  & héroïques  , 
pour  ainfi  dire , ne  portaient  p’us  que 
l’empreinte  de  la  faibiefiè  & de  la  lâ- 
cheté. 1 • . • 

Tels  étaient  les  expéditions  des  ar- 
mées de  Valentinien.  Cependant  ce. 
Prince  trouvait  toujours  les  Bataves 
prêts  à couvrir  de  nouveaux  lauriers 
& à faire  oublier  leur  première  fuite. 
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Quelque  teras  auparavant  il  s’étart 
addrelfé  à eux  pourfe  venger  des  Al- 
lemands , qui  à Sultz  fur  le  Nécre  re- 
tranchés fur  un  rocher  efcarpé,  bra- 
vaient lès  efforts  & l’avaient  pourfuivi 
■lui-même  l’épée  dam  les  reins.  La  nuit 
même  gagnant  le  fornmet  de  la  mon- 
tagne avec  des  cordes  & des  crampons  , 
les  Bataves  avaient  attiré  contre  eux 
-tous  les  Barbares  & procuré  une  diver- 
fion  , à la  faveur  de  laquelle  , 'l’armée 
romaine  pénétra  d’un  autre  côté,  fur- 
ent , enveloppa  les  ennemis  qui  fu- 
rent prefque  tous  palfés  au  fil  de  l’épée. 

On  trouve  encore  des  Cohortes  Bataves 
dans  la  guerre  de  Thrace  contre  les 

Goths.  Mais  leur  nom  va  fe  perdre 

dans  les  troubles  qui  fuivirent  la  mort  -378. 
du  Grand  Théodole.  Sous  Honorius  ^ * 

Elûfieurs  de  leurs  vieilles  & nouvelles 
andes  s’établiflent  dans  les  Gaules , en 
Italie,  en  Orient , où  elles  étaienten  gar- 
nifon.  On  prétend  qu’elles  ont  lailîë  leur 
nom  à Batavie  ville  de  Rhétie , ainfi  qu’à 
Palfau  au  confluent  du  Danube  & d'e 
l’Inn.  Leur  patrie  put  à peine  fauver 
une  partie  de  fon  nom  , qu’on  retrou- 
ve dans  la  Betuwe  aétuellé.  Le  peu 
d’anciens  habitans  qu’elle  conferva  fe 
fondit  dans  les  ligues  & les  peuplades 
nouvelles. 

« Théodole  avait,  malgré  lès  talens  fu-  * 
périeurs,  eu  peine  à contenir  les  Bar-  395- 
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bares  au  delà  des  limites.  Il  n’eft  pas 
étonnant  qu’à  fa  mort  ils  fe  foient 
débordés  dans  l’intérieur  de  l’Empire, 
quand  môme  Stilicon  ne  les  eut  pas  in- 
troduits. Tous  les  peuples  fe  confon- 
invp.fî  on  s dent,  & on  eft  étonné  de  voir  toutes  les 
des  Barba-  contrées  de  l’Europe , ou  entièrement 
re3,  dépeuplées,  ou  foulées  par  des  hommes 
qu’elles  n’avaient  jamais  produits.  Au 
milieu  de  cette  horrible  confulion,- 
comment  débrouiller  le  fort  de  nos  Pro- 
vinces-Unies  ? On  prétend  qu’elles  fu- 
rent aulli  la  proie  des  Barbares,  que 
les  Vandales  , les  Alains  , les  Sue- 
ves  , les  Sclaves  , vinrent  s’y  établir, 
mais  on  n’a  point  de  preuves  qui  corv 
Bâtent  cette  invafion  , on  eft  au  con- 
traire fondé  à croire  que  la  fituatiou 
peu  attrayante  du  pais  le  fauva  du  dé- 
luge de  ces  nations  hiperboréennes  que 
l’on  voit  le  jetter  de  préférence  dans 
les  climats  les  plus  doux  & les  plus 
riants.  Les  Francs  & les  Saxons  fré- 
taient pas  des  gens  à céder  fi  facile- 
ment leurs  poifeflions.  Nourris  au  fein 
d’une  liberté  antique  & fauvage  , ils 
• avaient  confervé  cette  élafticité  d’ame 
& decorps,  faute  de  laquelle  les  autres 
peuples  amollis  & énervés  par  une  lon- 
gue opprelfion  ne  peuvent  fe  défendre 
contre  des  nations  audacieufes  & a- 
guerries  qui  connaifl'aient  leur  faibleflé 
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& dévoraient  leurs  dépouiller  Après 
avoir  étudié  ce  point  d’hiftoire  avec 
toute  l’attention  & . la  patience  polii» 
bles , j’ai  cru  voir  qu’on  n’avoit  point 
deraifons  à oppofer,  qu’il  y en  avait 
au  contraire  de  fortes  pour  croire 
que  lesProvinces-Unies  ont  dans  tout  ce 
période  été  partagées  entre  les  deux 
grandes  ligues  des  Francs  & des  Saxons, 
que  le  cours  du  Rhin  divifait  à peu 
près , fans  qu’on  puifle  affigner  avec 
certitude  leurs  vraies  limites , parceque 
les  uns  avaient  fouvent  des  Colonies 
dans  le  territoire  des  autres  ; ce  qui 
fervirait  à expliquer  ce  que  difent 
d’anciennes  Chroniques,  que  les  Saxons 
étaient  établis  au  deflous  de  Nimègue 
jufqu’à  l’Efcaut.  Ce  qui  confirme  ces 
obfervations  c’eft  qu’on  verra  bientôt 
les  Frifons  envahir  les  mêmes  pais , 
mais  ne  devoir  leur  établiflèmens 
qu’aux  émigrations  des  Francs  dans  les 
Gaules , des  Saxons  en  Angleterre. 

Cette  remarque  répand  un  grand  jour 
furl’hiftoire  ancienne.  Les  perfonnes 
qui  penfent  que  tous  les  pas  vers  la 
vérité  en  fait  d’hiftoire  font  précieux 
m’en  fauront  gré.  Le  Mirage  des  au- 
tres leéteurs  me  ferait  très  flatteur, 
mais  on  ne  peut  contenter  tous  les 
goûts  ! 

Rome  ne  pouvait  fe  défendre  elle  Ligue  Ar- 
ménie bien  loin  d’être  en  état  de  don-  morique. 
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ner  des  fecours  à Tes  Provinces.  Entre 
les  peuples  qui  abandonnés  de  leurs 
fouverains  fe  gouvernèrent  par  eux  mê- 
mes , on  doit  diftinguer  la  Républi- 
que des  Armoriques.  Elle  comprenait 
la  Bretagne  aétuelle  , elle  s’étend aitauffi 
plus  avant  le  long  des  côtes  de  la  mer; 
Quand  on  lit  que  cette  union  fut  for- 
mée pour  ladéfenfe  commune  , afin  de 
léfifter  aux  incurfions  affreufes  des  Bar- 
bares , qu’elle  cbafla  les  Gouverneurs 
& les  Magiftrats  établis  par  les  Ro- 
mains St  qu’elle  ne  voulut  plus  écou- 
ter aucune  propofition  de  rentrer  fous 
la  dépendance  , on  croit  lire  la  révo- 
lution des  Païs-bas  dans  le  feizieme  fi- 
cle  ! » 

L’hiftoire  des  premiers  Rois  des 
Francs  eft  fort  incertaine.  Il  paraît 
qu’ils  n’étaient  originairement  que  des 
Chefs  fous  lefquels  la  nation  fe  réun if- 
fait,  quand  il  s’agifiait  d’exécuter  des 
expéditions  militaires.  Chaque  peu- 
plade s’en  choififiait  un  , mais  cette 
multitude  de  commandans  ne  pouvant 
opérer  entr’eux  qu’une  divifion  lunelle 
ils  fe  rafiémblerent  fous  un  feul  , & 
c’eft  à cette  réunion  qu’ils  dûrent  des 
fuccès  permanens  & des  établifiemens 
folides  dans  les  Gaules.  Clodion  eft  le 
premier  dont  on  fâche  quelque  choie- 
d’authentique.  Il  faifait  fa  réfidence  à 
Lifpargum  fur  les  frontrieres  des  Ton- 
, grès,. 


Digitizcd  Bÿ  Google 


1 


les  Saxons;-  ’ fi 

grès,  qu’on  croit  être  Dieft  fur  leD e~o>-r/>ro*ir 
mer  dans  le  Brabant.  Il  cft  allez  pro wds iiiiiur'e 
bable  que  la  Toxandrie  ou  le  Brabant]™/,/ 
fut  le  lieu,  où  les  Francs  rédigèrent  la-  ‘ 
loi  Salique  qui  n’etait  d’abord  que  le 
recueil  des  ulages  de  la  nation.  C’é-  ^ no- 
tait-là  le'  centre  de  leufc  Royaume: 

Le  favant  Mr.  Freret  parait  avoirprouvé 
dansfesobfervations  contre  Vsluteur  tiu 
nouveau  fyftême , le.  P.  Daniel , que  le 
Royaume  des  Francs  comprenait  a- 
lors  tous  les  païs  qui  - forment  aujour- 
d’hui la  Hollande  , laZéelande,  le  pais  * 
de  Juliers,  le  Brabant,  la  Flandre,  le 
Hainaut,  les  territoires  & les  villes  de 
Cambray  & d’Arras.  Ce  fut  dans  la 
plaîne  de  cette  derniere  ville  que  Clo- 
dion  , dans  le  tems  que  tout  fon  camp 
célébrait  les  nôces  a’un  Capitaine , fut 
fiirpris  & tué  avec  une  grande  partie 
de  fa  noblefle.  Il  ne  parait  pas  que 
les  Francs  aient  après  cet  échec  été* 
dépoui  lés  de  ce  qu’ils  poflédaient  dans- 
les  Gaules. 

Les  Bretons  abandonnés  à l’indé-Çon|£^|^ 
pendance  , après  avoir  été  flétris  &&  dVsiùi- 
hébétés  par  l’efclavage  des  Romains  , ne l0ils- 
purent  ni  maintenir  leur  liberté  j,  ni 
repoufier  les  irruptions  féroces  des  E- 
collais  & des  Piétés.  Ils  eurent  l’im- 
prudente lâcheté  d’appeller  à leur  re- 
cours ces  pirates  qui  depuis  un  fiôcler 
k demi  avaient  inièftées  leurs  côtes^ 
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Les  ennemis  des  Bretons  ne  purent  te* 
nir  contre  le  courage  & l’expérience 
militaire  des  Saxons , mais  les  Bretons 
au  lieu  d’etre  délivrés  virent  trop  tard 
qu’ils  avaient  attiré  chez  eux  des 
auxiliaires  dont  l’intérêt  & l’ambition 
étaient  les  fèules  loix.  Enchantés  de 
la  .douceur  du  climat  & de  la  fertilité 
dfi  terroir , les  Saxons  invitèrent  leurs 
compatriotes  à venir  aider  & partager 
la  conquête  qu’ils  méditaient.  Elle 
lut  quelque  tems  difputée  , Ilorfa  mê- 
me un  dés  Chefs  fut  tué  dans  une  aétion  , 
mais  Hengist  fon  frere  recevant  chaque 
jour  de  nouveaux  renforts  des  peuples 
établis  depuis  l’embouchure  du  Rhin 
jufqu’au  Jutland,  la  majeure  partfedes 
anciens  Bretons  fut  à la  longue  extermi- 

* — née,ouexpulféeou  réduite  àl’efclavage. 

446.  Lès  lors  ilne  refta,  dit  Robertfôn,  aucun 
veftige  des  inftitutions  antérieures  à la 
conquête;  tout  changea,  mœurs,  loix, 

. gouvernement , langage.  On  fait  que 
es  Anglais  ont  enlüite  parlé  pendant 
! ongtems  le  dialeéte  Saxon.  On  ver- 
ra bientôt  leurs  Millionnaires  aborder 
en  Frife  , & s’y  faire  entendre  dans 
leur  idiôme  maternel-  La  langue  .des 
Francs  était  la  même.  On  voit  , en 
597,  plufieurs  Evêques  Français  fuivre 
en  qualité  non  feulement  de  coadju- 
teurs , mais  d’interprêtes  , l’Apôtre 
Auguftin  en  Angleterre.  Cette  iden- 
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fité  de  langage  prouve  invinciblement 
que  les  Conquérans  des  Gaulois  & des 
Bretons  étaient  fortis  en  grande  partie 
des  Provinces-Unies , & que  les  Provin- 
ces-Unies  étaient  alors  occupées  par  les 
deux  grandes  ligues  des  Saxons  & des 
Francs , parlant  les  uns  & les  autres  le 
même  langage  (*).  # 


(*)  Les  anciennes  polie (lions  & le  com* 
merce  des  Anglais  en  France  ont  introduit  , 
il  eft  vrai  , dans  leur  idiôme  moderne  plus 
de  mots  du  français  aétuel  que  d’aucune 
autre  dialeâe.  Mais  ce  n’eft  pas  aux  em- 
prunts , au  pillage  des  mots  qu'on  peut  re- 
connaître la  parenté  des  langues  ; c'eft  aux 
termes  primitifs  , aux  conjugaifons  , à la  fin- 
taxe.  Sous  ce  rapport  la  langue  anglaife  eft 
originairement  tudefque.  Il  eft  d'ailleurs  plus 
aile  à ceux.  qui  parlent  le  tudefque  de  laifir 
l'accent  Anglais  qu  'aux  lançais.  Des  Acadé- 
miciens de  Paris  ont  examiné  la  conformation 
des  organes  d’un  Taitien  pour  découvrir  ce 
qui  l'empêchait  de  proférer  certains  fons,  ils  au- 
raient bien  dû  faire  aulfi  des  épreuves  fureux  mê- 
mes & rechercher  pourquoi  ils  ne  peuvent 
prononcer  ni  le  th  anglais  , ni  le  ch  ou  g , 
tudefque,  ni  le  cict  italien  , ni  &c.  &c.  &c. 
Ce  ne  ferait  pas  là  une  recherche  de  pure  fpé- 
culation  , quand  on  fe  rappeile  tant  de  Fran- 
çais égorgés  pour  n’avoir  pu  prononcer  (en 
ia8a)  Ctctri  en  Sicile  (en  130a}  > Schild  à 
Bruges. 
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■^/’est  ainfi  que  les  Saxons  qui  habi- 
taient la  F.riie  coururent  aux  pillage 
de  la  Grande  Bretagne  les  uns  après  les 
autres.  Une  grande  partie  de  Friions 
qui  avaient  pris  le  nom  de  la  grande 
ligue  s’y  tranfporte.  De  là  plufieurs 
hiftoriens  n’ont  pas  fait-  difficulté  de 
dire  que  les  Anglais  defcendaient  de  la 
nation  Frifonne.  Cette  émigration  eut 
des  fuites  remarquables.  Le  peu  de 
Frifons  qui  avaient  confervé  leur  an- 
cien nom  ne  tardèrent  pas  à le  faire 
Tevivre  avec  plus  d’éclat.  On  prétend 
même  qu’ils  chaflerent  les  Saxons  de 
tout  le  pais  & qtt’ils  leur  enlevèrent 
le  château  de  Wiltenburg , connu  en- 
fuite  fous  le  nom  d 'Utrecliî.  La  Frife 
s’étendit  fucceffivement  le  long  de  la 
merduNord,  de  l’Elbe  au  Rhin,  à la 
Meufe,  à l’Efcaut.  Les  Saxons  lb  re- 
tirent au  Nord  & au  Midi  ; on  les 
trouve  fur  les  bords  du  Wefer  & de 
l’Elbe  , & même  près  du  Rhin  autour 
de  la  Frife.  On  les  voit  même  fou- 
vent  ligués  avec  les  Frifons  pours’op- 

fofer  à leurs  ennemis  communs  , les 
rançais. 
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C’eft  ainfi  que  les  Provinces- Unies ue,  s*, 
fe  trouvent  de  nouveau  divifées  entre  xonncs 
deux  peuples  que  le  Rhin  réparait,  les  p”"]ès 
Frifons  & les  Francs.  Des  pirates  Saxons  Francs, 
tentèrent  une  defcente  dans  les  Gau- 
les. Les  Francs  étaient  alors  alliésdes 
Romains.  Leur  Roi  Childeric  tomba 
fur  les  Brigands  qui  furent  taillés  en 
pièces  & diflipés.  Les  Francs  fe  jette- 
rent  enfuite , par  réprélàilles  , fur  les 
Iles  Saxonnes  probablement  les  mêmes 
que  Ptolomée  place  à l’embouchure  de 
PElbe.  Elles  furent  conquifes,  & les 
habitans  obligés  de  fe  foumettre  à Chil- 
deric. 

Pendant  que  les  Empereurs  d’O- 
rient  jouaient  le  rôle  de  Théologiens  , 
ne  s’occupant  que  de  querelles  de 
Religion  , Rome  & l’occident  étaient 
la  proie  des  Barbares.  Semblable  à 
ces  météores  qui  lailfent  encore  après 
leur  extinétion  quelques  trâces  d’éton- 
nement chez-les  peuples  fuperftitieux , 

Rome  en  impofait  encore  par  fon  nom. 

Et  comme  fi  les  Vainqueurs  de  l’Italie 
eufient  hérité  des  droits  de  l’Empire , 
on  vit  les  Francs  & les  Saxons  s’adref- 
fer  aux  Goths  plutôt  pour  acquérir  une 
efpèce  de  droit  fur  les  pais  conquis 

Sue  pour  faire  un  traité  d’alliance. 

'n  trouvait  auifi  dans  quelques  Pro- 
vinces des  Gouverneurs  le  prétendans 
Lieutenans  des  Romains.  Tel  fut 
D 7 
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l’infortuné  Siagrius.  Clovis  fils  & Suc- 
cefleur  de  Chilpéric  , Roi  des  Frafic* 
Saliens,  le  vainquit , lui  fit  couper  la 
tête  & enrôla  fous  fes  drapeaux  tou- 
tes les  troupes  Romaines  qui  lui  aidè- 
rent enfuite  à fubjuguer  la  Thurin- 
ge. 

Les  fuccès  rapides  de  ce  conquérant 
féroce  qui  s’était  fournis  la  plus  grande 
partie  des  Gaules,  allarmerent  les  peu- 
ples de  la  Germanie.  On  penfe  que 
les  Friions  qui  ne  devaient  voir  qu’a- 
vec crainte  & jaloufie  l’accroifiement 
formidable  delà  puiflance  des  Francs, 
fe  joignirent,  ainfi  que  les  Saxons  , à la 
confédération  des  Allemands.  Le  com- 
bat fut  livré  dans  la  plaine  de  Tolbiac 
ou  Zulpich  entre  Bonn  & JuiieTS. 
Les  Français  Vainqueurs  étendirent 
leur  domination  bien  au  delàduRhin  , 
du  coté  de  Cologne. 

Clovis  attribua  cette  viéïoire  au 
Dieu  des  Chrétiens;  il  abjura  le  culte 
des  Idoles.  Rerni , Evêque  de  Rheims, 
lui  dit  en  le  baptifant  , „ 'qu’il  ne  de- 
„ vait  pas  négliger  d’honorer  les  Prêtres , 
„de  les  confulter  dans  toutes  les  occa- 
,,  fions  & que  de  là  dépendait  le  bon- 
„ heur  de  fon  règne.”  Cette  conver- 
sion fervit  encore  à étendre  & à aflèr- 
mir  l’empire  de  Clovis  dans  les  Gau- 
les. Les  deux  royaumes  que  les  Wi- 
Jigoths  y avaient  fondés  furent  eng’ou- 
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tis  dans  Tes  états.  On  prétend  même  P«'<Bnce 
qu’Anaftafe , Empereur  d’Orient , lui 1 c 0V1S* 
donna  le  titre  St  ies  ornemens  de  Pa- 
trice , de  Conful  & d’Augufte.  On  dit 
aufiî  qu’il  l’invitât  à renouveller  l’Em- 
pire d’Occident,  fans  doute  afin  qu’il 
réunît  en  un  même  corps  toutes  les 
portions  démembrées  de  l’Empire  Ro- 
main. 

Grégoire  de  Tours  dit  que  CloviS  cruauté’» 
immola  à fon  ambition  plus  de  neufPrin-  de  clovl5' 
ces  fes  parens  & bien  d’autres  qui  étaient  1 
fes  voifins.  Il  ajoute  „ que  Dieu  afiu- 
’j,  jettiflait  tous  les  jours  les  ennemis 
„ fous  la  main , parce  qu’il  marchait 
„ devant  lui  en  fincerité  de  cœur  8 z 
„ qu’il  faifait  les  chofes  qui  lui  étaient 
„ agréables.  On  lit  dans  un  auteur 
moderne,  que  la  conduite  féroce  , per- 
fide &c  barbare  de  Clovis,  & de  la  plu- 
part de  fes  fils  & de  fes  petits  fils , ne 
doit  pas  nous  prévenir  contre  le  ca- 
raétere  des  Français  de  ce  tems-là,  & 
dans  un  autre  écrivain , que  les  Francs 
ardens  au  pillage,* avides  de  conquêtes, 
féroces  dans  les  Combats  , avaient  ce- 
pendant un  fonds  particulier  d’huma- 
nité.   Ils  avaient  l’humani- 

té des  Lions  & des  Tigres  qui  ne  dé- 
vorent plus  lorfqu’ils  font  rafiafiés  de 
proie. 

Clovis  laifla  fes  états  à fes  quatre 
fils.  Quelle  que  fut  la  ruere  il  fuffifàit 
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Tiit-'rxioric  alors  d’étre  fils  de  Roi  pour  monter 
Roi  d’Au-  for  le  trône.  Tbéodoric  fi  s d’une  con» 

ialie' cubine  régna  fur  l’Auftralie  ou  France 

Orientale.  Elle  comprenait  tous  les 
o**-  pais  fitués  entre  le  Rhin  , la  Meule 
& la  Mofelle.  Procope  témoigne  que 
le  Rhin  fervait  de  limites  aux  Francs, 
d’oü  il  fuit , dit  Mr.  Wa  g e n a a r, 
qu’une  partie  de  la  Gueldre  & de  la 
Hollande  , le  trouva  avec  la  Zée- 
lande  fous  la  .domination  de  Théodo- 
lie. 

Dcfccnte  C'eft  fous  ce  règne  gue  les  Danois  ou 
PÆÏ'  ^orn'ian^s  commandes  par  leur  Roi  Co- 
dés Ncr-  chiliac  commencèrent  a fe  faire  con- 
inands.  naître  par  des  ravages.  Soit  en  re- 
~ remontant  le  Rhin  auprès  deKatwyck, 
5*3-  foit  en  débarquant  plus  au  Sud , on 
trouve  qu’ils  pénétrèrent  jufques  chez 
les  Attuaires,  qui  habitaient  une  par- 
tie de  la  Gueldre.  lis  avaient  déjà 
rempli  leurs  vaiiïeaux  de  butin  & de 
prifonniers,  lorfque  Théodebert  fils  de 
Théodoric  marcha  contre  eux,  les  vain- 
quit , tua  leur  Roi,  Enleva  leur-  flotte, 
rafiura  & nettoya  les  côtes  infeftées 
par  ces  brigands, 

f.es  War-  On  donne  au  môme  Théodebert , de- 
ncs.  venu  Roi  d’Auftralie  après  la  mort  de 
fon  Pere , une  fœur  nommée  Théode- 
childe.  Elle épouià , dit- on,  Ilerme- 
giskel  Roi  des  Warnes,  peuple  , qui 
des  bords  du  Waax  était  venu  s’éta» 
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blir  dans  le  Rhinland.  On  raconte  s 
qu’àprès  la  mort  de  Ton  mari  , les 
Seigneurs  la  firent  confentir  à donner 
fh  main  au  Prince  Radigis  dont  elle 
était  belle  mere.  Cette  alliance  irrita 
une  rivale  audacieufe  & pui liante. 

C’était  la  fille  du  Roi  des  Angles  ou 
Anglais,  à laquelle  le  Prince  avait  été 
promis  dez  l’enfance.  Elle  arma  400 
batimens  , & embarqua , dit  on  , cent 
mille  hommes.  Pour  en  chercher  un 
dans  le  continent  elle  pafie  la  mer, 

& après  avoir  contraint  le  Prince  à ré- 
pudier Hermegiskel , elle  l’époufe  elle 
même.  On  s’apperçoit  que  nous  tou- 
chons à des  tems , où  il  faut  toute  là 
ièverité  de  4a  critique  pour  difcerner 
le  vrai  du  merveilleux;  mais  ce  mer- 
veilleux donné  pour  tel  fert  à nous 
faire  connaître  l’efprit  du  fiècle. 

La  France  Orientale  s’étendait  *d  an  s Clotaire 
la  Germanie  St  avait  les  Saxons  pour  jesSaxonsl 
voifins.  Il  eft  facile  de  prévoir  qu’un 
tel  voifinage  ne  pouvait  guères  être 
paifible  entre* des  Barbares  également 
avides  de  pillages  & de  conquêtes , 
c’eft-à  dire  des  Iléros.  Les  Saxons 
commencèrent  les  hoftilités  en  le  jet- 
tant  fur  les  terres  des  Français.  Clos 
taire  alors  Roi  d’Auftrafie  les  alla  cher- 
cher & les  vainquit  fur  les  bords 
du  Wefer.  Les  Saxons  furent  fou- 
rnis à une  impofition  annuelle  de  500 


Digitized  by  Google 


*)0 


Les  Francs  et 


vaches.  Les  Romains  étaient  plus  po- 
lis; ils  n’avaient  exigé  des  Friions  que 
les  peaux,  (p.  24) 

Nouvelles  Les  Saxons  étaient  pauvres , on  leur 

courfes  des  enlevait  cependant  toutes  leurs  richef- 

Sax0'1S^  fes  ; cet  impôt  leur  parut  un  fardeau 
pefant,  flétriffant,  inlupportable.  Ils 
555*  fe  fouvinrent  d’avoir  fait  acheter  cher 
leur  précédente  défaite.  Sollicités 
d’ailleurs  fous  main  par  Childebert 
Roi  de  Neuftrie , ils  portent  le  ravage 
& la  défolation  jufque  dans  le  cœur 
de  l’Auftrafie.  Ils  s’en  retournaient 
déjà  gorgés  de  butin  , lorfqu’ils  trou- 
vèrent fur  leur  route  une  armée  formi- 
dable de  français.  L’effroi  s’empare 
de  leurs  cœurs;  ils  demaiKÎent  & pro- 
mettent la  paix  , offrant  de  payer  & 
d’augmenter  même  le  tribut.  Le  Roy 
Clotaire  était  difpofë  à les  écouter» 
mai?  fes  Soldats  infifterent  pour  qu’il 
livrât  bataille.  Ils  le  traînèrent  même 
hors  de  fa  tente  qu’ils  déchirèrent , & 
lui  tenant  le  fabre  fur  la  tête  en  le 
ménaçant  de  le  frapper  en  cas  de  réfi- 
ftance,  ils  le  contraignirent  de  les  me- 
ner à l’ennemi.  Les  Saxons  fe  batti- 
rent en  défefpérés,  tinrent  fi  fermes  , 
& le  carnage  qu’ils  firent,  fut  fi  terri- 
ble qu’on  fut  trop  heureux  de  leur  ac- 
corder des  conditions  plus  douces.  Si 
les  premiers  Rois  de  France  , remar- 
que le  judicieux  IjLobertfon  , pofsè- 
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daient  une  autorité  fi  bornée  même  à 
la  tête  de  leur  armée , on  conçoit  que 
leur  prérogative , pendant  la  paix  , é- 
tait  encore  plus  limitée.  Ils  mon- 
taient Tur  le  trône  , non  par  droit  de 
fucceffion , mais  en  conféquence  d’une 
éle&ion  libre  & volontaire,  faite  par 
leurs  fujets.”  Cette  obfervation  dé- 
veloppe , fans  avoir  befoin  d’un  plus 
ample  commentaire  , le  gouvernement 
politique  de  ce  tems-là.  Des  conqué- 
rans  auffi  fiers,  auffi  libres , -n’avaient 
pas  de  Souverains , ils  n’avaient  que 
des  Chefs  qu’ils  fuivaient , obferve  le 
même  auteur  , non  par  contrainte , 
mais  par  choix  , non  comme  des  fol- 
dats  a qui  il  pouvait  ordonner  de  mar- 
cher , mais  comme  des  volontaires  qui 
s’étaient  offerts  librement  pour  l’ac-  • 
compagner.”  L’idée  de  fe  choifir  un 
chef  ou  Roi  dont  le  commandement 
■donnât  plus  d’uniformité  & de  vigueur 
aux  expéditions  militaires , eft  de  la 
politique  la  plus  fi  m pie  & la  plus  na- 
turelle. Mais  celle  de  conférer  à un 
feul  homme  un  pouvoir  arbitraire  8c 
abfolu  n’entra  jamais  dans  la  tête  d’un 
peuple  à demi  fauvage.  Il  a encore 
le  bonheur  de  fentir  les  forces  & de 
connâitre  les  droits  de  l’homme. 

Les  Partages  des  Etats  de  Clotaire  Troubfet 
entre  fes  quatre  fils  devinrent  une  four- enl?ra“CÙ 
ce  de  guerres  civiles  qui  déchirèrent 


Digitized  by  Google 


Les  Francs  et 


I.es  War» 
nes  exter- 
minés. 


595- 


9* 

tout  l’Empire  français  & dans  lefquelles 
nos  Provinces  furent  fans  doute  enve- 
loppées. Chilperic  fe  rendit  fi  redou- 
table par  fa  puiiïance  & fa  cruauté, 
que  les  Friions,  & les  autres  peuples 
transrhéniens  , après  le  maflacre  de 
l’infortuné  Sigeberc,  dont  ils  avaient 
appuyé  le  parti  , n’oferent  entrepren- 
dre aucune  hoftilité  contre  le  tiran. 
Le  récit  des  lcènes  fombres  & tragi- 
ques dont  la  France  fut  alors  le  théâ- 
tre font  prefque  étrangères  à notre  hi- 
ftoire  , nous  les  épargnerons  à nos 
leéteurs. 

Le  petit  peuple  des  Warnes  dont 
uneavantureRomanefque  nous  a à pei- 
ne débrouillé  l’exiftence,  occupe  pour 
la  fécondé  & derniere  fois  les  annales 
de  ce  fiècle.  Ils  attirèrent,  fans  qu’on 
e»  fâche  la  caufe  , les  armes  des  Fran- 
çais dans  leur  pais.  On  tomba  fur  eux 
a l’improvifte  , on  en  maüàcra  un  fi 
grand  nombre  que  leur  nom  fut  en- 
tierement  éteint.  Ceux  qui  réchappè- 
rent pai aillent  s’être  fondus  avec  les 
Frilbns. 

Les  faites  de  la  politique  parlent  feu- 
lement des  Etats  „ qui  , tout  petits 
qu’ils  puiflènt  être , ne  laiflent . pas  de 
fe  gouverner  par  eux  mêmes.  Ôn  n’eft 
plus  rien  dès  qu’on  eft  réuni  comme  à 
préfent  l’Irlande  & l’Ecoffe  à l’An- 
gleterre , l’a  été  durant  pluiïeurs 
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fiècles  une  grande  partie  de  nos  Pro- 
vinces à d’autres  états.  Les  peuples  alors 
n’ont  plus  de  nom  particulier  , & leur 
territoire  n’eil connu  que  quand  il  plaît 
au  Monarque  d’y  diriger  Tes  expéditions 
ou  d’y  tenir  des  aflèmbiées.  On  adeChil- 
debert  plufieurs  ordonnances  datées  de 
7'rajeaum, nom  qui  convient  à Maftricht 
plutôt  qu’à  Utrecht  occupée  alors,  dit 
Mr.  Wagenaar,  par  lesFrifons. 

Les  Saxons  ne  portaient  qu’en  fré-  LesSnxons 
miflant  le  joug  des  Français.  ' Les  Dé-  vaincus  & 
putés  qu’ils  envoyèrent  à Clotaire  pour  in:ur‘icré*’ 
lui  annoncer  qu’ils  ne  voulaient  être 
foûmis  à pcrfonne  s’exprimèrent , dit 
on,  avec  une  infolence,  qui  ne  refia 
impunie,  que  parce  qu’ils  fe  laiflerent 
baptifier.  Dasobert  lils  de  Clotaire 
Roi  d’Auftrafïe  marcha  contre  les  ré- 
voltés, & vint  les  attaquer  fur  les  bords 
du  Wefer.  Le  premier  choc  laifi'a  la 
viétoire  indéciie.  Mais  le  Roi  ayant 
volé  au  fecours  de  Ton  fils  chargea  les 
Saxons  avec  une  impétuofîté  furieufe, 
palfa  à leur  Duc  fon  épée  à travers  du 
corps , & remporta  une  viéloire  com- 
plexe. Le  Vainqueur  parcourut  en- 
fuite  toute  la  Saxe , ordonnant  de  roaf- 
facrer  tous  ceux  qui  excédaient  la  hau- 
teur de  fon  épée.  On  tranfporta  en 
France  les  femmes  & les  enl'ans  pour 
les  vendre  comme  efclaves. 

Les  détails  de  cette  expédition  ont 
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ont  paru  romanefques  à Mr.  Wagï* 
n a a r.  Cependant  fur  la  foi  de 
Klaas  Kolyn  Q*) , dont  il  a en- 
enfuite  reconnu  , & avoué  courageu- 
fement  que  la  chronique  était  fuppo- 
fée,  il  môle  les  Frifons  aux  Saxons  & 
les  rend  également  viétimes  de  la  ven- 
geance effrénée  des  Vainqueurs.  Il 
parâit  , ajoute  le  môme  écrivain  , en 
citant  le  môme  chroniqueur,  quec’eft 
à l’époque  de  cette  conquête  qu’il 
faut  placer  la  prife  du  Chateau  de 
Wiltenburg  à Utrecht  par  Dagobert. 
Une  parle,  comme  on  voit,  que  par  con- 
jectures. Il  y a au  contraire  des  raifons 


- ■■■■■■—«  ■ ■ — 

(*)  K a K o L Y N , dit  plaifamment  Mr. 
Hüidecoper,  efl  un  jeune  impofteur 
qui  pour  fe  faire  écouter  comme  un  vieil- 
lard , ajuite  à fofi  menton  imberbe  une 
barbe  grile  polliche,  mais  pareil  à l'ane  cou- 
vert de  la  peau  du  lion  il  eft  trahi  par  le 
fon  naturel  de  fa  voix.  Qu’un  vil.  in- 
térêt ait  fait  fabriquer  des  médailles  , des 
Chartres,  &c.  C'eft  ce  que  1 hiftoire  n'attes- 
te que  trop  fouvent  ; mais#  que  dans  ces  der- 
niers tems , on  fe  foit  amufé  à entafler  les 
mots  tudefques  les  plus  obfcurs  & les  plus 
barbares  , pour  en  rimer  une  chronique  af- 
fez  longue  & l’offrir  à la  nofterité  fous  un 
nom  du  XII.  fiècle , es-ce  délire  ? es-ce  fcè* 
leratelfe  ? C'était,  certainement,  un  métier 
bien  fec , bien  triite  , bien  ingrat. 
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très-fortes  pour  croire  que  les  Français 
n’ont  jamais  eu  quelque  autorité  en 
Frife  avant  la  viétoire  de  Pépin  en 
692.  On  trouve  conftamment  les  Fri- 
fons  maîtres  d’Utrecht.*  Et  s’il  eft 
vrai  que  Dagobert  y bâtit  une  Cha" 
pelle  , les  Friions  n’y  confentirent  un 
certain  tcms  que  pour  ne  pas  s’attirer 
le  reflentiment  d’un  voifin  pui  fiant  & 
capable  de  tous  les  excès  , qu’infpire 
un  zèle  aveugle  & fanatique.  On  affirme 
même  qu’ils  ne  tardèrent  pas  à la  ren- 
verfer.  Qui  peut  aflurer  fi  cette  Chapel- 
le n’etait  pas  conftruite  fur  la  rive  gau- 
che du  Rhin  P Qui  peut  aflurer , Îî  la 
place  de  f^icus  Portus , autour  de  la- 
quelle ce  Prince  établit  des  péages 
furies  deux  rives  du  Rhin,  n’était  pas 
fituée  plus  haut  en  remontant  le  fleuve 
du  côté  où  les  Français  avaient  les 
Saxons  pour  voifins?  Et  quand  môme 
ils  auraient  pofl'édé  une  ou  deux  places 
au  delà  du  Bas-Rhin  il  n’en  faudrait 
pas  conclure  que  les  Frifons  fuflent  fu* 
jets  des  Francs.  Embden  appartient 
aujourd’huy  au  Roi  de  Prufie  , eft  il 
pour  cela  Souverain  de  toute  la  Frife? 
C’eft  aiflfi  qu’en  paraiflant  nous- écar- 
ter quelque  fois  , quoique  rarement , 
du  récit  d’un  Hiftorien  auiïi  fage , 
aufli  éclairé  que  Mr.  Wagenaar, 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
propofer  nos  raifons.  Sans  cela  pour- 
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rait-on'  nous  pardonner  notre  téméri- 
té? 

Dagobert  laifîa  deux  fils  , Sigebert 
Roi  d’Auftrafie  & Clovis  du  relie  de 
l’Empire  français.  Ces  deux  Princes 
étaient  trop  indolens  & trop  inhabiles 
pour  foutenir  les  rênes  du  gouverne- 
ment ; ils  en  abandonnèrent  le  foin 
aux  Maires  du  Palais,  qui  n’étant  ori- 
ginairement que  lesadminiftrateurs  des 
maifons  royales  , s’étaient  peu-à-peu 
élevés  jufqu’au  Miniftere  &:  au  com-  • 
mandement  des  armées.  Se  voyant 
. ainfi  invertis  de  tout  Péxercice  de  la 
fouveraineté  , ils  ne  laiflerent  à leurs 
maîtres  d’autre  gloire  que  celle  de  fe  fon- 
der un  autre  Royaume  dans  les  deux  ; 
ce  qui  était  alors  allez  facile  aux  Prin- 
ces , s’entend , car  les  Moines  & les 
Prêtres  en  ouvraient  la  porte  à tous 
ceux  qui  dotaient  ou  bêtifiaient  des 
Eg:ifes  & des  Monafteres.  Entraî- 
nées par  la  même  ambition , deux  fœurs 
de  Grimoald  Maire  d’Auftrafie  s’ac- 
quirent un  grande  célébrité.  Le  Bé- 
guinage fi  fameux  dans  tous  les  Païs- 
bas  , une  Chapelle  fituée  au  lieu  où 
eft  à préfent  Geertruidenberg,paraiflent 
devoir  leur  nom  & leur  éiablifiement 
à ces  deux  pieufes  Dames  Geertrude& 
Regga.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  les 
ait  enfuite  reverées  comme  Saintes; 
on  a mêipe  pendant  plufieurs  fiècles, 

con- 
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tonfervé  l’ufage  de  boire  dans  les  fes- 
tins & en  d’aytres  folemnités  une  ra- 
zade  connue  fous  le  nom  de  Sintc 
Gecrden  viinne. 

Ces  fondations  religieufes  prouvent  Etat  de  la 
que  le  Chriftianifme  commençât  à pé-  iLiigioa. 
nétrer  dans  les  Pais- bas.  L’Evangile 
étant  devenu  fous  Conftantin  la  Reli- 
gion dominante  de  l’Empire  , & fou* 

Clovis  celle  du  Royaume  des  Francs  , 
les  lumières  de  la  foi  durent  s’étendre 
avec  rapidité.  On  n’en  voit  cependant 
s’échapper  que  de  très  faibles  étincel- 
les le  long  de  la  rive  gauche  du  bas 
Rhin  & pas  au-delà  Lorfque  fous 
le  Règne  de  Dagobert,  St.  Eloy  élevé 
à la  faveur  par  fes  talens  pour  l’orfe- 
vrerie,  & furie  fiège  de  Noyon  pour 
fa  pieté,  vint  prêcher  à Gand , àCour- 
tray  , à Anvers  & ' chez  les  Barbares 
(fans  doute  les  Zélandais)  qui  par  la 
/ituation  de  leur  païs  ifolé  &:  entouré 
d’eau  avaient  eu  peu  d’occalions  d’en- 
tendre parler  du  Chriftianifme  , il  trou- 
va par-tout  les  ténèbres  les  plus  épais- 
fes  de  l’idolâtrie.  L’auteur  de  là  vie 
raconte  qu’à  fa  prédication  on  renver- 
rait les  idoles  & les  temples , & qu’on 
courait  au  baptême  ; ce  qui  prouve 
qu’il  ne  pénétra  pas  chez  les  Frifons 
d’au-delà  du  Rhin,  puifque  nous  les 
allons  voir  attachés  avec  une  efpèce  de 
l’anatifme  à leur  ancien  culte. 

Ton.  /.  E 
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On  fait  au  contraire  que  les  premiers 
MiiTionaires  qui  plantèrent  la  foi  dans 
la  Frife  furent  fournis  pari’ Angleterre. 
Wilfrid  Evêque  d’York  ayant  encou- 
ru la  difgrace  d’Edfrid  Roi  de  Nort- 
humberland , fon  Souverain  , entreprit 
de  porter  fes  plaintes  au  fiège  de  Rome 
dont  la  puiflance  avait  été  introduite 
en  même  tems  que  l’Evangile  chez  les 
Anglais.  Les  vents  pouflerent  levaif- 
feau  fur  les  côtes  de  Frife.  Ce  fut  inu- 
tilement que  le  cruel  Ebroin  Maire 
du  Palais  de  France  excité  par  Edfrid 
& par  un  refientiment  particulier , ten- 
ta d’arracher  le  Prélat  de  fa  retraite 
pour  le  faire  mourir.  Adgille  Roi  des 
Friions  ne  fe  laifla  pas  intimider  par 
la  puiflance  d’un  voifin  d’ailleurs  re- 
doutable. Loin  de  violer  l’hofpitalité , 
il  brûla  avec  dédain  , la  lettre  qu’on 
lui  avait  envoyée  (*) , rendit  à Wil- 
frid & à fes  compagnons  tous  les  hon- 
neurs poiïïbles , & leur  permit  de  prê- 
cher librement  leur  religion  dans  fes 
Etats.  Comme  le  féjour  que  ces  ar- 
dens  convertifieurs  firent  en  Frife  fut 
très  court,  & qu’ils  ne  prêchaient guè- 
res  qu’un  demi-chriftianifme  qui  con- 
fiftait  à le  laiflèr  baptifer,  & à croire 


(*)  Donc  les  Français  n’avaient  alors  point 
d'autorité  en  Frife. 
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qu’un  Pontife  réfidant  fur  les  bords  de 
Tibre  était  le  Roi  des  Evêques  & le 
premier  des  hommes  , cette  première 
prédication  n’eut  pas  de  grands  fuc- 
cès. 

Environ  dix  ans  après  le  Moine  Eg-  Nouveaux 
bert  ifiu  d’une  noble  famille  Anglaife  Mîsfio**i- 
entreprit  de  conquérir  au  chriftianifme  btxqucni 
le  pais  des  Frifons.  Il  était  déjà  en  pour  la 

mer  lorfqu’une  furieufe  tempête  jettaI,  nfc-  

fon  vaiffeau  fur  des  bancs  de  fable.  Le  s no 
faint  Milfionaire  eut  peur,  il  renonça  O ou. 
à fa  glorieufe  expédition*  Wigbert 
fon  compagnon  ne  fe  rebuta  pas  ii  fa- 
cilement, il  pourfuivitfon  voyage,  abor- 
da en  Frife , où  il  trouva  une  terre  très 
ingrate  à défricher.  Le  RoiRadboud 
Succefîeur  d’Adgille  était  aulfi  attaché 
à l’idolâtrie  que  l’ardent  Milfionaire  à 
la  religion  qu’il  annonçait.  Il  était 
réfervé  à d’autres  ouvriers  St  à d’autres 
moyens  de  recueillir  des  fruits  dans  ce 
fol  rébelle;  nous  verrons  bientôt  que' s 
étaient  ces  fruits  arrachés  avec  vio- 
lence avant  la  faifon , & arrofés  quel- 
quefois de  fang. 

En  France  la  Mairie  avait  éclipfé  la  ^es^r 
Royauté.  Pépin  d’Heriftal  à la  tête  des  c°,s  & 1 " 
trois  Royaumes  d’Auftrafie,  de Neuftrie  fournis  par 

& de  Bourgogne , maître  de  la  perfonne  PcpiJ1, 

des  Rois , voyant  toute  l’autorité  con-  ^ 
centrée  dans  fa  perfonne  entreprit  de  ^9 
reculer  les  bornes  de  l’Empire  français. 

E 2 ’ ' 
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Les  Frifons  jufqu’alors  indomptés,  Sr 
les  .Saxons  qui  dans  l’anarchie  des  pré- 
cédentes guerres  civiles  s’étaient  pro- 
curé l’indépendance , olérent  braver 
la  puiflance  formidable  qui  les  ména- 
çait.  On  en  vint  à une  bataille  rangée 
où  les  Français  victorieux  firent  pro- 
mettre aux  Vaincus  de  reconnaître  leur 
* Bc4e.  Empire.  Un  hiftorien  * qui  vivait 
à-peu-près  dans  le  même  tems  dit  à 
cette  occallon  que  Pépin  fe  fournit  la 
Frife  ci  té  ri  eu  te;  ce  qui  fait  préfumer 
que  les  Frifons  pouvaient  dans  les  der- 
niers troubles  s’être  avancé  en  deçà 
du  Rhin.  On  voit,  en  effet,  fuivant 
le  témoignage  d’anciens  hiftoriens , que 
tout  le  païs  le  long  de  la  côte,  jufqu’à 
Schaltheim  près  d’Anvers  à l’embou- 
chure de  l’Éfcaut  fut  compris  lous  le 
nom  commun  de  Frife.  La  fuite  de 
l’hiftoire  va  nous  apprendre  qu’Utrecht 
relia  encore  quelque  tems  fous  la  mê- 
me domination. 

wiiiibmrd  Pépin  n’était  pas  moins  zélé  pour 
prêche  en  étendre  le  Chriftianisme.  Il  chargea 
9 ’ n c* Willebrord  de  le  prêcher  aux  Frifons. 

* _ Ce  nouvel  apôtre  avait  fuccé  en  An- 
gleterre,  fa  patrie,  les  maximes  les  plus 
outrées  fur  la  puiflance  du  pape.  Afin 
d’ériger  un  Evêché  ou  un  Archevêché 
relevant  immédiatement  du  fiège  de 
Rome,  il  fe  rendit  auprès  de  Sergius 
I,  & fe  fit  facrer  Evêque  des  Frifons 
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(bus  le  nom  de  Clément.  On  dit  que', 
foit  avant  foit  après  ce  voyage , étant 
venu  dans  l’Ile  de  Walcheren , il  / 
trouva  les  infidèles  profternés  aux  pieds 
d’un  Mercure  adoré  fous  le  nom  de 
Wodan  ou  Godan , ce  qui  enflamma 
fi  fort  fon  zèle,  qu’il  brifa  la  ftatue, 

& reprocha  vivement  aux  Idolâtres  leur 
infidélité.  On  ajoute  qu’un  Miniftra 
ou  Serviteur  de  l’Idole  prit,  en  vrai 
payen,  le  parti  de  fon  Dieu  outragé. 

Il  tombe  fur  l’Apôtre  du  Seigneur 
lui  décharge  un  coup  de  Sabre  fur  la 
tête;  mais  ce  forcené  fut  bien  puni  ; 
car  le  Diable  le  faifit,  le  tourmenta  St 
le  précipita  au  bout  de  3 jours  dans  le 
goufre  infernal.  Le  Saint  au  contraire 
ne  manqua  pas  d’ètre  guéri  prompte- 
ment & radicalement 

Non  contens  de  s’oppofer  de  toutes  Tucurfions 
leurs  forces  à la  prédication  de  l’évan- 
gile,  fans  confidérer  qu’elle  était  fou- 
tenue  par  Pépin,  les  Frifons  fe  mirent 
à faire  des  courfes  fur  les  frontières 
des  '■Français.  Il  paraît  même  qu’ils 
s’étaient  afiociés  un  certain  Evarard 
Seigneur  d’un  certain  Bourg  ou  terri- 
toire nommé  Elfi,  fitué  dans  la  Retu- 
we.  Ce  qui  eft  vrai , c’eft  que  cet 
Everard  eft  accufé  dans  des  Chroniques 

authentiques  de  s’être  ligué  avec  les 

infidèles , nom  qui  ne  peut  convenir  ^ 
qu’aux  Frifons.  Pépin  vint  les  attaquer  ^97* 

E 3 
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près  du  fort  de  Doreftad , c’eft- à-dire 
Duurftede  fur  le  Rhin.  Le  combat 
fut  long  & fanglant,  mais  enfin  les  Fri- 
ions furent  enfoncés  de  toutes  parts  & 
Radboud  alla  fe  cacher  précipitam- 
ment au  fond  de  la  Frife.  On  penfe 
que  la  ville  ou  citadelle  d’Utrecht  tom* 

La  alors  entre  les  mains  des  Français. 

Il  paraît  cependant  que  la  guerre  fe 
termina  par  un  traité,  puifque  peu  de 
tems  après  on  trouve  Grimoald  fils  de 
Pépin  marié  avec  Theudefinde  file  du  t 
Roi  Radboud. 

La  Religion  des  Vainqueurs  fut  pré- 
chée  avec  fécurité.  Des  Eglifes  bâties 
.de  tous  côtés  à Vlaardingen,  Petten,  , 
Heilo,  où  l’on  trouve  encore  un  pui't  qui 

S>rte  le  nom  de  S.  Willebrord,  à 
uurftede,  Woudrichem , Riswyk,  | 
Hageftein,  Zandwyk,  Malfen,  Oud 
Heufden  , Schoonderwoerd , Arkel  , 
tous  endroits  de  la  Frife , prouvent , 
fi  les  chroniques  difent  vrai , que  les 
armes  de  Pépin  donnèrent  pour  cette 
fois  beaucoup  d’efficace  à la -prédica- 
tion. On  attribue  au  même  Wille- 
brord bon  nombre  de  miracles  auffi  a- 
mufans  qu'incroyables.  Il  eft  fâcheux 
que  des  critiques  durs  & atrabilaires, 
auffi  bien  chez  les  Catholiques  que  chez 
les  Proteftans , aient  relégué  toutes  ces 
fortes  d’avantures  merveilleufes  aveu 
les  chimères  des  lutins  & des  revenans. 
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Les  foirées  d’hiver  n’en  font  devenues 
que  plus  longues  & plus  accablantes  ! 

.Elles  étaient  fi  courtes  fi  délicieuiès 
dans  le  bon  vieux  tems! 

Grimoald  étant  à Liège  dans  l’égli- 
fe  de  St.  Lambert,  où  il  fallait  fa  prie- a' asllll<"  _ 
re , fut  affafllné  par  Rangaire  le  Frifon 
garde  du  Roi  Radboud.  On  dit  que  7 1 4» 
la  Princefle  Theudelinde,  incitée  foit 
par  fon  pere  foit  par  quelque  autre 
motif  d’animofité  contre  fon  mari , 
avait  fuborné  le  Scélérat,  qui  lui  por- 
ta le  coup.  On  ignore  ce  qu’elle  de- 
vint dans  la  fuite  ; mais  on  fait  que 
Pépin  fit  périr  par  les  tourmens  tous 
ceux  qui  avaient  trempé  dans  la  mort 
de  fon  fils.  Théobalde  fon  petit  fils 
quoiqu’enfant  fut  nommé  Maire  du 
Palais.  Mais  dès  que  la  mort  eut  en- 
levé Pépin , ce  qui  arriva  quelques  mois 

après Pleétrude  fa  veuve  entreprit  de 
gouverner  les  trois  Royaumes  en  qua-  7*5» 
lité  de  régente  de  Tneobalde.  Les 
peuples  fe  révoltèrent  ; ils  élurent  pour 
maire  du  Palais  un  Seigneur  nommé 
Rainfroy  ; qui  trouvant  dans  Charles 
Martel  un  concurrent  aufii  redoutable 
par  fa  naifiance , (il  était  fils  natureL 
de  Pépin,  & pouvait  lui  fuccèder  fui- 
vant  l’ufage  de  ces  tems-là ,)  foirpar  Tes 
qualités  héroïques,  fit  alliance  avec 
Radboud  animé  d’ailleurs  contre  toute 


la  race  de  Pépin. 
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v-iiM-0l:d  Charles  s’étant  préfenté  aux  Friions 
quc'iir  de  près  de  Cologne , fut  battu , & une 
chartes,  grande  partie  dé  fes  foldats  paffée  au. 
fil  de  l’épée.  Rainfroy  à la  tête  des 
2 1 6*  troupes  de  Chilperic  IL  entra  auffi- 
tôt  dans  la  forêt  des  Ardennes.  Elle 
s’étendait  alors  dans  la  Flandre  , le 
Luxembourg , une  partie  de  la  Gueldre, 
le  Brabant , & l’on  dit  qiie  le  bois  de 
Sonien  près  de  Bruxelles  en  eft  un 

t e Triions  refte.  Rainfroy  la  traverfa  & vint 
îiirprîs.  réjoindre  les  Frifonstriomphans.  Pen- 
dant  que  les  confédérés  lé  répandaient 
çà  & là  fans  précaution  , Charles  tom- 
ba tout-à-coup  fur  eux  » à Amblef  près 
de  l’abbaye  de  Stablo  dans  le  pais  de 
Liège  ; ils  furent  entièrement  difTipés. 
Cette  viétoire  fut  le  coup  décifif.  De- 
puis cet  époque  Charles  Martel  ,.à  for- 
ce d’héroifme  & de  prudence , parvint 
bientôt  à fe  rendre  maître  de  l’état, 
comme  fon  pere  l’avait  été. 
cnn  ver-  R.adboud  fut  obligé  de  fe  foumet- 

. tre,  & l’on  penfe  qu’il  promit  d’em- 
nim  qu^e.  braffer  la  religion  chrétienne.  Wol- 

fran  Evêque  de  Sens  fit  même  le  voya- 

^jQ  ge  de  Fril'e.  Les  travaux  apoftoliques 
L de  ce  Prélat  eurent  les  plus  grands 
fuccès  , une  multitude  prodi&ieufe 
courut  au  baptême.  Le  Roi  même  « 
dont  un  des  fils  venait  de  fe  conver-  . 
tir  , fe  préfenta  fur  les  fonds.  Il  y 
entrait  déjà , lorfque  fe  retournant  tout- 
\ 
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à-coup , il  demanda  à Wolfran  quel 
était  Je  deftin  du  grand  nombre  de 
feilluftres  ancêtres  décédés  avant  lui. 

Etants  morts  (ans  baptême , répondît 
le  Prélat  , vous  .devez  les  croire  in- 
failliblement damnés.  Alors  Radboud 
retira  le  pied  de  la  cuve; ,, j’aime  mieux** 

» repliqua-t-il  aller  avec  mes  peres  dans 
» le  paradis  peuplé  de  Wodan , que  d’ê-  " 

„ treauciel  avec  une  poignée  de  vos 
» chrétiens.”  Wolfran  fe  retira;  & Rad- 
boud, confirmé  depuis  plufieurs  années 
par  une  maladie  de  langueur , mourut 
trois  jours  après.  Les  Chroniques  at- 
tribuent cette  mort  au  Diable  à qui 
il  s’étoit  voué.  Il  eft  fingulier  que 
J’efprit  malin  entendit  toujours  fi  mal 
fes  propres  intérêts.  . 

L’évangile  fit  enfuite  de  tous  côtés 
des  conquêtes  fur  l’idolâtrie on  re-d’Ucrècht. 

levait  les  églifes  renverfées , & Wil-"- — - 

lebrord  jettait  les  fondemens  du  fiège  722..  . 
épifcopal  d’Utrecht  devenu  le  centre 
de  cette  miffion.  Pour  la  rendre  flo- 
riffante  Charles  n’épargnait  pas  les  li- 
béralité. Il  accorda  en  722  à un  mo- 
naftere  bâti  dans  l’enceinte  d’Utrecht , 
tous  les  revenus  qui  devaient  entrer 
dans  le  fife , foit  du  dedans  /oit  des 
environs  de  la  ville,,  les  pâturages  de. 
Gravcningen , le' village  ou  château  de: 

Ftthaa  , avec  les  manies , terres  , 

* r-* 
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banes»  maifons»  habitans  ferfs  ou  li» 
tes , les  bois , arbres , eaux  , canaux , 
troupeaux  avec  les  pafteurs  de  l’un 
ou  l’autre  fexe.  La  formule  porte  que 
c’eft  pour  racheter  fes  péchés  & ga- 
gner le  ciel.  Dans*  une  autre  diplô- 
me, où  l’on  donne  à l’églife  confa- 
crée  à Utrecht  fous  le  nom  du  Sau- 
veur & de  la  Ste.  Yierge , tous  les 
biens  confisqués  au  Seigneur  Everard 
dans  la  Bétuwe , on  dévoue  au  cour- 
roux célefte  quiconque  ofera  y contre- 
venir , on  lui  fouhaite  la  damnation 
& que  la  terre  s’entr’ouvre  pour  l’en- 
gjoutir  tout  vivant  comme  Dathan, 
s°*  & Abyron*.  On  voit  qu’outre  la  ju- 

rifdidtion  civile  & eccléfiaftique les 
ïivêques  acquérant  par  les  conceiïions 
des  droits  illimités  fur  la  perfonne  de 
ceux  qu’on  leur  transportait , comme 
des  troupeaux  de  brebis , ils  étoient  en 
état  de  s’élever  infenfiblement.  à la 
puiffance  énorme , dont  nous  les  ver- 
rons enfuite  revêtus.  Dans  ce  tems-là 
une  métairie  comprenait , avec  les. 
immeubles,  les  beftiaux  & les  efcla- 
ves  qui  la  mettaient  en  valeur, 
névoite  Tandis  que  la  bravoure  de  Charles 
fowsFpop-s Martel  fauvait  la  France  & l’Europe 
ifom  des  armes  mufulmanes  fous  l’effort  des- 

quelles  étaient  déjà  tombées  toutes  les. 

732..  provinces  méridionales  depuis  les,  Pi» 
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.renées  jufqu’aux  Alpes  (*);  les  Fri- 
ions profitaient  de  cette  diverfion  pour 
fe  réunir  fous  Poppon  fucceflèur  de 
Radboud.  On  ignore  les  motifs  de 
leur  révolte.  Amoureux  de  la  liberté 
jufqu’à  l’enthoufiaûne , peut-être  s’i- 
maginaient-ils qu’on  voulait  les  lier  au 
joug  par  le  chriftianifme  ; allarmés 
peut-être  de  l’accroiifement  formidable 
de  la  puiflance  des  Français,  ils  fie 
jetterent,  fuivant  l’ancienne  coutûme 
des  Germains,  fur  la  frontière  & éxer- 
cerent  par-tout  des  hoftilités  atroces» 
Charles  Martel  vole  auflïtôt  contre- 
eux;  mais  par  un  nouveau  trait  d’ha- 
bile capitaine,  il  crut  ne  pouvoir  domp- 
ter des  peuples  fi  indociles,  qu’en  por- 
tant la  guerre  dansle  cœur  de  leur  païs. 
Une  flotte  bien  armée  s’avança  le  long 
des  côtes  à l’Eft  du  Zuiderzée  par 
le  lac  de  Borndiep  entre  l’Oftergo  & 
le  Weftergo,  où  la  mer  avant  la  con- 
ftruétion  des  digues  pénétrant  bien 
avant  dans  les  terres,  formait  vrai- 
femblablement  deux  peninfules  aux- 
quelles les  auteurs  du  tenfs-  donnent 


(*)  Si  ce  vaillant  homme  n’avait  pas  ar- 
rêté cet  impétueux  torrent  ( dans  la  célébré- 
journée  de  Poitiers  ) dit  un  auteur  fertile- en 
faillies-;  on  verrait  peut-être  aujourd  hui  au- 
tant de  Turbans  en  France,  (j’ajoute  en- Eu- 
rope,) qu  en  Afie.  > • _ 
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Brtons.dcS  Ie  nom  ^’^es*  Les  Frions  incapables* 
- de  foutenir  l’attaque  impétueufe  d’u- 

r.r./r  ne  année  fi  bien  commandée,  font 
enfoncés  de  toutes  parts  avec  un  hor- 
rible carnage;  Poppon  périt  les  armes 
à la  main.  Knfuite  les  vainqueurs  par- 
courant tout  le  pais  le  fer  d’une  main, 
le  flambeau  de  l’autre,  pillent,  brû- 
lent, renverfent  temples,  idoles,  bois 
facrés , & après  avoir  fournis  tous  les 
•peuples , ils  rentrent  dans  leurs  vaif- 
-féaux  gorgés  de  butin-. 

Tefhment  Cette  révolution  était  favorable  à la 
ilrord.  * -prédication  de  l’évangile;  mais  Wille- 

-brord  n’eut  pas  le  tems  d’en  recueil- 

4ir  les  fruits;  il  mourut  l’année  fui- 
*•*  vante  dans  l’Abbaye  d’Epternach 
qu’trmine  fille  de  Dagobert  II.  avait 
bâti  & doté  auprès  de  Trêves.  Le  tes- 
tament , que  ce  ferviteur  de  Dieu  a 
laifl'é  , montre  que  fes  travaux  apoftoli- 
ques  n’avaient  pas  été  fans  récompen- 
lè  dans  ce  monde.  Des  domaines  im- 
menfes,  des  terres  de  la  plus  valle  é- 
tendue,  des  villages  entiers , des  droits 
de  péage  qu’il  légua  à fon  abbaye  dans 
la  Gueldre , le  Brabant  & fur-tout  en 
Hollande  font  connaître  la  piété  du 
fièc'e , & le  défintér.eflement  des  corn- 
-*  Yerti  fleurs. 

Mort  Charles  Martel  mourut  fans  avoir 
Mulei*  ^fé  prendre  le  nom  de  Roi  après  avoir 
A e ’ gouverné  en  fouverain  pendant  vingt- 
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cinq  ans  , laiflànt  la  réputation  d’un 

Prince  aufli  vaillant  que  politique.  741^ 
Les  Eccléfiaftiques , dont-il  avait  lou- 
vent  diftribué  les  richefles  exorbitan- 
tes à les  foldats  & à fes  capitaines  n’en 
ont  pas  jugé  li  favorablement.  Il  ne 
fut  félon  eux  qu’un  tiran , il  fut  dam- 
né en  corps  & en  ame;  car  fon  tom- 
beau ayant  été  ouvert  on  n’y  trouva 
qu’un  horrible  dragon  qui  en  fortit 
avec  une  fumée  puante.  On  l’avoit. 
vu  même , en  révélation  fans  doute , 
tourmenté  par  les  diables  dans  les  en- 
fers. Cependant  fon  autorité  fe  trou- 
va fi  bien-  établie  à fa  mort  qu’il  ne 
s’éleva  pas  la  moindre  contradiction 
dans  le  partage  que  fes  deux  fils  Car- 
loman  &:  Pépin  fe  firent  de  l’Empire 
Français. 

"Winfrid  était  un  moine  Anglais  ou  winfrïd  on 
Ecoflais , qui  dès  les  commencemens  Bon""ce' 
de  la  prédication  avait  abordé  en  Frir 
fe,  & s’était  même  arrê.é  quelque  74 ** 
temÿ  à Wyk  te  Duurftede..  S’étant 
delà  rendu  à Utrecht , il  avait  inu- 
tilement tenté  de  convertir  le  Roi 
Radboud.  Toute  l’Allemagne  devint 
enfuite  le  théâtre  du  zè  e de  Winfrid. 

Il  fit  plufieurs  voyages  à Rome.  Le 
Pape  le  nomma  Patteur  univerfel  de 
toute  la  Germanie , enfuite  Archevê- 
que de  Mayence,  fous  le  nom  de  Bo- 
jiiface.  Pépin  Payant  chargé  de  pour- 
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voir  l’Eglife  d’TJtrecht  d’un  Evêque- 
après  la  mort  de  Willebrord,  il  avoit 
facré  & inftallé  Grégoire  de  Trêves , 
ifiu  d’une  famille  royale.  Les  lettres 
de  Boniface  font  voir  combien  le  nom- 
[.  bre  des  chrétiens  était  petit  dans  ces 

cantons  en  comparaifon  de  celui  des 
mécréans  Eh  quel  chriftianifme  ! (En- 
voyait les  prêtres  tantôt  baptifant  à 
la  maniéré  des  chrétiens , tantôt  im- 
molant des  boucs  & des  taureaux  aux 
chriftlanif-  divinités  payennes.  On  mangeait  des 
me  en  ‘ chairs  immolées , St  on  croyait  les  pu- 

ïrife.  jifier  par  le  figne  de  la  croix  ; il  y a- 
vait  même  des  chrétiens  qui  vendaient 
leurs  efclaves  pour  fervir  à d’horribles 
facrifices.  On  leur  reprochait  comme 
un  crime  exécrable  leur  coutûme  de- 
. manger  du  cheval  & du  lard  cuit  ou 

crû.  Ils  avaient  peu  de  prêtres;  en- 
core étaient-ils  adonnés  aux  plus  énor- 
mes débauches , à un  concubinage  pu- 
• , blic.  Il  s’était  même  trouvé  un  prê- 
tre qui  avait  baptifé:  in  nomine  patria 
& filia , &c.  & Boniface  avait  eu  la 
bonhommie  de  rebaptifer  tous  ceux 
fur  lefquels  on  s’était  fervi  de  cette 
formule.  C’eft  envain  qu’on  tentait 
j d’empêcher  des  prêtres  & des  Evêques 

de  s’adonner  aux  exercices  de  la  chaf- 
fe  fi  oppofés  à la  modeftie  cléricale  ’r 
plufieurs  même  allaient  à la  guerre  con- 
• tre  les  chrétiens  aufli  bien  que  contre. 
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tes  infidèles.  C’eft  à cette  conduite 
fcandaleufe  que  le  Pape  Zacharie  ne 
fait  pas  difficulté  d’attribuer  les  victoi- 
res que  les  payens  remportaient  de 
tems  en  tems  fur  les  chrétiens.  Quel- 
ques prêtres  vagabonds  éxerçaient  leur 
miniftere  fans  ordination  légitime  ou. 
fans  l’aveu  des  Evêques.  Trois  efpè- 
ces  d’héréfiarques,  Adalbert,  Clément 
& Samfon  femaient  des  dogmes  nou- 
veaux & racontaient  des  vifions.  Bo- 
. niface,  pour  réprimer  ces  abus  & ces 
* erreurs,  les  fit  attaquer &foudroier  dans 
plufieurs  aflemblées  eccléfiaftiques  & 
nationales  où  il  préfidait  toujours.  Les 
erreurs  tombèrent  par  leur  abfurdité, 
mais  les  défordres  ne  purent  être  dé- 
racinés de  long-tems. 

D’un  autre  côté  Boniface  s’attachait 
à faire  des  profélites  par  la  perfuafion. 
Daniel  Evêque  de  Winchefter  lui  don- 
ne dans  fes  lettres  plufieurs  avis  fur  ce 
fujet.  ,,  Accordez , dit-il , aux  Ido- 
,,  lâtres  la  généalogie  de  leurs  Dieux. 
„ Demandez  leur  enfuite  fi  ces  Dieux. 
yy  peuvent  avoir  été  les  créateurs  du 
„ monde?  s’ils  fe  font  engendrés  les 
„ uns  les  autres?  où  ces  Dieux  pou- 
vaient-ils  être  logés,  avant  la  créa- 
3J  tion?  Pourquoi  leur  facrifiant  pour 
„ les  biens  temporels , ils  font  fi  pau- 
}t  vres  , pendant  que  les  chrétiens  pofc 
„ fédent  des  terres  fertiles  en  bled  », 
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„ huile,  vin  & toutes  fortes  de  pro^ 
„ durions  ! Faites  leur  confidérer  la 
„ vaile  étendue  du  monde  chrétien  en 
,,  comparaifon  duquel  ils  font  fi  peu 
„ de  chofe , que  leur  religion  autre- 
„ fois  dominante  a été  fui)] liguée  à la 
„ prédication  de  l’évangile.”  De  pa- 
reilles railbns  étaient  fans  doute  fpé- 
cieufès  pour  des  Barbares , & les  em- 
barraflàient  jufqu’à  ce  que  l’habitude, 
feul  afeendant  de  tels  peuples,  les 
eut  accoutumés  au  chriftianifme.  Mais, 
quelle  dialectique  à attendre  d’un  fiè- 
cle  où  l’imprimerie  n’étant  pas  inven- 
tée , la  dilétte  du  parchemin , la  rare- 
té des  Copiftes  rendaient  les  livres  fi 
chers  & fi  peu  communs  qu’un  pafteur 
pouvait  à peine  fe  procurer  une  bible. 
Boniface  était  un  génie  fupérieur  du 
fiècle  j c’eft  cependant  lui  qui  dénon- 
ça Virgile  miffior.aire  de  Uermanie, 
& qui  le  fit  condamner  comme  un  héré- 
tique , parce  qu’il  plaçait  d’autres  hom- 
mes dans  la  partie  du  globe  oppofée  à 
celle  que  nous  habitons , c’eft-  à-dire  qu’il 
foutenait  qu’il  y avait  des  antipodes. 

Tes  Saxons  Pendant  qu’une  partie  du  nord  était 
ü lsvuiu  ^ Pe*ne  demi  chrétienne,  tout  le.  refte 
cu’lVain"  reliait  encore  plongé  dans  les  ténèbres 

~ du  paganifme.  Tels  étaient  les  Saxons 

r 40  toujours  impatiens  du  joug  des  Fran- 
çais.  Vaincu  par  Carloman , Didéric 
leur  Chef  fe  ligua  enfui  te  avec  Rad- 
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boud  Seigneur  de  la  Baffe  Frife,  frere 

de  Gondebaud  qui  avait  fuccedé  à 
Adgille , frere  dePoppon  dont  nous  a-  744* 
vous  parlé.  Les  deux  Rois,  Pépin  & 
Carloman , ayant  réunies  toutes  leurs 
forces , marchèrent  contre  les  deux  na- 
tions révoltées.  La  viétoire  desFran- 

çais  fut  des  plus  complexes.  Il  faut  _ ./r 
croire  que  les  Frifons  négocièrent  un  74u' 
traité  avec  les  Français , puifque  après 
l’abdication  que  fit  Carloman  du  Du- 
ché d’Auftrafie  pour  aller  fe  faire  moi- 
ne dans  la  folitude  du  Mont  Caflln , LesFrf- 
on  les  voit  combattre  fous  les  drapeaux  bnuCn°cra' 
des  Français,  & contribuer  à une  vie- pour  les 
toire  où  les  Saxons  qui  avaient  brûlé  lançais* 
plus  de  trente  églifes  dans  l’Evêché  de 
Boniface,  furent  taillés  en  pièces  ou 
feits  prifonniers,  leur  pals  mis  à feu  &: 
à fan  g;  & un  grand  nombre  baptifé  pour 
éviter  la  mort  ou  l’efclavage. 

Pépin  furnommé  le  Bref,  voyant  toute  £ia?énRof 
l’autorité  concentrée  dans  fa  perfonne  lac ré  par 
entrepnt  de  détruire  l’antique  refpeél Bonitace* 
que  les  Français  confervaient  pour  le 
fang  de  leurs  premiers  Rois.  Il  commen-  75  L 
ça  par  s’aflurer  les  fuffrages  des  grands  , 

& par  gagner  tous,  les  Eccléfiaftiques  en 
leur  faifant  reftituer  une  partie  des  biens 
que  fon  pere  leur  avait  ôté  ( * ).  Le 

(*)  Un  capitulaire  de  755.  (art.  30.)  eft 
ttcma.quablc.  On  condamne  4 la  Ëallonad» 
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Pape , dont  les  décidons  pouvaient  être 
d’un  grand  poids  fur  refprit  de  la  mul- 
titude, ayant  déclaré  qu’il  était  conve- 
nable de  donner  le  titre  à celui  qui 
avait  l’autorité,  Childeric  III.  dernier 
Roi  du  fang  de  Clovis  fut  razé  & en- 
fermé avec  fon  fils  dans  un  monafte- 
xe.  Pépin  fe  fit  proclamer  folemnel- 
letnent,  & l’illuftre  Boniface  qui  avait 
été  l’ame  de  cette  révolution , le  facra 
dans  l’Eglife  de  Soiffons.  Voilà  le  pre- 
mier exemple  d’un  Roi  des  Français, 
fe  faifant  oindre  à l’exemple  des  Rois 
d’IfraeL  Cette  on&ion  était  propre  à • : 
infpirer  à des  peuples  fuperftitieux  une 
forte  de  vénération  religieufe.  C’eft 
_ ainfi  que  fe  perdit  la  cérémonie  anti- 
' que  & guerriere  d’inaugurer  les  Rois 
en  les  promenant  fur  un  bouclier  au- 
tour de  leur  camp.  „Voilà  le  germe 
de  cet  orgueilleux  délire  qui  fit  com- 
mettre aux  Eccléfiaftiques  tant  d’at- 
• tentats  contre  l’autorité  temporelle. 
Comme  les  Evêques , en  impofant  la 
couronne , femblaient  la  donner  de  la 
part  de  Dieu , ils  prétendirent  qu’ils 
pouvaient  aufli  l’ôter , juger  & dépo- 
ser leurs  Souverains.  Ce  ne  furent 


tout  Eccléfiaftique  6c  tout  Moine  qui  vien- 
dra à la  cour  porter  des  plaintes  contre  fou 
Evêque  ou  fon  Abbé. 
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plus  d’humbles  pafteurs , modeftement 
aflls  dans  les  conciles  fur  des  ftales  de 
bois , un  cierge  à la  main  ; c’était  de  - 
nouvelles  puiminces  , armées  de  la  fou- 
dre , portées  fur  les  orages  & les  tem- 
pêtes qu’elles  excitaient  dans  l’état, 

& qui,  le  croyant  le  front  dans  les 
deux , foulaient  les  Sceptres  d’un  pied 
fuperbe  , les  rendaient , 04  les  diftri- 
buaient  à leur  gré.”  * 

C’eft  ainfi  que  les  Saints  d’alors  ne  Débat  Air 
craignaient  pas  de  s’immifcer  dans  les  {^ndei’E- 
affaires  politiques  les  plus  délicates.  On  vôché  d’6; 
avait  vu  quelque  tems  auparavant  àLep- tiecUu 
tines  le  même  Boniface  entraîner  par 
fon  éloquence  toute  une  afiemblée  d’E- 
vêques , & leur  perfuader  de  céder  à 
Pépin  une  partie  des  biens  de  l’églife 
pour  l’entretien  des  troupes.  Il  fa- 
vait  combien  la  faveur  & le  crédit  de 
fon  Souverain  pouvait  contribuer  au  . 
fuccès  de  fes  prédications.  On  voit 
aufli  dans  un  débat  qu’il  eut  avec 
Hildegaire  l’Evêque  de  Cologne  au 
fujetde  l’Evêché  d’Utrecht,  dont  tous 
deux  revendiquaient  la  jurifdiétion , 
qu’il  n’était  pas  moins  jaloux  de  fes 
oroits  pontificaux.  On  ignore  le  réful- 
tat  de  ce  différend  ; mais  on  trouveaprès 
la  mort  des  deux  parties  le  fiège  d’U- 
trecht  fournis  à la  métropole  de  Cologne. 

Cependant  la  propagation  de  l’évan- 
gile était  la  paflion  dominante  de  Bo- 
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niface.  Entrainé  par  un  zèle  dont  foa 
âge  très  avancé  ne  put  ralentir  l’ar- 
deur , il  entreprit  une  nouvelle  million 
dans  la  Frife.  Les  progrès  qu’elle  fit 
allarmerent  ceux  qui  prenaient  à cœur 
l’ancienne  religion.  Un  jour  que 
campé  à Dokkum,  Boniface  attendait 
les  Néophites  qui  devaient  s’aflèmbler 
pour  recevoir  la  confirmation,  une 
troupe  d?  payens  fondit  tout-à-coup 
fur  lui  & fur  ceux  de  fa  fuite.  Soit 
pour  attirer  un  peuple  groffier  par 
l’éclat,  foit  qu’on  voulut  prendre  les 
fûretés  dans  un-climat  inconnu  & bar- 
bare , foit  par  un  fafte  ordinaire  aux 
riches  prélats  de  ce  fiècle,  le  Saint 
Apôtre  avait  à fa  fuite  un  train  bril- 
lant , des  tentes  dreffées , & des  gens 
armés.  Quelques-uns  voulurent  re- 
- pouffer  la  force  par  la  force,  mais, 
accablés  par  la  multitude,  ils  furent 
martirifés  à leur  corps  défendant. 
Tous  périrent  au  nombre  de  53 , par- 
mi lefquels  on  compte  un  nommé 
Eoban  qu’on  croit  avoir  été  Evê- 
que d’Utrecht»  Tout  ce  qui  fe  trouva 
dans  le  camp  & dans  les  bateaux  de- 
vint la  proie  des  Barbares,  Avides 
de  butin  & n’ayant  trouvé  dans  quel- 
ques coffres  que  des  livres  dcnt-ils-  i- 
gnoraient  ou  méprifaient  l’ufage , ils 
les  jetterent  dans  les  marais.  On  pré- 
tend cependant  en.  avoir  retrouvés  & 
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iàuvés  trois  qui  furent  portés  avec  le 
corps  de  Boniface  dans  l’abbaye  de 
Fulde  qu’il  avait  fondée  au  païs  de 
Hefle.  * Cette  abbaye  n’était  d’abord  * Annni.it 
qu’une  églife  couverte  de  chaumes 
c’eft  aujourd’hui  une  Principauté;  il 
faut  être  gentilhomme  pour  être  Moi- 
ne; l’Abbé  eft  fouverain  depuis  long- 
tems  & Evêque  depuis  1753. 

Les  Chrétiens  du  païs  vengerent 
cmellement  la  mort  de  Boniface. 

Ayant  à leur  tête  un  des  Gouverneurs 
de  la  France  Orientale,  ils  traverfe- 
rent  les  Lauwers,  ravagèrent  les  champs 
des- infidèles,  firent  main  balle  fur  tous 
ceux  qu’ils  foupçonnèrent  d’avoir  trem- 
pé dans  le  meurtre , emmenerent  leurs 
femmes,  leurs  enfans,  leurs  efclaves. 

On  raconte  auffi  que  Radboudll.,  qui 
régnait  alors  à î’Eft  des  Lauwers, 
foupçonné  d’avoir  fufcité  la  perfécu- 
tion  n’échappa  à leur  fer  vangeur  ■ 
qu’en  fe  fauvant  dans  le  Jutland. 
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JET  Epin  laifla  tous  fes  Etats  à Tes  deur 
fils.  Cari  ou  Charles,  connu  enfuite 
fous  le  nom  de  Charlemagne,  étant 
devenu , par  la  mort  fubite  de  fon 
-frere,  feul  maître  de  toute  la  Mo- 
narchie, marcha  contre  les  Saxons  que 
fon  père  avait  vaincu  pour  la  troifiè- 
me  fois,  qu’il  avait  fournis  à un  tri- 
but de  300  chevaux,  mais  qui  n’eti 
étaient  pas  moins  toujours  prêts  à bri- 
fer  le  joug  dès  que  le  Vainqueur  était 
éloigné.  Leur  çamp  d’Heresbourg  fut 
forcé , leur  idole  appellée  Irmanfœule , 
ce  qui  lignifie  colomne  d’Irman,  dé- 
truite, tout  le  païs  ravagé  jufqu’au 
Wéfer  Si  les  peuples  contraints  de  fe 
foumettre  en  livrant  douze  ôtages.* 

Ils  reprirent  bientôt  les  armes.  Cha- 
que année  lut  fignalée  par  de  nouvel- 
les révoltes  Si  d’affreufes  incurfions. 
Quelquefois  battans , fouvent  battus , 
on  les  voyait  courir  au  baptême  pour 
fléchir  leurs  vainqueurs,  brifer  leurs 
fers  avec  la  même  facilité , rétablir 
' leurs  idôles  Si  ravager  les  frontières 
dès  que  les  troupes  étaient  éloignées 
de  leur  voifinage.  La  Frife  fut  aufii 
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le  théâtre  dé  leurs  cruautés.  Introduits , L*  Frir« 
à ce  qu’on  prétend,  par  le  Roi  Rad-  ravag  e" 
boud  dans  le  territoire  de  Gundebold 
fon  frere,  ils  commirent  les  plus  gran-  779* 
des  barbaries  par-tout  où  ils  portèrent 
leurs  pas.  Ils  s’avancèrent  enfuite  vers 
le' Rhin,  dévaluèrent  & brûlèrent  la 
ville  & l’églife  de  Deventer.  Une  dé- 
faite des  plus  fanglantes  qu’ils  efluye- 
rent  fur  les  bords  de  l’Eider  ne  fit  que 

fufpendre  leur  inquiétude  guerriere. 

"Witikind  le  principal  de  leurs  chefs,  7 g 2. 
génie  ardent,  intrépide,  fécond  en  ref-  ‘ 
fources  ne  tarda*  pas  à rallumer  le  flam- 
beau de  la  révolte.  Les  églifès , qu’on 
avait  commencé  à conllruire  dans  leur 
pàïs, furent  jettées ’à-bas , les  million- 
naires expulfés  ou  mafiacrés.  Willi- 
had  qui,  quelque  tems  auparavant, 
avait  prêché  l’évangile  dans  la  Frife 
orientale  (*),  & delà  avait  été  en- 


( * ) Arrivé  chez  les  Friions  d'au-delà  du 
Lauwers , quelques  - uns  voulaient  le  faire 
mourir  comme  un  impie  qui  parlait  contre 
les  Dieux  ; d’autres  plus  raifonnables  leur  di- 
rent : nous  voyons  que  cet  homme  n’eft  cou- 
pable d’aucun  crime  , & nous  ne  lavons  fi 
la  religion  qu’il  nous  prêche  ne  vient  point 
de  Dieu.  Tirons  au  fort  fi  nous  devons  le 
faire  mourir  ou  le  renvoyer.  Dieu  conduifit 
le  fort  de  telle  maniéré  , qu’il  lui  fut  favora- 
ble, & les  Barbares  ayant  tenu  confeil , le 
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voyé  par  Charles  dans  la  Sa*e  , où  il 
conduirait  l’églife  de  Brême  n’échap- 
pa à leur  fureur  qu’en  fe  fauvant  en 
Frife.  Charles  envoya  contr’eux  un  dé- 
tachement & trois  de  fes  généraux , 
dont  l’un  appellé  Théodoric , n’a  pas 
manqué  d’être  régardé,  par  les  fai- 
fèurs  de  conjectures , comme  un  ayeul 
des  Comtes  de  Hollande.  Witikind 
les  battit  à plate  couture , dans  le 
combat  de  Sontal.  Tant  que  Charles 
n’avait  eu  à fe  melurer  qu’avec  des 
troupes  de  Barbares  mal  armés , & mal 
difciplinés , dont  les  défaites  imman- 
quables fervaient  du  moins  à relever 
la  gloire  de  fes  armes , fa  clémence 
pour  eux  ne  s’était?  pas  dementie.  Un 

échec 


hifiererrt  aller.  Delà  il  vint  à Drente  , où 
les  infidèles  le  chargèrent  à coups  de  bâton , 
& l'un  d eux  lui  voulut  couper  la  tête  , mais 
1 'épée  fans  lui  faire  aucun  mal  coupa  feule- 
ment la  courroie  d'un  reliquaire  qu’il  portait 
pendu  à fon  cou.  Les  Barbares  étonnés  de 
cette  merveille  le  laiflerent  aller  avec  fes 
compagnons.  Fleuri.  Liv.  44.  15.'  Voilà  les 
miracles,  de  ce  tems-là  : on  eft  moins  furpris 
qu'ils  infpiraflent  fi  peu  de  refpeâ  à des  Barbares , 
& que  n’ayant  que  de  pareils  Thaumaturges 
à fes  ordres  , Charles  fut  obligé  d’employer  de 
foldats  âç  des  loix  de  fang  pour  faire  des  cou- 
verfion*. 
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échec  fi  terrible  alluma  dans  Ton  cœur 
to*us  les  feux  de  la  colere  & de  la 
vengeance.  Il  marche  en  perfonae  & 
porte  *à  fes  ennemis  la  terreur  & le 
défefpoir.  'YVitikind  prend  la  fuite, 
mais  le  Monarque  vainqueur  fit , dans 
un  feul  jour , couper  la  tête  à quatre 
mille  Saxons  à Yerden  fur  les  bords 
du  Wéfer.  Cette  profcription  fangui-p*-^'- 
naire  ne  fit  -qu’eftàroucher  d’avantage  tjjS  ri:vo  ' 
& porter  à fon  comble  l’animolité  des  . 
infidèles  contre  Charles  & fon  culte. 

Les  Frifons  , probablement, ‘ceux  de 
l’Ooftergo,  n’en  conçurent  que  plus 
d’horreur  contre  une  religion  qu’ils 
regardaient  comme  un  inftrument,  dont 
on  ne  le  fervait  que  pour  les  façonner 
au  joug.  Ils  courent  aux  armes  , ils  * 

promènent  leur  fureur  le  long  de  la 
Flie,  ils  renverfent  les  églifes,  chaf- 
fentles  convertifièurs,  entre  lefquels  fe  f.'cslÎH- , 
trouva  un  certain  Ludger  qui,  après  avec  les 
avoir  été  inftruit  dans  le  Miniftere  à Savons. 

Utrecht,  s’était  rendu  ù Dokkum  où1 

il  prêchait  l’évangile  depuis  fept  ans,  783. 
Charlemagne  inftruit  de  cette  révolte , 
envoyé  fon  fils  nommé  Charles  contre 
les  Saxons  établis  dans  la  Weftpbalie  ; 
tandis  que  d’un  autre  côté,  s’étant 
jetté,  entre  l’Elbe  & le  Sala,  fur  les 
terres  habités  par  les  autres  Saxons  & 
par  les  Frifons , il  brûle  leurs  villages  &t  . cus 
ieurs  cabanes.  La  viftoire  fuiYit  pat»  amcu  ’ 
Tain.  T.  F 
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punis.  tout  les  drîîpeaux  des  Français.  Char- 
les pour  punir  les  vaincus  leur  ôta  le 
droit# de  patrimoine,  c’eft-à  dire  que 
les  en lkn s ne  purent  fuccèder  à leurs 
parens  fans  une  permiffion  que  le  Sou- 
verain pouvait  leur  retuier  en  donnant 
leurs  biens  à d’autres.  Enfin  Witti- 
lcind  voyant  que  tous  les  efforts  ne 
pouvaient  maintenir  la  liberté  expi- 
rante des  anciens  Germains,  prêta 
l’oreille  aux  offres  de  Charlemagne,  il 
vint  le  trouver  à Attigni  & Ce  fournit 
()  • à recevoir  le  haptême.  Cette  ré- 
7 °5-  v.olution  fut  un  coup  fatal  au  paga- 
nifme;  un  grand  nombre  de  Saxons, 
entraînés  par  cet  exemple  embrafferent 
la  religion  chrétienne.  Pour  la  cimen- 
ter encore  d’avantage  dans  les  pais  ido- 
lâtres , on  établit  par-tout  des  écoles 
1 & des  Evéchés.  Les  vieux  Frifons  & 

les  Saxons,  dit  le  célèbre  Alcuin, 
Auteur  contemporain,  gagnés  les  uns 
par  les  bienfaits  , les  autres  par  les  me- 
naces proietfent  tous  à préfent  la  reli- 
gion chrétienne.  O Clémence  inéfable  ’ 
du  Seigneur , s’écrie  le  poete  Saxon , 

» qui  leur  donna  pour  Docteur  l’illuftre  i 
Charles  qui  forçait  les  gens  à fe  fau- 
ver  malgré  eux  ! On  avait  en  780 , 
dans  un  capitulaire , décerné  la  peine 
de  mort  contre  celui  qui  refuferait  de 
fe  lai  fier  baptifer,  ou  qui  mangerait 
'de  la  viande  .en  carême. 

» X 
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Les  guerres  contre  les  Saxons  ne  £,n!,‘Jeb0W 
préfenterent  pas  feules  dis  lauriers  àp^e 
cueillir  à Charlemagne.  On  le  vit  dans  . 
cet  intervalle  mettre  fin  au  Royaume 
des  Lombards  en  Italie , &c  paffer  en  Ef. 
pagne  pour  rétablir  un  Prince  Sara- 
zin  fur  le  trône  : expédition  célèbre 
par  la  défaite  de  fon  arriéré  garde  à ' 
Roncevaux,  où  le  fameux  Roland  fut 
tué  & mi,  félon  l’Archevêque  Tur- 
pin,  périt  suffi  Gondebold  Roi  de 
Frife  quûmenait  à fes  ordres  fept  mil- 
le loldats  d’élite  ; on  l’honora  comme 
Martyr,  & fon  corps  fut  inhumé  à 
Belin. 

On  voit  enfuite  les  Frifcms  contri-Les  Frf- 
buer  aux  victoires  des  Français.  Ils 
aidèrent  Charles  à-foumettre  les  Wil- h foumet* 
fes,  peuple  Efclavon  établi  entre  l’El-trcies 

be  & l’Èider.  Dans  la  guerre  que  ce^ÜÜl 

Prince  fit  aux  Huns,  on  voit  les  Fri- 
fons  fous  les  mêmes  drapeaux  & com- 
mandés ainfi  que  les  Saxons  & les  Tu- 
ringiens  par  le  Comte  Théodoric.  L’ar-  Et 
mée  Françaife  alla  chercher  & défit  les lcsHlln*- 
ennemis  au-delà  de  l’Inn , entra  dans 
leur  païs,  le  ravagea  jufqu’au  Raab  f 791* 
démolit  tous  les  forts , & s’en  revint 
chargée  d’un  butin  immenfe. 

Le  même  Théodoric  faifant  l’année  Thdodnru: 
fuivante  palfer  fes  nouvelles  recrues  îwprîs 
dans  le  païs  des  Rhiuftri , que  l’on  croit^™^?^ 
devoir  placer  dans  le  Comté  d’Emb-ui.  v‘ 

F 2 


Digitized  by  Google 


Î24  Cil  A R ’L  E SI  A G 

-, den  fc  d’Oldenburg,  les  Saxons  qui  a- 

rg5  vaient  abjuré  le  Chriftianifme,  & s’é- 
Jj'^  talent  liés  fécretemenr  avec  les  Huns, 
tombèrent  tout-  à-coup  fur  l’armée  qui 
•marchait  fans  défiance  & la  taillèrent 
pièces  au  paflàge  du  Wéfer.  Char- 
les apprit  cette  nouvelle  dans  un  mo- 
ment critique-,  elle  ne  put,  qu’aug- 
menter fa  douleur  de  n’avoir  pu  join- 
dre l’Océan  au  Pont  Euxin,»  par  un 
.canal  qui  devait  réunir  le  Rhin  & le 
Danube. 

r imie  1*  Après  avoir  mis  .fin  à la  guerre  con- 

omtreies  t,re  Huns  , après  leur  avoir  enlevés 
saxons*  les  tréfors  dont  leurs  ancêtres  avaient 
les  Flifons.. dépouillés  les  Romains , il  rentra  dans 
le  pais  des  Saxons , qui  furent  fournis 
7,94'  iàns  -coup  férir.  S’étant  enfuite  révol- 
tés & ligués  avec  les  Frifons , ils  ef- 
•fuyerent  des  pertes  fi  confidérables , 
-qu’ils  mirent  bas  les  armes  pour 
la  demiere  fois,  après  une  guerre, 
•que  l’on  dit  avoir  duré  trente  trois 
ans.  Les  rudes  faignées  que  les  Saxons 
avaient  foufièrtes,  n’avaient  fait  qu’en- 
üamer  leur  fang  ardent  & fougueux.  Pour 
fcs  dompter  entièrement  on  expatria 
l’élite  de  la  nation,  on  endifperià  juf- 
qu’à  dix- mille  en  Suifie,  en  Flandre,, 
.&  l’on  donna  leur  païs  aux  Abrodites 
•peuple  doux  & fidèle. 

Ciiaviema-  Etant  venu  à Rome  pour  fecourir 

««cEtupc-je  p^pe,  Charlemagne  fut  couronné, 

l c li.l  • 
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Empereur  par  le  Pontife  & prodamé 

aux  acclamations  de  tout  le  peiip’fe.  ftoo.- 
La  puiflance  impériale  éteinte  en  oc- 
cident depuis  Auguftule  fut  ainfi  re- 
fcufcitée.  Nous  verrons  bientôt  com- 
ment le  partage  des  états,  entre  tous 
les  fils  des  Souverains,  comment  le’- 
démembrement  des  fiefs  entre  les 
grands  Vaffaux,  fit  écrouler  l’édifice  de 
cette  puiflance  rapide  & mtmftrucufo , 
qui  confier ve  à peine  une  ombre  de  fa 
première  grandeur  dans  le  corps  ger- 
manique encore  fubliltant  Charlema- 
gne fut  Reconnu  parNicephore  hknpc- 
reur  d’Orient,  on  propofa  môme  le- 
partage  des  limites  entre  les  deux  Em- 
pires. On  remarque  qu’à  fon  entrée 
à Rome  les  étudians  Français,  Saxons, 

Friions,  pour  lefquels  il  avait  fondé 
des  écoles  dans  cette  ville,  lui  vin- 
rent au-devant,  drapeaux  & bannie- 
res  déployées  , & chantant  des  Canti- 
ques. 

L’Empire  de  Charlemagne  furpaflait  fi?/'™*- 
en  puiflance  & en  étendue  toutes  les 
Souverainetés  de  l’univers  alors  connu. 

Il  avait  fous  fa  domination  tous  les- 
peuples  du  monde  depuis  F Elbe  jufi- 
qu’au  fond  de  la  Calabre,  & depuis  la- 
Germanie  Orientale  jufqu’à-  l’Ebre  en 
Efpagne.  Le  danger  des  partages,  qui 
fous  la  première  race  avait  produit  tant 
de  guerres  St  fait  couler  des  flots  de; 
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'fang,  ne  pouvait  échapper  au  génie 
pénétrant  de  Charlemagne.  Entrainé 
cependant,  foit  par  un  ufage  que  fort 
antiquité  rendait  refpeétable,  Toit  par 
la  tendreffe  paternelle,  foit  par  la  né- 
ceiïité  de  divifer  un  état  trop  étendu 
pour  une  Monarchie,  ce  Prince  par- 
tagea de  ion  vivant  toutes  Tes  pofièffions 
entre  lès  trois  fils.  Cette  précaution 
ne  put  arrêter  les  courfes  des  Danois 
ou  Normands.  Anciens  alliés  des  Sa- 
xon? , ils  les  avaient  foutenus  dans  les 
guerres  précédentes,  avaient  accueillis 
dans  leurs  retraites  glacées,  ceux  qui, 
jTicurfions  rougjfïàns  d’un  joug  étranger  n’a- 
des  Danois. vajent  jamais  pu  fe  plier  à la  reli* 
“ gion  &•  à la  domination  des  français, 
o 07.  Dès  lors  la  haine  & la  vengeance  furent 
communes..  Conduits  par  le  Roi  Go- 
defroy, les  Normands  & les  Saxons 
fe  jetterent  d’abord  fur  les  terres  des 
Abrodites,  fans  doute  parce  qu’ils 
occupaient  l’ancien  territoire  des  Sa- 
- • xons.  Les  Conites  qui  voulurent  ar- 
rêter ces  furieux,  furent  mis  en  dé- 
route, le  pais  fubjugué,  & Rerik, 
ville  commerçante  , livrée  au  pilla- 
ge. Mais  dès  qu’ils  apprirent  que  le 
'“jeune  Charles  à qui  la  Saxe  & la  Fri- 
008.  fe  étaient  échues  en  partage,  volait  à 
la  défenfe  de  fes  Etats,  ils  enlevèrent 
promptement  un  butin  confidérable  & 
lui  abandonnèrent  leurs  conquêtes.  Ils 
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éleverent  enfuite  une  muraille  fur  la 
rive  feptentrionale  de  PEider;  ils  en- 
trèrent même  en  négociation  pour  la 
paix,  dont-ils  rompirent  bientôt  les 
conférences.  Afin  de  contenir  ces  bri- 
gands rédoutables  dans  leurs  limite», 
on  bâtit  fur  PEider  le  fort  d*Efiesfeld ,, 
aujourd’hui  Itzehoe  dans  le  Holftein. 

Les  Danois  ainfi  répoufifés  fur  la  ter-  origine 
re,  s’ouvrirent  une  autre  route  quijesNo;-. 
les  rendit  plus  entreprenans  & plüsuwnds. 
formidables.  L’Océan  était  leur  élé- 
ment. Familiarifés  a «ec  les  tempêtes,- 
ils  les  voyaient  arriver  avec  une  joyc 
barbare , fe  félicitant  d’avoir  à lutter 
contre  les  vagues  en  fuTeur  , & de 

pouvoir  dans  le  tems  où  chacun  fe 
rafiurait  contre  la  crainte  d’une  defcen- 
te,  furprendre  les  païs  qu’ils  voulaient 
faccager.  La  piraterie  était  chez  eu5c  * 
comme  chez  leurs  ancêtres  une  pro- 
feffion  honorable  & lucrative.  Ils  ne- 
pouvaient  d’ailleurs  choifir  une  occa- 
sion plus  favorable  pour  faire  du  bu- 
tin. Charlemagne , après  avoir  enri- 
chi fes  fujets  des  dépouilles  des  Iluns , 1 

avait  encouragé  l’agriculture  &r  les  arts- 
Le  commerce  qui  en  eft  le  fruit,  fai- 
fàient  alors  circuler  aifément,  dans  ua 
valïe  Empire , les  richelfes  &'1es  diflé-r 
rentes  produirions  des  Provinces  di- 
verfes  qui  le  compofaient-  Witianv  à- 
P 4 
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l'embouchure  de  .la  Meufe,  Wyk  te 
Duurftede  & Tiel  étaient  florifiàntes 
par  leur  négoce.  Les  Frifons,  nom 
•qui  comprenait  tous  les  peuples 
établis  dans  le  territoire  des  Provin- 
ces-Unies,  failàient  alors  un  com- 
merce considérable.  Leurs  chevaux , 
leurs  laines,  leurs  toiles  étaient  recher- 
chés comme  à préient.  On  fait  que 
Charlemagne  donnait  à Pâques  à quel- 
_ques-uns  de  fes  officiers  lubalternes 
des  habits  de  Frife.  Il  envoya  même 
à plufieurs  princes  étrangers  des  man- 
teaux de  Frife,  peints  en  blanc,  en 
- gris , en  pourpre.  Il  y avait  déjà  dè* 
les  tems  des  Romains  des  marchés 
publics  dans  le  pais*  & Charlemagne 
en  établit  encore  dans  plufieurs  en- 
droits de  fou  Empire.  Le  Frife  offrait 
même,  par  fa  proximité,  & fes  côtes, 
une  nouvelle  facilité  aux  incurfions  des 
Danois. 

invnfion  de  Ce  fut  là  qu'ils  dirigèrent  leurs  pre* 

la  Frife  par  mieres  defeentes.  Godefroi,  avec  une 
flotte  de  deux  cens  voiles,  commença 
r.  à roder  autour  des  Iles  qui  bordent 
les  côtes  de  Frife.  Elles  furent  cruel- 
lement dévaluées.  Les  Normands  dé- 
barqués enfuite  fur  le  continent  fe  di- 
vifent  en  trois  bandes , dont  chacune 
attaque  un  détachement  de  Frifons, 
qui  Furent  battus  de  tous  côtés,  mal- 
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gré  la  bravoure  de  Rerekou  Herilc,  (iS") 
qui  gouvernait'  alors  la  FriPe  avec  i‘e- 
titre  de  Duc.  Le  vainqueur,  s’étant 
fkit  payer  une  contribution  de  cent 
livres  d’argent,  pouffa  l’orgueil  jufqu’à 
. ffe  regarder  comme  Souverain,  de  là 
Frife.  Il  Te  vantait  même  quetout  le;  . . 
pais  lui  appartepoit  de  droit,  étant  à 
ce  qu’on  prétend,  petit-fils  du  Rai: 
Radboud  du  côté  de  fa  mere.  Il  en- 
tra même  dans  la  Mofelle  menaçant  dé- 
remonter  la  ri  viere,&  de  faire  trembler- 
: Charlemagne  jufques  dans  A\x , là  Capi- 

tale. Gn  dit  que  ce  Prince  étonné  de 
l’audace  de  ces  Corfaires  ne  put  s’em- 
pêcher de  s’écrier  en  gémiffant  : „ Que 
„ feront  donc  après  ma  mort,  des  Bar-  ' 

„ bares  affez-  hardis  pour  envahir  les: 

„ côtes  de  mon  Empire  tandis  que  je- 
„ vis  encore.”  On  fit  de  tous  côtés, 
des  préparatifs  : une  armée  formidable  • 
fe  raffemblait  déjà  vers  la  lource  de  la 
Lippe,  une  flotte  nombreufe  defcen-- 
dait  de  Gand  à Boulogne,  lorfqu’on 
apprit  que  les  Brigands  privés  de  leur 
Chef,  tué  , les  uns  difent  par  fon- fils  , 
les  autres  par  un  de  fes  gardes , s’é-  dent  h 
taient  retirés  en  défordre.  On  fit  en-tl'iIc*- 
fuite  une  trêve  avec  Ilemming,  neveu 


(*)  C'eft  peut-être  le  même  nom  que  DiuC; 

ca  Théodorik. 
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& fuccçflèur  de  Godefroy.  Les  Am- 
balfadeurs  des  deux  Souverains  s’abou- 
chèrent fur  les  bords  de  l’Eider  , dont 
le  lit  fut  reconnu  pour  limite  des  deux 
Etats.  Les  Jutlandais  enveloppés  en- 
fuite  dans  des  diflènfions  civiles  ne 
Ma  rne  PureDt  rompre  leurs  fermens  que  plu- 
’ fieurs  années  après.  Mais  pour  pré- 
venir leurs  ravages  on  établit  à l’em- 
bouchure des  fleuves  & le  long  des 
côtes  > des  petites  flottes  toujours  ar- 
mées St  prêtes  à arrêter  les  defcentes. 
Boulogne  fut  ie  principal  chantier  de. 
celles  du  Nord  ; on  y releva  même 
l’ancien  phare  qui  avait  été  détruit 
■ par  le  teins. 

tî hariem» - . Charlemagne  mourut  en  814,  après 
£nc  œturt. avoir  afiocié  à l’Empire,  couronné  de 
fon  vivant  & déclaré  pour  fon  fuccef- 
feur  Louis  le  feulfi's  qui  lui  avait  fur- 
vécu.  Le  Règne  de  cet  Empereur  eft 
le  plus  gland  fpeélacîe  qui  fe  préfente 
dans  l’hiftoire  des  nations  occidenta- 
les. L’état  politique  & civil  de  nos 
Provinces  dans  cette  époque  intéreflàn- 
. témérité  d’être  éclaircie  avec  d’autant 
plus  de  foin  , qu’on  y verra  la  four- 
ce  de  plufieurs  loix  & ufages  encore 
fubfiitans. 

t • • - 


i • ; "j. 

• v 


1 


V 

Cil  AIILEM  AGWE.  13I 
Conftitution , ufagcs  , coutumes. 

Il  paraît  que  la  Frifé,  même  fous  la  ^ 
domination  des  Français,  s’étendait  en-  Pa' 
core  du  Wéfer  à l’Eicaut.  Elle  était 
divifée  en  Orientale  & en  Occidentale 
que  la  Flie  partageait  en  deux.  Elle 
furpailait  ainfi  en  grandeur  les  con- 
trées connues  Ibus  le  nom  de  Provin- 
ces-Unies,  outre  qu’elle  comprenait 
un  terrein  afléz  confidërable  que  là 
mer , & le  Zuiderzée,  ont  enfuite.  en- 
glouti. Un  pais  qu’habitaient  'plü- 
fieurs  nations  ifolées  & feparées  par 
des  marais,  des  lacs  &deslorêts,  était 
fans  doute  divifé  en  plufieurs  diftriétS' 
fous  des  dénominations  particulières;, 
les  Francs  étaient  les  maîtres  par 
droit  de  conquête,  mais  tous  les  ha- 
bitans  étaient  appellés  Frifons , à-peu- 
près  comme  à prefent  on  confond  allez 
communément  les  habitans  des  fept 
Provinces  fous  le  nom  commun  de 
Hollandais.  Utrecht,  Wyk  te  Duur- 
ftede-,  Vlaardingert,  Rhvnsburg  ou; 
Keenenburg  étaient  ainfi  que  Dokkum 
des  villes  de  Frife.  Nimègue  paraît 
cependant  avoir  appartenu  à l’Aufiïa- 
f'e.  Cette  vi  le  était  alors  très  flori-- 
fante.  Charlemagne  enchanté  de  fa< 
fituation  riante  & de.  fon  terreir  ferti- 
le y avait  fait  conftruire  un  Palais 
magnifique,  où  il  fai  fait  fa- réfidence-- 

F 6 
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une  grande  partie  de  l’hiver  ou  du 
printems. 

LaFrife,  auparavant  gouvernée  par 
un  Roi,  devint  fous  les  Français  un. 
Duché  dépendant  de  leur  Empire. 
On  ne  donnait  ce  nom  qu’à  un  ter- 
ritoire d’une  vafte  étendue  , fubdivi- 
fé  ordinairement  en  plufieurs  Comtés. 
Telles  étaient  dans  le  moyen  fiècle  la 
Véluwe  & la  Bétuwe.  Le  Duc  6c 
les  Comtes  commandaient  les  armées, 
rendaient  la  juftice , levaient  les  tributs. 
Il  ne  faut- pas  croire  que  ces  trois  pou- 
voirs réunis  dans  les  mêmes  perfonnes 
rendirent  le  Gouvernement  plus  des- 
potique. On  fait  que  fous  Charlema- 
gne les  affaires  fe  réglaient  dans  les  aS- 
fèmbiées*  générales  où  le  Souve- 


(*)  A ppc! lies  champs  de  Mars  ou  champs 
3e  May,  parce  qu'on  les  tenait,  ces  deux 
mois  de  l'année,  luivant  l’ancienne  coutume- 
des  Germains  dans  de  grandes  plaines.  Oiv 
obfervait  la  même  coutume  dans  les  comices. 

farticuliers  des  Provinces  & des  Cantons  où 
on  rendait  Ja  juftice,  où  l’on  faifait  , l'on 
abrogeait  , l’on  interprétait  les  loix  en 
pleine  campagne.  On  trouve  encore  dans  ces 
pais  quelques  trâces  de  cet  ancien  ufage.  Les 
Friions  s’afiemblaient'même  dans  le  quatorziè- 
me fiècle  près  d’Aurik  en  Ooftfrife  fous  un 
Arbre  fanfeux  y.  -appellé  Upflal  - boom , qui  a 
donné  fon  nom  à des!  loix  inferrée»  dans  le- 
code  Fiifon»  . 
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rain  ne  failait  que  propofer  & recueil- 
lir les  voix  , où  les  Barons  vles  Evêques, 
le  peuple  même , c’eft-à-dire  le  corps 
entier  des  hommes  libres,  avait  droit 
d’aflifter , foit  en  perfonne  foit  par  des 
répréfentans  , où  les  loix  n’étaient  chari.p. 
publiées  que  du  confentement  de  w/r.  2.319, 
tous.-  Dans  les  comices  particuliers 
de  chaque  Province , le  Duc.&  les  Com- 
tes préfidaient , mais  ibit  dans  le  ci- 
vil foit  dans  le  politique , ils  ne  déci- 
daient jamais  feuls.  Outre  qu’ils  s’é- 
clairaient & s’obfervaient  mutuelle- 
ment, ils  étaient  encore  affiliés  par 
des  Officiers  fubalternes  qui  fous  le 
nom  de  Ratcbimburges , Scabins,  Vi- 
caires y Centeniers,  Sénieurs,  avaient 
leurs  différées  Cantons  . ou  départe- 
mens,  où  ils  veillaient  à la  fureté  & 
au  repos  des  citoyens.  Quant  au  pou- 
voir fîfcal , les  droits  du  Prince  à l’é«- 
gard  des  hommes  libres  étaient  fi  lim-,  . 
pies  qu’on  ne  pouvait  guères  en  abu- 
lèr.  Ils  confiaient  en  domaines,  en 
amendes , en  péages,  en  dons  gratuits , 

& en  de  certaines- voitures  exigées  dans 
de  certaines  occafions  publiques;  & 

3uant  aux  droits  judiciaires  il  y avait 
es  loix  qui  prévenaient  les  malverlà- 
tions.  Afin  même  de  rendre  la  con- 
duite des  gens  en  place , plus  circon- 
jpeéte,  le  Souverain  envoyait,  quatre, 
fois  l’année,  dans  les  Provinces,  fès 
F 7 
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commi flaires  Royaux  ( MiJJJ  Dominicl') 
qui  recevaient  les  appels,  les  plaintes 
& qui,  lorfque  l'affaire  pafiait  leur 
portée,  en  renvoyaient  ladécifion  aux 
grandes  affifes  du  Roi,  c’eft-à-dire  aux 
Plaids  ou  Parlement  appellé  Mallum 
Jmperatoris.  Lorfque  le  Duc  & les 
Comtes  menaient  à la  guerre  les  mili- 
ces des  hommes  libres,  qu’eux  feuls  a- 
vaient  le  droit  d’enrôler,  ils  avaient 
des  Lieutenans  qui  faifaient  les  fonc- 
tions de  juges , jufqu’à.  ce  que  l’expédi- 
tion fut  terminée;  car  alors  toutes  les 
troupes  étaient  congediées&  chacun  s’en 
revenait  dans  fon  pais.  Le  Duc  &:  le 
.Comtes étaient  nommés  & confirmés  pal* 
le  Roi.  Ils  promettaient  à leur  inftalla- 
tion  d’être  fidèles  à l’Empire,  de  gou- 
verner le  peuple  fournis  a leur  admini- 
ftration  fuivant  leurs  loix  & leurs  coutu- 
mes, de  protéger  les  Eccléliaftiques,  les 
Veuves  &lesO:pheiins,  de  leveT  les  re- 
venus du  fifc  & de  punir  les  malfaiteurs. 

Ces  punitions  confinaient  prefque 
toutes  en  amende.  On  voit  dans  les 
loix  Frifonnes  avec  quelle  précifion  le 
prix  de  chaque  crime  était  Ipécifié  fui- 
vant la  gravité  du  délit,  le  rang  du 
coupable  & de  l’offenfé.  On  expiait 
le  meurtre,  le  larcin,  l’incendie,  la. 
fornication,  le  viol  & toutes  fortes 
d’attentats  corporels,  par  des  fatisfac- 
tions  pécuniaires.  Celui  qui  ayait  tué  fon 
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pere  était  condamné  à perdre  Ton  héri- 
tage. Mais  celui  qui  avait  profané  un 
temple  était  d’abord  conduit  au  bord 
de  la  mer.  Là  on  lui  fendait  les  oreil- 
les, on  le  privait  des  organes  de  la 
virilité,  on  l’immolait  aux  Dieux  dont- 
il  avait  profané  le  temple  (*).  On  ne 
voit  pas  qu’outre  les  traîtres  qu’ils  pen- 
daient & les  poltrons  qu’ils  noyaient, 
les  peuples  Germains  aient  décernée 
la  peine  de  mort  contre  d’autres  cou- 
pables. Ceux  qui  n’avaient  pas  d’ar- 
gent , fe  rachetaient  en  donnant  du 
bétail,  des  grains,  du  miel,  des  ar- 
mes , des  chiens , des  chevaux , des 
oheaux  de  chaflb  ou  des  terres. 

Il  faut  vrailemblablement'attribuer  au  Lois, 
tems  de'Charlemagne  la  rédaéïion  des 
loix  frifonnes , foit  de  celles  que  l’on 
conferve  encore  écrites  dans  l’ancien 
langage,  foit  de  celles  rédigées  en  la- 
tin, auxquelles  les  Pages  du  païs  IV ille~ 
marui  & Saxmundus  ont  fait  des  ad- 
ditions. On  ne  faurait  douter  que  les 
loix  Ripuaires  & Saliennes  n’aient  eu 
suffi  quelque  autorité  dans  les  Païs- bas, 
ainii  que  les  fameux  Capitulaires  de 


C * ) Il  paraît  qu'entre  les  peuples  nouvel- 
lement convertis  , quelques-uns  conferverent 
encore  des  relies  de.  fuperltitions  payennes. 
Cette  loi  n'eft  peut-être  citée  que  concilie  ua 
ancien  ufage  , mais  alors  aboli. 
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Charlemagne  , c’eft-à-dire  les  ordon- 
nances faites  dans  les  grandes  affem- 
blées  fur  toutes  les  branches  de  Tad- 
miniftratron  publique  , foit  civile  fbtt 
eccléfiaftique.  Ces  différens  récueils 
fortifient  alors  le  code  de  jurifprudence 
& la  forme  pofitive  du  gouvernement 
des  Païs-bas.  On  ne  doute  pas  que  les 
épreuves  judiciaires  n’aient  été  en 
ufage  chez  lesFrifons  lorfque  les  preu- 
ves du  crime  n’étaient  pas  convaincan- 
tes. On  n’a  qu’à  parcourir  leur  loi 
pour  en  voir  plufieurs  exemples.  Lors- 
que le  ferment  ne  pouvait  décider , on 
ordonnoit  le  duel  où  l’on  s’imaginait 
que  Dieu  ne  manquerait  pas  d’accorder 
Epreuves  *a  v^°ire  & celui  qui  avait  le  bon 
judiciaires,  droit.  L’épreuve  par  l’eau  froide , fô 
faifait  en  jettant  l’accu fé  dans  une  cu- 
ve pleine  d’eau.  S’il  allait  au  fond, 
il  était  innocent,  s’il  furnageait,  on  le 
tenait  pour  coupable.  Une  autre  é- 
preuve  fe  faifait  en  plongeant  le  bras 
dans  de  l’eau  bouillante  pour  prendre 
au  fond,  d’un  vafe  un  anneau  béni. 
L’accufé  était  quelquefois  condamné 
à empoigner  un  fer  rouge,  ou  bien 
à'marcher  pieds  nuds  fur  des  charbons 
aidens  ;Charlemagne  lui-même,  croyant 
prévenir  toute  divifion  entre  fes  en- 
fans- à qui  il  partageait  fes  Etats,  avait 
ordonné  en  cas  de  conteftationy-  le 
jugement  de  là  croix  qui  confinait  àf. 
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donner  gain  de  caufe  à celui  qui  te- 
nait le  plus  long-tems  les  bras  étendus 
en  croix. 

Il  n’y  a qu’à  lire , dit  Mr.  de  Mon- 
tefquieu , les  loix  des  Saxons  & des  Réflexion* 
Friions , pour  voir  qu’elles  fortent  des  rrifimnes* 
mains  des  vainqueurs  : On  trouve  dans 
les  loix  des  Saxons  des  duretés  qu’on 
ne  voit  point  dans  les  autres  codes 
des  loix  des  Barbares*  Nous  avonx 
déjà  dit  que  le  même  Prince  ôta  à 
l’un  & l’autre  peuple  le  droit  d’héri- 
ter. Il  paraît  donc  qu’en  leur  accor- 
dant dans  le  traité  qu’il  fit  avec  eux, 
Tajfranchijfement  de  tout  cens,  creft- 
à-dire , du  tribut  que  payaient  les  ef- 
claves,  (la  conquête  les  avait  rendus 
tels)  en  leur  permettant  de  vivre  & de 
fe  nommer  libres,  ne  faifant  avec 
les  Français  qu'une  feule  & même  na- 
tion, l’Empereur  n’avait  en  vûe  que 
de  ne  pas  pouffer  à bout  des  peuples, 
qui,  ne  pouvant  oublier  qu’ils  étaient 
des  hommes,  fe  lèraient  plutôt  fait  exr 
terminer  que  de  paraître  privés  de 
leur  liberté.  C’eft  en  effet  une  choie 
remarquable  , que  de  tous  les  peuples 
qui  rédigèrent  alors  leurs  anciens  ufa- 
gès  en  codes  de  loix,  on  trouve  dans 
celles  des  Frifons , ajoute  encore  l’ilv 
luftre  Montefquieu , une  rudeffe  origi- 
nale &*un  efprit  qui  n’avait  point  été 
aâbibli  par  un  autre  efprit.  Les  rédaes 
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teurs  y firent  peu  d’altérations,  parce 
que  les  peuples  ont  toujours  refté  dans 
la  Germanie. 

Religion.  Leur  religion  au  contraire  était  chan- 
gée. Temples,  idoles,  bois  facré , tout 
avait  été  détruit,  renverfé.  C’eft  une 
obfervation  à faire , que  parmi  les  chré- 
tiens d’alors,  les Frifons  furent  des  plus 
attachés  à l’églife  romaine.  Il  fe  con- 
fervait  encore  chez  eux  quelques  reftes 
de  paganifme  qu’on  ne  pût  déraciner  de 
long-tems.  On  apprenait  dans  les  éco- 
le»,  on  fuivait  dans  les  cérémonies  le 
chant  romain.  L’églife  d’Utrecht  était 
la  Capitale  & la  Métropole  de  tout  le 
païs.  L’Evêque  la  gouvernait , c’était 
une  ville  royale  ( villa  renia'),  ün  y 
comptait  déjà  une  fuccetfion  de  fept 
Prélats.  Elle  voyait  tous  les  jours  fa 
pui fiance  & fes  richefles  s’augmenter. 
Charlemagne  avait  donné,  en 7 77 , à Al- 
beric,  quatrième  Evêque  « le  village  de 
Lijîdunn , aujourd’hui  Leufden  aux 
environs  del’Eems,  avec  les  prés,  bois, 
habitations , efclave's , meubles , immeu- 
bles, que  le  Comte  Wigger  avait  pof- 
fédés,  l’églife  d’Übkirika  au-defius  de 
Duurftede,  avec  cent  toiles  de  terrein 
autour,  une  Ile  que  forment  le  Rhin 
& le  Leck , quatre  forêts  fituées  des 
deux  côtés  de  l’Eems  & des  péages 
fur  le  Leck.  Le  même  Empefeur  ten- 
ta aulft.  d’établir  la  dîme ,,  mais  bien 
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loin  qu’on  puiflè  prouver  qu’elle  ait 
été  convertie  en  tribut  néceîfaire,  on 
voit  que  Louis  le  Débonnaire  en 
confirmant  les  donations  antérieures, 
y ajouta,  comme  une  faveur,  la  dîme 
des  ferfs , terres , péages , commerce  & 
de  tout  ce  qui  appartenait  au  fifc  &c. 
La  politique  des  Rois  Français  était 
de  rendre  riches  & puifians  les  Evêchés 
établis  chez  les  peuples  éloignés  & por- 
tés à fecouer  le  joug.  Ils  s’imaginèrent 
qu’ils  trouveraient  dans  le  caractère 
fouple  & docile  des  Eccléfiaftiques  ga- 
gnés par  les  bienfaits,  des  Yafiaux  peu 
redoutables  & propres  en  même  teins  à 
entretenir,  par  l'afeendant  que  donne 
la  religion  , les  peuples  dans  la  fubor- 
dination  & la  fervitude.  Nous  verrons 
bientôt  comment  les  circonftances  four- 
nirent à ces  humbles  prélats  l’occafion 
d’ufurper  quelquefois  la  puiflancejbu- 
-veraine. 
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une  obfervation  importante  à 
faire  que  les  Francs,  depuis  qu’ils  eu- 
rent fondé  leur  monarchie  dans  les 
Gaules,  furent  prefque  toujours  viéto- 
rieux  dans  leurs  guerres  étrangères. 
On  dirait,  qu’ils  ne  permirent  auxFri- 
fons  & aux  Saxons  de  leur  gagner  quel- 
ques petites  victoires  que  pour  trouver 
un  prétexte  plus  fpécieux  de  les  ac- 
cabler & de  les  fobjuguer  entièrement. 
Charlemagne  donna  à cet  Empire  qui 
portait , comme  nous  le  verrons , dans 
fbn  fein  des  femences  de  dMunion  & 
de  décadence,  l’éclat  le  plus* brillant, 
unyierf,  une' vigueur  irréfiftibles , & 
une  étendue  qui  fera  toujours  l’éton- 
nement de  la  pofterité  môme  la  plus 
reculée.  Mais  l’action  des  deux  prin- 
cipes qui  avaient  détruit  l’Empire  ro- 
main , à favoir  les  attaques  d’un  enne- 
mi étranger  & les  'difcordes  inteftines* 
ébranlèrent  bientôt  & firent  crouler  cet 
édifice  qui  ne  s’était  foutenu  que  par 
la  force  extraordinaire  du  bras  qui  en 
avait  élevé  la  grandeur,  réuni  les  par- 
ties. Et  par  une  fatalité,  qu’on  auiait 
bien  dû  remarquer,  le  territoire  des 
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Provinces-Unies  fut  le  premier  démem- 
bré de  l’Empire  de  Char  emagne  com- 
me il  l’avait  été  de  celui  des  Romains. 

*i,a  comparaifcm  eft  encore  plus  jufte  *J 
quand  on  -conlidère  que  les  fucceffeurs^’ 
de  Céfar  & ceux  de  Charlemagne  ren- 
trèrent quelquefois  dans  le  pais  après 
ibn  démembrement,  & y conferverent 
long-tems  des  droits. 

La  douceur  de  Louis  le  Débonnaire 
fut  d’abord  favorable  aux  Frifons,  ils  i>]is  dans4« 
entrèrent  dans  leur  droit  d’hérédité  ^ 'ditJ1  Jlé” 

queCharlemagne  leur  avait  ravi.  Mais  1 

cette  même  douceur  dégénérant  en  mol-  o 
le  condefcendance  leur  devint  encore  0 1 4- 
plus  funefte.  Hériold  , un  des  petits 
Princes  ou  Seigneurs  qui  régnaient  a- 
k>rs  au-delà  de  l’Elbe  ayant  -été  chafl'é 
eu  Jutlapd  .par  les  fils  de  Godefroy  * 
vint  fe  réfugier  auprès  de  l’Empereur  rH(5rio!d 
qui  charmé  de  trouver  une  occafion  prince  L>a- 
d’entretenir  divifés  des  peuples  quin»is. 
n’avaient  pas  de  plus  grand  plaifir  que  ‘ 

d’infefter . l’Océan  & les  côtes , dès  qu’ils  8 1 5. 

n’avaient  rien  de  mieux  à faire,  reçut 

Hériold  à bras  ouverts.  Il  fit  môme.  81-7 

pufieurs  tentatives  pour  le  rétablir  fur 

fe  trône , mais  elles  ne  réunirent  pas.  ^ 

Le  Prince  fugitif  s’étant  enfuite  laifl'é  o-L 
baptifer  ainfi  que  Thora  fon  Epoufe , 

deux  fils  Godefroy  & Rudolf,  fes  

deux  freres  Rorufc  & Ilemming  avec  ✓ 
grand  nombre  de  Danois,  l’Empe- 
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reur  conféra  à Hériold  la  féodalité  de 
Wylc  te  Duurftede,  un  Comté  & quel- 
ques fiefs  dans  Kcnnin , probablement 
le  Kennemerland  à Roruk  -,  il  paraît 
que  Hemming  obtint  aufii  quelque  au- 
torité dans  Pile  de  Walcheren.  -On 
donna  encore  à Hériold  , pour  fa  ré- 
iidence,  le  Comté  deRhiuftri  ou  Ru- 
ftingerland  en  Frife  fur  le  Wéfer , afin 
qu’il  pût  avoir  un  abord  plus  facile 
dans  fes  états  à la  première  occafion , 
& une  retraite  commode  & fure  en 
cas  de  befoin.  Hériold  étant  enlhite 
rentré  dans  le  Jutland,  avec  les  Auxi- 
liaires de  l’Empereur , s’y  foutint  quel- 
que tems , mais  il  fut  bientôt  chaifé  a- 
vec  les  Mifîionaires  qu’il  y avait  in- 
troduits pour  prêcher  la  foi.  C’eft 
envain  que  l’Empereur  lit  propofer 
quelque  accomodement;  Hériold  ayant, 
durant  les  conférences,  tenté  de  met- 
. tre  le  feu  à quelques  villettes  ou  ha- 
meaux qui  appartenaient  à fes  compa- 
triotes , on  fondit  fur  les  Impériaux , 
on  les  chafla,  on  envoya  enfui  te  des 
députés  pour  appaifer  l’Empereur , 
qui  craignant  de  s’attirer  de  tels  enne- 
mis fur  les  bras,  reçut  aifément  leurs 
cxcufes.  H y a toute  apparence  qu’IIé- 
riold  revint  à Duurftede,  où  -fon  fé- 
jour  attira  bientôt  aux  malheureux 
habitans  de  la  Frife  les  maux  que  nous 
allons  raconter. 
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Tandis 'que  Louis  le  Débonnaire, 
ou  plutôt  le  faible , tranfportait , par 
fes  partages  inconftans , les  Pais -bas 
d’un  de  fes  enfans  à un  autre,  & que 
ceux-ci  fouvent  réunis  pour  attaquer 
& détrôner  leur  pere  , étaient  toujours 
dfvifés  pour  déchirer  & bouleverfer 
l’Empire  , les  Normands  profitaient  de 
cette  anarchie  pour  recommencer  leurs 
cruelles  defeentes.  Une  efeadre  de 
treize  de  leurs  corfaires  étant  entrée 
par  le  Rhin  qui  avait  encore  fon  em- 
bouchure à Katwyk , ils  ravagèrent 
les  lieux  d’alentour , ils  remontèrent 
; le  fleuve  , & après  avoir  paffé  'à  tra- 
vers Utrecht  ville  bâtie  fur  les  deux 
cotés  du  Rhin , ils  s’avancèrent  juf- 
qu’à  Duurftede.  Cette  ville  devenue 
■ alors,  fuivant  les  anciennes  chroni- 
ques, un  entrepôt  & un  magazin  * •Empomrn. 
; de  commerce , fut  pillée , incendiée , 

; plufieurs  Habitans  paffés  au  fil  de  l’é- 
pée , plulieurs  trainés  en  efclavage. 

: Enhardis  par  leurs  premiers  fuccôs , 
deux  années  confécutives , les  pirates 
répétèrent  les  mêmes  ravages , une  par- 
; tie  de  la  Frife  ainfi  que  Duurftede  fut 
chaque  fois  le  théâtre  fanglant  de  leurs 
defeentes  féroces. 

L’Empereur , voyant  que  les  traités  'Vri!c,l,?reH* 
les  plus  folemnèls  étaient  de  faibles  va- 
lions pour  contenir  des  Barbares  ac-  hïcs  & r*. 
r'  coutumes  à fe  jouer  de  la  foi  des  fer~vag,îts' 
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. mens  , eut  recours  à un  expédient 
plus  capable  de  leur  en  impofer.  Il 
diftribua  des  garnirons  le  long  des  cô- 
tes. Les  Normands  arrivèrent  bien- 
tôt ; ils  vifitercnt  tous  les  fbrts  avec 
une  inquiète  & pénétrante  avidité , & 
trouvant  que  ceux  de  Walcheren  é- 
taient  plus  faibles  & moins  foignés, 
ils  y font  une  defcente.  On  ne  s’atten- 
dait point  à cette  irruption  foudai- 
ne  , ainfi  les  Brigands  portent  aifément 
dans  tout  le  païs  le  carnage  & l’incen- 
die. Le  Comte  Eggard  & Ilemming 
frere  d’IIériold  tombent  fous  leur  glai- 
ve. S’ouvrant  enfuite  par  l’Efcaut  un 
palTage  jufqu’à  Anvers  ils  pillent  la 
ville  & y mettent  le  feu.  Witlam, 
ville  fituée  vraifemblablement  près  de 
Goerée  à l’embouchure  de  la  Meufe , 
aujourd’hui  fous  les  flots,  mais  alors 
floriflante  par  fon  commerce , éprouva 
le  même  fort.  Les  Barbares  promènent 
leur  fureur  jufqu’à  Duurftede,  ils  font 
payer  aux  habitans  de  fortes  contribu- 
tions. Apprenant  enfin  que  l’Empereur 
le  difpofait  enfin  à marcher  contre  eux , 
ils  fe  retirent  avec  leur  butin.  C’eft 
peut-être  à cette  defcente  qu’il  faut  pla- 
cer plufieurs  cruautés  exercées  par  les 
mêmes  corfaires  dans  le  Kennemerland 
& le  Rhinland.  A Egmond  l’églife  de 
St.  Adelbert  fut  détruite,  à Noordwyk 
un  prêtre  nommé  Jerome , fameux  par 
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h fainteté  , fut  martirifë.  Deux  corps 
de  Frifons  livrèrent  enfuite  aux  Bar- 
bares un  combat  fanglant  & fe  firent 
prefque  tous  exterminer.  Les  deux 
Comtes  qui  les  commandaient,  Gero'f, 

& Thibold  furent  les  vidtimes  de  leur 
opiniâtre  intrépidité.  Les  autres  Com- 
tes bien  loin  de  fe  diftinguer  par  le 
même  béroifme , furent  accufés  d’avoir 
abandonné  aux  Normands  les  uns  en 
lâches , les  autres  en  traîtres , le  paï$ 

qu'ils  étaient  chargés  de  défendre.  On 

les  dégradâ,  on  donna  leurs  dignités  838. 
à d’autres;  on  envoya  dans  plufieurs 
ports  des  ordres  de  mettre  au  plus 
vite  une  flotte  en  mer.  Les  Normands 
fe  contentèrent  alors  d'armer  en  cour- 
fe  & d’enlever  tous  les  bâtimeps  mar- 
chands , qu’i’s  pouvaient  attraper.  On 
appréhendait  même  une  delcente  con- 
tre laquelle  on  fe  fortifiait  de  tous  cô- 
tés, lorfqu’on  apprit  qu’une  tempête 
avait  détruit  ou  diflipé  tous  les  armé- 
niens des  pirates. 

Cependant  l’Empereur  qui  aimait  les l,e 
gens  d’églife  & fes  enfans,  devenu  le 1 1111,11  c‘ 
jouet  des  uns  8c  des  autres,  recevait  p 
la  difcipline  de  la  main  des  Evêques, 
fe  Jaillait  mettre  en  pénitence  , 8c 
dépouiller  ignominieufement  de  la 
dignité.  Enmite  réhabilité  8c  abfous 
i!  récommence  à partager  fes  états. 

Tùmi  /.  * G 
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On  obferve  que  dans  le  dernier  par- 
tage qu’il  lit,  LothaiTe  obtint  tous  les 
païs  à l’Eft  de  la  Meule,  & des  di- 
plômes authentiques  témoignent  qu’il 
eut  dans  ion  lot  le  Duché  de  Frise, 
le  Comté  de  IIammeland  qui  con- 
tenait une  partie  de  la  Véluwe  &:  de 
TEvêché  d’Utrecht,  le  Comté  deBr- 
tüwe,  le  Comté -de  Teisterbant 
avec  Duurftede,  dont  l’enlèmble  for- 
me la  plus  grande  partie  des  Provin- 
ces-Unies.  Toutes  les  contrées  le  long 
de  la  rive  gauche  ou  occidentale  de 
la  Meule  jufqu’à  la  Mer  entrèrent 
dans  la  portion  de  Charles. 

Tl  était  plus  commode  de  partager 
D.fcciites.  diplomatiquement  la  Frife  à Worms 
en  Allemagne  que  de  la  défendre  fur 
les  lieux  contre  de  nouvelles  irrup- 
tions des  Normands,  & contre  les  in- 
vafions  plus  terribles  encore  de  l’O- 
céan qui  en  abforbait  une  partie , & 
dont  Pinipérieufe  violence  femblait  fe 
jouer’  de  l’ambition  vaine  & impuif 
faute  des  faibles  fuccefleurs  de  Char- 
;'!  ; ÜU  lemagne.  Le  2 6 Décembre , les  vagues 

o de  la  mer  poulfées  par  un  orage  im- 

°bP*  pétueux,  s’élevèrent  jufqu’à  la  cime 
des  dunes  & inondèrent  prefque  tou- 
te la  Frife.  Quantité  d’hommes  & de 
- bêtes  furent  noyés  ; on  compta  jufqu’à 
deux  mille  quatre  cens  trente  fept  mai- 
ions  détruites  par  les  flvtt,  Ofl  a au  | 


J 

Digitized  by  Google 


Les  Normands.  147 

long-tems  que  les  fables  amoncelés  a- 
vaient  à cette  époque  fermé  le  cours 
du  Rhin  qui  avait  fon  embouchure  à 
Katwyk.  Il  eft  bien  plus  vraifembiable 
que  depuis  que  Civilis  eut  affaibli  un  de 
fesbras  en  renverfantla  digue  deDru- 
fus*,  cette  mutation  a été  l’effet  lent,  r 
& progreffif  de  plufieurs  caufes  phifi-*,  ^ 
ques , différentes  les  unes  des  autres.  ’ 3 
Les  révolutions  fe  fuccèdent.  Louis 
expire  en  840,  laiflant  à Charles  II , Ravnies 
fumommé  le  Chauve,  le  titre  d’Empe-^^0/" 

reur.  L’Empire  eft  toujours  travaillé— -1 , 

& épuifé  par  les  difcordes  de  fes  en-  o.q 
fans.  Les  Normands  en  profitent  pour  * ' 
infulter  toutes  les  côtes.  Ils  remon- 
tent jufqu’à  Rouen  où  ils  commettent 
des  ravages  &.  des  maffacres  affreux. 

On  <jit  plus:  on  prétend  qu’ils  furent 
excités  par  Lothaire , & que , pour 
iécompenfer  Ilérioid  leur  Chef,  ii  lui 
donna  en  fief  l’ile  de  Walcheren , & 
quelques  diftriéts  voifins.  Evénement 
remarquable.  On  fait  que  les  Saxons 
n’avaient  pas  été  gagné  à la  vraie  reli- 
gion par  la  douffeur  & la  patience  fi. 
fort  recommandées  aux  Apôtres  dans 
l’évangile.  Pour  les  attacher  à fon  par- 
ti , Lothaire  leur  ayant  donné  une  en-  \ 
tiere  liberté  de  confcience,  un  grand 
nombre  retournèrent  à l’idolâtrie. 

Les  trois  frères  enfin  réunis  font  à partage  de 
Verdun  le  fameux  partage  qui  fit  en- Verdun. 
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t-rcr  une  partie  des  Païs-Bas  dans  lt 

3 , , portion  de  Lothaire  enfuite  appel'.ée 
~:x>‘  Lorraine.  Elle  s’étendait  dans 
tous  les  païs  enclavés  entre  la  Saô- 
ne , le  Rhône,  l’Efcaut , la  Meufe  & 
le  Rhin  jufqu’à  l’embouchure  de  ce 
jîeuve  à Katwyk.  Elle  comprenait  par 
•conféquent  toute  la  Zélande,  le  Bra- 
bant Hollandais,  une  partie  confidé- 
rable  des  Provinces  deGueldre,  d’U- 
trecht,  de  Hollande.  Louis  le  Ger- 
manique eut,  en  qualité  de  Souverain 
de  la  France  Orientale,  enluite  nom- 
mée Allemagne,  toutes  les  Provin- 
ces lituées  à la  rive  droite  du  Rhin  & 
ainfi  une  grande  partie  de  la  Frife. 
Les  lies  de  Zélande  à l’Eft  de  l’Ef- 
caut paraitfent  être  échues  ' à Charles 
le  Chauve  comme  maître  de  la  F ran- 
ce proprement  ditte. 

ï.ftFi-ife  Les  Normands  qui  n’étaient  pas 
iiJiei’que  compris  dans  ces  traités  de  partage  en 
5»:ir  les  retiraient  cependant  le  plus  grand  pro- 
Nurmandj.  fit.  Bien  inftruits  de  la  faibiefie  dont 

■ les  troubles  inteftins  affectaient  l’Em- 

$45-  pire,  ils  en  infultent  impunément  tou- 
tes les  côtes.  l-cs  Provinces  & les 
•villes  les  plus  méridionales,  Touloufe 
.&  Bordeaux  ne  peuvent  échapper  à 
leur  œil  curieux  , pénétrant,  avide  de 
butin.  Tls  n’abandonnent  le  fiège  de 
Paris  qu’à  force  d’argent.  Ils  fe  mon- 
trent .a  l’eroboucUure  de  l’Elbe-,  mars 
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repouffés  par  les  Saxons , ils  viennent' 
tomber  fur  la  Frife.  Une  grande  ba- 
taille qu’ils  perdirent  ne  les  découra- 
gea pas.  Ils  retournent  à la  charge  8c 
vainqueurs  dans  deux  combats,  ils  im- 
molent à leur  fi  rerr  un  nombre  pro- 
digieux de  Fiifonsi  Ils  fubjuguent 
prefque  tout  le  païs , & le  foulent  par 
^impitoyables  extorfions.  Pour  comble 
d’ignominie , les  indignes  fuccefleury 
de  Charlemagne  , au  lieu  d’employer 
la  prudence  & le  courage  pour  repouf- 
fer de  tels  aggrefleurs , députent  à leur 
Prince  pour  l’engager  à arrêter  les  hof- 
tilités,  & pour  lui  déclarer  la  guerre  en 
cas  qu’il  refufe  d’y  mettre  ordre,  Orï 
ne  pouvait  plus  clairement  faire  connaî- 
tre fon  impui fiance.  Les  Provinces  de- 
Charles  & de  Louis  n’en  furent  que 
plus  rapidement  infultées.  Lothaire* 
lui-même  qu’on  croyait  agir  de  concert 
avec  les  pirates  ne  put  les  empêcher 
de  s’emparer  de  Duurftede  & de  s’é- 
tablir dans  la  Bétuwe. 

La  facilité  , avec  laquelle  les  Danois 
s’emparaient  fi  fouvent  de  Duurftede, 
donna  lieu  à des  foupçons  contre  Hé- 
riold  qui  y faifait  fa  réfidenee,  & 
y avait  quelque  autorité.  On- le  foup- 
çonna  d’être  d’intelligence  avec  fes 
Compatriotes  & d’avoir  fa  part  au  bu- 
tin. Les  Comtes  chargés  de  défendre 
les  frontières  des  Etats  de  Lothaire.,» 
G 3 
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le  furprirent  & le  firent  périr.  Oft 
accufa  à la  cour  Roruk  fon  frere  d’ê- 
tre du  même  complot.  On  l’arrêta, 
on  le  mit  dans  les  fers  , quoique  le 
bruit  commun  proclamât  fon  innocence. 
Mais  ayant  trouvé  moyen  de  s’échap- 
per, il  s’enfuit  d’abord  auprès  du  Roi 
T! orukmat-  °uis  » puis  chez  fes  compatriotes,  où 
trede  1 U équipa  une  flotte,  avec  laquelle  il 
Duiirftedc.  vjnt  infefter  les  côtes.  Enfuite  remon- 
tant  le  Rhin  , il  rentra  dans  Duurfte- 
850.  de,  & s’y  fortifia  fi  bien,  que  l’Em- 
pereur fe  vit  contraint  d’entrer  en  né- 
gociation avec  lui  & de  lui  céder  non- 
feulement  la  ville , mais  encore  d’au- 
tres territoires  voifins , à condition 
qu’il  payerait  au  fifc  les  droits  réga- 
liens , & défendrait  le  païs  contre  les 
autres  incurfions. 

dcs^Nor-*  Ainfi  recompenfées  elles  n’en -devin- 
roanijs.  rent  que  plus  vives  & plus  fréquen- 

tes.  'Chaque  année  futfignalée  par  de 

8 r 1 . nouvelles  courtes  & de  plus  horribles 
déprédations.  Une  flotte  de  250  voiles 
fut  équippée  par'  Sidrok , vieux  cor- 

faire  & par  Godefroi  fils  d’Hériold  altéré 

g ^ 2.  de  vengeance  non  moins  qu’affamé  de 
pillage.  Après  avoir  à leur  aife  déte- 
lé toute  la  Frife  ils  remontent  l’E£ 
caut.  Charles  St  Lothaire  s’avance- 

rent  fur  les  deux  rives  avec  une  puifi 

g faute  armée.  Mais  Charles,  n’ofant  fe 
melurer.  avec  les  Barbares,-  fe  retira j 
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51  fît  môme  un  traité  avec  eux  qui 
leur  laifia  le  champ  libre.  Auffi  revin- 
rent-ils  l’année  fuivante  ravager  les 
deux  Royaumes. 

Godefroi  & Roruk  étant  rappellés  T.e  p<’fc 
dans  leur  patrie  par  l’ambition  d’y n u c'de*2 
régner  , l’Empereur  Lothaire  profita  de  Krife. 

leur  abfence  pour  donner  à Lothaire 

fon  fécond  fils  l’invefiiture  de  la  Frife.  854. 
L’Empereur  mourût  la  fnême  année. 

Les  Princes  Danois  n’ayant  pas  réufii 
dans  leur  entreprife  reparurent  avec 
leur  flotte,  & fans  efluyer  la  moindre 
eppofition  , ils  s’établirent  de  nouveau 
dans  la  Frife.  Plus  d’une  fois  on  les 
vit  fe  jouer  ainfl  de  l’oppreiTion  des 
peuples,  & de  la  lâchete  des  Souve- 
rains. 

Tout  infpirait  aux  Danois  le  fana- 
tifme  des  conquêtes,  du  pillage,  durante* 
xnafiacre.  „ Nos  guerriers,  dit  un. 
de  leurs  poètes,  cherchent  le  trépas 
avec  fureur  : atteints  du  coup  mor- 
tel , on  les  voit  tomber,  rire  & mou- 
rir!” On  dit  qu’un  de  leurs  chefs 
ravi  de  périr  dans  la  bataille,  s’écriait 
tranfporté  de  joie.”  J’entends  la  voix 
d’Odin  qui  m’appelle;  des  filles  d’u- 
ne beauté  divine  m’introduifent  dans- 
un  palais  fuperbe  & m’invitent  à me 
coucher  mollement  fur  des  lits  volup- 
tueux , à m’enivrer  d’une  bierre  déii- 
-cieufe  dans  le  crâne  fanglant  de  mas. 
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ennemis.”  Ainfi  la  cruauté  était  chez 
eux  un  principe  de  religion.  Ils 
ne  rougiffaient  pas  de  la  perfidie.  Ils  ns 
conn  ai  liaient  pas  les  remords  des  fer? 
ments  violés.  Leurs  vaifieaux  ou  plu- 
tôt leurs  barques  remontaient.aifément 
les  baies  & les  rivières.  Ils  les  tiraient 
fur  les  deux  bords  d’où  ils  fe  difper- 
faient  dans  le  païs,  & après  s’être  raf- 
fafiiés  de  fang  . & de  pillage,  ils  s’en 
retournaient , réfervant  les  enfans , 
pour  en  faire  des  pirates  & les  femmes 
pour  un  efclavage  plus  cruel  que  la 
mort.  Le  fuccès  les  invitait  quelque- 
fois à commencer  des  établifièmens 
chez  les  peuples  vaincus  ; mais  bientôt 
entrainés  par  leur  habitude  à courir- 
d’expédition  en  expédition,  après  a- 
voir  couvert  un  païs  de  ruines  hideu- 
fes , on  les  voyait  porter  le  fer  & la 
flamme  fur  ceux  qui  avaient  échappé 
à leur  première  furie.  tU’eft  ainfi  qu’on 
les  voit  envahir,  quitter,  reprendre 
tour-à-tour  la  Frife.  Les  Princes  Fran- 
çais ne  favaient  employer  contre  eux 
que  la  reflburce  auffi  imprudente  que 
honteufe  d’achêter  la  paix.  Et  comme 
outre  la  haine  contre  le  chriftianifme 
que  les  Saxons  avaient  infpirée  aux 
Normands,  les  ég  iles  &c  les  maifons 
leligieufbs  leur  offraient  encore  les  con- 
quêtes les  plus  riches  en  vafes  facrés, 
provifions  de  bouche,  meubles  pré-. 
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deux,  & les  plus  faciles,  n’ayant  pour 
défenfeurs  que  des  prêtres  & des  moi- 
nes ; c’eft-là  qu’ils  dirigèrent  fouvent 
leur  marche,  & qu’ils  commirent  d’af- 
freux brigandages.  Hungerus,  Evê- 
que  d’Utrecht,  après  avoir  vu  fa  vil-  DuTuterfo 
le  & fon  églife  pillées,  renverfées,  les  ravagées. 

bourgeois  & fur-tout  les  eccléfiaftiqnes 

tués  oudifpesfés,  s’était  réfugié  auprès  857.* 
du  Roi  Lothaire.  En  863,  les  Nor- 
mands remontèrent  le  Rhin  jufqu’à  • 
Cologne  , non  fans  avoir  attaqué 
DuurÙede,  où  les  Marchands  qui  s’é- 
taient  retirés  pour  mettre  leurs  effets 
en  fureté,  furent  malfacrés  pour  la  plu- 
part , & un  grand  nombre  d’habitans 
faits  prifonniers.  Ainfi  la  Frife  était 
pour  les  Barbares  une  fatale  retraite, 
d’où  ils  prenaient  leur  effor,  quand  ils  - 
fe  difpofûent  à aller  ravager  les  con- 
trées circonvoifines  foumifes  à l’Em-* 
pirefFrançais. 

Cependant  la'  violence  fit  naître  der.es  Fri- 
tems  en  tems  des  révolutions  qui  en-  Codent. - 

gloutiffaient  quelques-uns  des  elïaims_I 1 — 

que  le  Nord  affreux  vomilfait  de  fon 
fein  inépuifable.  On  vit,  en  873,  un  * 
Comte  Frifon  nommé  Adalgus  à qui 
la  Chronique  donne  le  titre  de  Roi, 
rallier  lès  fujets  errans  & fugitifs,  1I-» 
vrer  un  combat  fanglant  aux  Barba- 
res, dans,  lequel  périt  Rudolf  leur' 
chef,. les  réduire  à fe  rembarquer  Si  à- 
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livrer  des  otâges.  On  vit  encore  le» 
Frifons  probablement  ceux  de  Weft- 
frife  le  raflembler  Tous  Radboud  leur 
Seigneur  ».  aller  attaquer  dans  Plie 
de  Walcheren  » le  célèbre  Rollo  de- 
>voiîo.  venu  enfuite  Duc  de  Normandie. 

Rollo  Vainqueur  étant  enfuite  entré 

£>7  a en  Frife  fuivit  le  lac  d’Almera  vraifem- 
‘ blablement  le  Zuiderzée*  Les  Frifons 
le  prévinrent  en  fondant  fur  lui  avec 
• impetuofité.  Mais  les  Normands  cou- 
verts de  leurs  boucliers  , fe  ferrant  les 
uns  fur  les  autres  l’épée  à la  main , 
rompirent  l’attaque.  Lemaflacre  qu’ils 
firent  des  Frifons  fut  horrible.  Rollo 
courut  tout  le  païs,  le  fournit,  & en 
extorqua  de  fortes  contributions. 

Le  Pr.in's  En  88 1 , après  avoir  pillé  & ravagé 
guibr  \'é.  ^es  villages  & des  monafteres , les  Nor- 
_l__l.mands  rédnifirent  en  cendres  une  pia- 
g o j ce  nommée  Bajorzuna  habitée  en  gran- 
° * de  partie  f?ar  les  Frifons.  Ils  remon- 
tèrent le  Wahal  à la  fin  de  la  môme 
année  &.  s’avancèrent  j ufqu’à  Nimè- 
gue.  Et  cette  ville,  oü  Charlemagne 
lbixante  ans  auparavant  diétait  fes  loix- 
à l’Europe  foumife,  devint  la  proie 
d'une  poignée  de  Barbares.  Le  palais 
impérial  fut  leur  place  d’armes  , ils 
s’y  rétrancherent  jufqu’à  ce  que  les 
glaces  de  l’hiver  plutôt  que  les  trou- 
pes du  Roi  de  Lorraine  les  en  eurent 
chaifés. 
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Le  cri  des  peuples  fufpcndit  un  in-  LesNyr^ 
.liant  les  animofités  des  petits  fils  dej'j^^  ' 
Charlemagne;  Carloman  & Charles  le  ndtou. 

Gros  fe  réunifient.  Sigefroi  & Gode- 

froi  étaient  alors  retranchés  à Hall  ou-,  8S2L. 
place  forte  fur  la  Meufe,  d’où  iis -fai- 
saient leurs  excurfions  dans  la  balle 
Germanie , & où  ils  avaient  entaffé  les 
dépouilles  de  Maaftricht,  de  Liège, 
de  Cologne,  de  Bonne  & d’autres  vil- 
les pillées.  Là  , lans  les  attaquer , l’ar- 
mée fupérieure  des  deux  Rois  pou- 
vait les  réduire  en  leur  coupant  Ie9 
vivres.  On  les  tenait  bloqués , inves- 
tis. Les  foldats  demandaient  un  af- 
faut  général , lorfque  Charles,  trahi 
par  fes  émiflàircs  ou  piutût  par  fon 
incapacité,  écouta  leurs  préliminaires. 

La  religion  chrétienne  que  Godefroy 
promit  d’embrafier  fut  le  voile  fous  partie  rte 
lequel  on  tacha  de  couvrir  l?infa-Ja£jrii**- 
mie  d’un  traité  aufii  avantageux  aux. 
Normands  que  funefte  aux  Frifons.. 

On  céda  à Godefroy  tout  ce  que  Ko- 
ruk  fon  oncle  avait  poflédé  en  Frile,- 
& l’Empereur  Lothaire  lui  - accorda . 
même  fa  fille  Gi.èle  qui  apporta  pour 
dot  à fon  époux  la  Province;  de. 

Frise.  4 

Tout  ce  que  le  defpotififie  peut  ht- 
venter^de  plus  dur  à des  peuples  qui  i-UaUt»*. 
fe- Tentent  - nés  libres  pour- leur. faire 
perdre  cette  élafticité  d’arae^  toujours* 

G <5 
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prompte  à s’élancer  contre  l’opprelïion,. 
fut  alors  employé  par  Godefroy.  Le* 
Chroniques  difent  même  qu’il  fit  por- 
ter aux  Frifons  une  corde  au  cou, 
afin  que,  fans  autre  forme  de  procès, 
on  put  pendre  à toute  heure  qui  con- 
que eut  ôfé  fe  révolter.  Qu’on  pen- 
fe  feulement  que  de  telles  précautions 
auraient  été  inutiles  chez  des  peuples 
efféminés  ou  avilis.  En  s’efforçant  de 
dévorer  leurs  plaintes  & de  paraître 
céder  à la  violence,  les  Frifoos  nou- 
riffaient  dans  leur  cœur  des  idées  de 
liberté  & de  vengeance.  Elles  éclatè- 
rent bientôt.  . L’Empereur  ne  pou- 
vant ni  réprimer,  ni  affouyir  l’ambi# 
tion  de  Gpdefroy  qui , peu  content  des 
maigres  pâturages  de  laFrife,  deman- 
dait quelques  terroirs  où  il  put  cueil- 
lir du  vin,,  eut  recours  à la  politique 
des  Princes  faibles.  Il  fe  crut  en  droit  • 
d’ufer  de  trahifon  envers  un  Ufurpa-r 
teur  que  la  Sainteté  du  ferment  n’a- 
vait jamais  arrêté.  Everard  Comte 
Frifon , autorité  par  la.  cour  & animé 
contre  le  tiran  qui  l’avait  dépouillé 
de  fa.  charge  & de  fes  terres  s’é- 
tant trouvé  à un  pourparler  ménagé 
à defiein , abbattit  Godefroy  par  ter? 
re  d’un  coup  de  fabre  fur  la  tête  à 
Hérifpich,  place  où 'le  Rhin  formait 
une  Ile  en  fe  divifant  en  deux  bram 
pires.  Cette  perfidie,  çhofe  étonnan* 
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te  ! eut  les  fuites  les  plus  heureufes.  Les 
Frifons  fe  rallient  de  tous  côtés  Sc 
fondent  fur*  leurs  infâmes  opprefleurs» 
On  fait  main  balle  fur  tout  ce  qu’on 
peut  attraper  de.  Normands.  Au  lieu 
qu’auparavant  on  ne  penfait  qu’à  fuir 
à leur  approche,  à fe  tenir  cachés  dans 
des  trous  faits  fous  terre  au  milieu 
des  marais  & des  forêts;  à préfent  l’En- 
thoufiafme  de  la  liberté  a multiplié 
les  bras  & créé  des  Héros.  Des  trou- 
pes Normandes,  qui  venaient  de  ra- 
vager la  Weltpha’ie  & de  vaincre  les 
Saxons , font  attaquées  par  les  Frifons 
du  Comté  de  Teillerbant  qui  les  tail- 
lent en  pièces.  En  un  mot  tous  les 
Normands  qui-  fe  trouvaient  dans  le 
pais , furent  exterminés.  Et  Sigefroi  qui 
après  le  fiège  de  Paris  était  revenu  en 
Erife  périt  probablement  dans  la  mê- 
me révolution.  Les  Frifons  trouve-- 
rent  dans  les  richedes  de  leurs  enne- 
mis, dont-ils  prirent  & pillèrent  tous 
les  bâtimens  chargés  de  butin , un 
ample  dédommagement  pour  leurs  an- 
ciennes pertes  & la  jufte  récompenfe 
d’une  infurreétion,  qui  n’avait  d’illé- 
gitime que  d’avoir  commencé  par  une 
trahifon  toujours  condamnable.  Il  eft. 
trille  que  pour  détruire  une  ufurpation 
vifiblement  tirannique , pour  récouvrer 
la  noble  prérogative  de  la  liberté , il 
Oie  paraifiè  relier  aux  nations  opprirr 
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mécs  que  des  moyens  perfides.  Ce 
n’elt  que  dans  les  païs  libres  qu’on 
peut  dépofer  & condamner  juridique- 
ment les  tirans  qui  oferaient  attentes 
aux  droits  du  peuple. 
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kl'Lr  les  débris  de  la  domination  fiorttiot* 
des  Princes  Normands , s’éleva  la  puif-  frites  aux 
lance  des  Comtes.  Everard  qui  avait Comtes* 
porté  le  premier  coup  trouva  fans 
doute  fa  recompenfe  en  recouvrant  fon 
Comté.  Quant  au  Comte  Gerolf,  qui 
par  le  même  motif  avait  eu  part  à 
la  même  révolution , ce  fut  lui  qui 
en  retira  le  plus  grand  avantage.  Il 
rentra  non- feulement  dans  les  biens, 
mais , fin  politique  & habile  Courti- 
fan  , il  fût  fe  faire  céder  d’immenles 
pofieffions  qui  arrondirent  fes  petits 
états  & les  rendirent  puifians. 

On  fait  que  le  fiftéme  féodal  avait 
introduit  chez  les  fuccefiêurs  de  Charle- 
magne , la  coutume  de  donner  des  fiefs 
aux  Officiers  dont  ils  voulaient  rècom- 
penfer  les  fer  vices.  En  868  , un  Com- 
te Frilon  nommé  Théodorik  avait  ob- 
''  tenu  du  Roi  Louis , des  territoires 

• confidérables  dont  on  voit  enfuite  les 
Comtes  de  Hollande  jouir  comme  par 
héritage.  Arnoul  fuceefiéur  de  Char- 

* les  à l’Empire , Souverain  de  la  Lor- 
laine,  accorda  à Gerolf  une  forêt  & 
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de  vaftes  poflelîions  entre  le  Rhin  *c 
Suithardcsha^e , village  près  de  Bode- 
grave  , avec  les  habitations,  les  ferfs, 
les  bois  , eaux  , moulins , chemins  , 
droits  de  pêche , enfin  une  propriété 
libre  & abfolue  avec  le  pouvoir  de  la 
transmettre  à Tes  delcendans  (*). 

Voilà  l’origine  de  la  puiflance  des 
Comtes  de  Hollande.  On  croit  allez 
communément  que  Gerolf  lai  lia  les 
poflefTions  à Tes  deux  fils.  Le  plus  jeu- 
ne nommé  Walger  obtint  le  Comté 
de  Teifterbant,  mais  l’ainé  nommé 
Théodorik  eft  regardé  comme  le  pre- 
mier  Comte  de  Hollande,  quoiqu’il  ne 
pofiféda  félon  tonte  apparence  qu’une 
partie  de  la  Hollande  aétuelle , qui 
ne  parait  pas  même  avoir  été  connue 
fous  le  nom  qu’elle  porte  à préfent; 
Théodorik  fut,  comme  fon  pere  , tirer 
avantage  de  la  faveur  ou  plutôt  de  la 
faiblellè  des  fucceflturs  de-  Charlema- 
gne. Charles  le  fimple  étant  venu  . 


( * ) On  doit  favoir  que  la  Lorraine  , dont 
Frife  faifait  partie  & dépendait  immédia- 
tement, avait  été,  en  faveur  de  Lothaire  IL 
fils  de  l’Empereur  Lothaire  , erigée  en  un 
Royaume,  dont  la  pofleffion  excita  enfuite- 
bien  des  guerres  par  l'ambition  des  Souve- 
rains , juiqu  à ce  que  l’Empereur  Othon  con* 
Tercic  ce  jtCoyaunie  en  Duché. 
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en  922,  dans  fes  états  de  Lorraine 
s’appliqua  à .gagner  tous  les  Seigneurs 
pour  les  engager  à foutenir  fes  droits 
"contre  la  faétion  de  Robert  le  Fort * * Bifaieuiti 
Comte  de  Paris,  qui  cherchait  à 1 eHuguaCa* 
détrôner.  C’eft  à Aix  la  Chapelle, t(i' 
la  veille  de  pâques,  le  30e.  du  mois 
de  May  , qu’on  prétend  que  ce  Prin- 
ce donna  au  Comte  Théodorik  un 
diplôme  fameux,  foit  parce  qu’on  le 
regarde  comme  la  charte  qui  érige  la 
Hollande  en  état  prefque  indépendant, 
foit  par  les  conteftations  qu’il  a caufé 
parmi  les  favans,  & quant  à l’épo-  , 
que  & quant  à l’authenticité.  Après 
avoir  confidéré  qu’on  trouve  les  fuc- 
celîeurs  de  Théodojik  en  pofieffion 
du  pais  mentionné  dans  la  donation 
nous  avons  penfé  qu’il  ferait  utile 
d’en  expofer  le  fommaire.  On  y voit 
les  limites  du  Comté  définies.  C’é- 
tait Suithardechage.  & Bodegrave  à l’Eft , 

Fortrape  au  Sud , Katwyk  à l’Oueft 
& le  ruifieau  de  Kinhem  au  Nord. 

Si  on  place  le  ruifieau  de  Kinhem  en 
Kennemerland  près  d’Alkmaar  , & 

Fortrape  dans  l’Ile  de  Sudbeveland 
on  trouvera  que  ce  Comté  contenait 
feulement  une  partie  de  la  Hollande 
aétuelle.  Dans  un  autre  diplôme,  le 
Roi  Charles , vraifemblablement  Char- 
les le  fimple,  étant  à Bladelle,  villa- 
ge dans  le  Brabant  Hollandais-,  don» 
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ne  à certain  fidèle  nommé  Théodorikr 
l’églife  d’Egmond  avec  tontes  fies  dé- 
pendances. Quand  il  feroit  vrai  que 
îes  chartes  auraient  été  fabriquées  dans 
des  tems  poftérieurs  par  les  Moines 
d’Egmond , pour  fie  concilier  la  faveur 
des  Comtes  de  Hollande , en  confidé- 
rant  feulement  l’anarchie , où  la  Fran- 
ce & l’Allemagne  étaient  alors  plongées 
les  fuccès  des  autres  grands  vafiaux, 
qui  de  tous  côtés  s’érigeaient  en  Sou- 
verains & rendaient  leurs  dignités  hé- 
réditaires, on  conçoit  que  les  Succefi- 
feurs  de  Chariemagne  qui  d’ailleurs  a- 
yaient  fouvent  montré  le  peu  de  cas 
qu’ils  faifaientde  la  Frife  en  la  cédant 
avec  la  derniere  Jacilité  au  premier  a- 
, vanturier  Normand,  qui  fe  préfentait, 
dûrent  fe  mettre  peu'  en  peine,  d’arrê- 
ter l’ambition  des  Comtes  de  cette 
Province,  & de  les  empêcher  de  pouf- 
fer leur  indépendance  autant  que  les 
abus  du  fiftême  féodal  pouvaient  le 
permettre.  Or  comme  fans  avoir  quel- 
que idée  de  ce  fiftême  qui  dans  ce 
même  période  s’eft  çlilTé  chez  les  peu- 
ples dont  nous  faiions  l’hiftoire,  il 
eft  impofilble  de  bien  connaître  les  é- 
venemens  du  moyen  fiècle,  & même 
la  juri  (prudence  aétuelle  fur  lg  pro- 
priété des  biens  ,jettons  un  coup  d’œiL 
fur  cette  inftitution  importante  & fin- 
guliere. 
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On  a déjà  dit  que  les  premiers  origine  du 
Francs,  conformément  aux  anciennes ^Ljn]e 
mœurs  des  Germains  leurs  peres , n’a-  oda  ' 
vaient  dans  leurs  expéditions  militai- 
res fuivis  leurs  chefs,  qu’en  qualité  de 
volontaires  & fans  aucune  idée  de  de- 
voir. Des  peuples  fi  fiers  en  s’é- 
tabliflant  dans  les  pais  conquis  fe  ré- 
ferverent  fans  doute  chacun  une  pro- 
priété libre,  abfolue , indépendante. 
Cependant  comme  ils  fe  voyaient  ex- 
pofés  à être  troublés  dans  leurs  pofi- 
feflions  par  le  refte  des  anciens  habi-*»MÆ* 
tans,  & qu’ils  couraient  le  danger  plus  jj, 
rédoutable  encore  d’être  attaqués  par 
des  Barbares  auffi  avides,  & auffi  fé- 
roces qu’eux- mêmes , ils  fen tirent  la 
nécefîité  de  s’impofer  volontairement 
des  obligations  de  fervir  la  communau- 
té plus  étroites  & plus  exprefïes,  que 
celles  auxquelles  ils  avaient  été  fournis 
dans  leurs  habitations  natales.  On  doit 
donc  préfumer  que  chacun  s’obligea 
dès-lors  à prendre  les  armes  pour  la 
défenfe  de  fa  nation  & fe  fournit  à une 
peine  quand  il  refufait  ou  négligeait  de 
remplir  ce  devoir.  Un  tel  pofiéfleur 
s’appella  homme,  libre  , enfuice  lès  terres 
francs-aïeux , fa  propriété  allodiale.  Elle 
fut  même  laiffèe  à plufieurs  des  anciens 
habitans.  Les  hommes  libres  n’étaient 
obligés  de  marcher*  que  pour  le  fervi- 
«e  de  l’état.  D’un  autre  côté  le  Chef 
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& les  autres  Capitaines , qui  pour  leur 
ambition  particulière  avaient  befoin 
de  fe  faire  des  parti  fans  attachés  à leur# 
perfonne  par  des  liens  plus  forts  & plus 
étroits,  ayant  alors  acquis  les  lots  les 
plus  confidérables , les  terres  les  plus 
vaftes  , en  diftribuerent  une  partie 
à condition  qu’au  premier  fignal  , en 
.toute  occafion , celui  qui  en  avait  l’ufu- 
fruit , ( car  la  propriété  reliait  tou- 
jours aux  donateurs  ) fut  toujours  prêt 
a prendre  les  armes  en  leur  faveur. 
Ces  terres  furent  d’abord  appellées  bé- 
néfices, enfuite fiefs;  la  pofi'efiion  féo- 
dale, les  poflefleur sfeudataircs  ou  vaf- 
faux.  Les  privilèges  attachés  à ces  for- 
tes de  poffeffions.  les  rendirent  honora- 
bles, avantageufes.  Non-feulement  on 
les  briguait  avec  ardeur , mais  les  vaC. 
faux  devenus  puifians  obtinrent  que  les 
bénéfices  leur  feraient  allurés  pendant 
la  vie.  Dès-lors  les  hommes  libres  cher- 
-Cherent  à convertir  leurs  francs  aïeux 
en  fiefs.  Ils  s’empreflerent  encore  plus 
de  faire  cette  mutation  dans  l’anarchie 
qui  fui  vit  la  mort  de  Charlemagne 
afin  de  trouver  dans  le  patronage  d’un 
feigneur  puiflant  un  proteéleur  qui 
put  les  défendre,  contre  l’oppreffion 
& la  rapine.  Enfin  les  Ducs  &;  les 
Comtes  s’étant  fait  propriétaires  des 
Provinces  & des  villes  dont  l’admini- 
ftration  ne  leur  avait  été  confié  qut 
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pour  un  tems  & s’étant  arrogés  le  droit 
de  conférer  les  domaines  royaux;  , 
éxigerent  l’hommage  & donnèrent  üc~ 
cafion  aux  arriere-fiefs.  Tout  prit  in- 
fenfiblement  la  forme  de  fiefs , terre , 
maifon , rente,  penfion , droit  de  péage 
&c  (*).  Les  grands  Offices  furent  des 
fiefs,  toutes  .les  parties  de  l’Empire  de 
•Charlemagne  furent  démembrées  en  au- 
tant de  fiefs , dont  les  uns  relevaient 
de  la  France  & les  autres  de  l’Allema- 
gne. C’eft  de  cette  derniere  couron- 
ne que  nos  Provinces  - Unies  parta- 
gées en  quatre  fiefs  principaux  la 
Gueldre,  la  Hollande,  l’Evêché  d’U- 
trecht , la  Frife , après  avoir  été  allez 
long-tems  enclavées  dans  la  Lorraine, 
ont  toujours  relevé.  On  voit  en 
.conféquence  les  Empereurs  venir  de 
tems  en  teins  dans  le  païs,  y accor- 
der des  droits  régaliens,  .&  tenir  des 


( * ) Nous  montrerons  bientôt  comment 
la  conftitution  de  la  Frife  refierree  en- 
fuite  au  Nord  réfifta  fi  bien  aux  progrès  fa- 
tels  du  filtême  féodal  que  les  terres  y font 
toujours  reliées  en  Francs-aïeux,  tandis  que 
les  Provinces  d'Utrecht , de  Gueldre  , de  Hol- 
lande , de  Zélande  forties  de  fon  fein  éprouvè- 
rent à-peu-près  les  mêmes  variations  de  mœurs 
& de  coutumes  que  l Etat  auquel  èUes  étaient 
liées  par  le  nœud  féodal. 
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diètes  àNimègue , à Utrecht&  en  d’an- 
tres  endroits.  Quant  à l’efpèce  de  féo- 
dalité à laquelle  les  Vaflaux  des  Païs- 
bas  étaient  afiujettis,  il  parait  que 
lorfqu’ils  fe  Tentaient  faibles , ils  s’a- 
vouaient^ajfaux  liges , c’eft-à-dire  qu’ils 
étaient  obligés  de  fervir  leur  Suzerain 
envers  & contre  tous,  & que  lorfqu’ils 
avaient  la  force  en  main,  ils  fe  di- 
faient  ^ajfaux  libres , c’eft-à-dire  qu’ils 
n’étaient*  aftreints  à fecourir  le  Suze- 
rain qu’en  certains  cas. 
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JL  Els  étaient  les  Comtes  de  Hollan- 
de. Quoique  leurs  noms  nous  fervent 
d’époques  dans  Phiftoire  des  différen- 
tes Provinces , il  ne  faut  pas  en  con- 
clure qu’ils  en  aient  été  les  feuls  Sou- 
verains ; on  voit  au  contraire  les  Evê- 
ques d’Utrecht  marcher  leurs  égaux., 
s’élever  même  au-deffus  d’eux;  les  nom- 
mer leurs  vaflàux.  On  voit  les  Avoués  , 
les  Comtes , les  Ducs  de  Gueldre  non 
moins  pu  i H ans,  non  moins  dignes  d’ê- 
tre connus. 


Nous  avons  taché  de  développer  par  utrbcht 
quels  dégrés  & fur  quelle  baze  la  puiffan-  . 
ce  des'Évêques  d’Utrecht  s’était  élevée. 

Elle  monta  confidérablement  fous  le  rè- 
gne de  Henri  Roi  de  Lorraine  & de 
l’Empereur  Othon.  Les  Evêques  enga- 


C*)  Aux  Donations  prés  dont  nous  avons 
parlé  , on  ne  trouve  rien  furThéodorik  L,  fi- non 
flu'il  fut  enterré  à LVmond , dont-il  était  ion* 
aateur , &que  fon  fil*  lui  fuccéda. 
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gerent  facilement  des  Princes,  qui  pouf 
fe  foutenir  avaient  befoin  du  lecours 
de  leurs  vaflaux , à leur  faire  de  gran- 
des concédions.  Avant  la  fin  du  neuviè- 
me fiècle  leurs  vaftes  pofiefiions  s’éten- 
daient déjà  dans  tout  le  païs.  A pei- 
ne le  Comte  Gerolf  pere  de  Théodo- 
rik  I.  fut-il  mort  que'  l’Evêque  fût 
faire  donner  à Ion  églife  la  dixième  par- 
tie de  la  pêche  à i’embouchure  du 
Rhin.  Dans  le  Kennemerland , la 
Weftfrife  & même  jufqu’au  Téxel  ils 
avaient  des  droits  de  pêche , des  dî- 
mes, des  péages  & d’autres  droits  ré- 
galiens. C’eft  envain  que  les  Dona- 
teurs ftipulaient,  que  les  conceffions 
n’étaient  que  pour  entretenir  les  ec~ 
cléfiaftiques  , les  nécelfiteux , les  nou- 
veaux convertis;  les  Evêques  s’en  fer- 
virent  toujours , pour  l’exécution  du 
plan  d’agrandilfement  perfonnel  qu’ils 
s’étaient  formé.  Ceux  dont  la  vie 
était  exemplaire  s’acquéraient  encore 
une  nouvelle  confidération.  On  ob- 
ferve  que  Radbod  petit  fils  des  Rois 
de  Frife,  du  côté  de  fa  mere,  appellé 
à la  cour  de  Charles  le  Chauve , avait 
refufé.de  s’occuper  d’affaires  temporel- 
les , alléguant  que  l’emploi  d’un  Evê- 
que, était  de  prier  pour  le  Roi  & le 
peuple  & de  gagner  les  âmes.  Il  ré- 
fidait  fouvent  à Deventer,  d’où  il  par- 
courait toute  la  Frife  pour  arracher 
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les  relies  d’idolâtrie.  Ses  fuccefleurs 
ne  furent  ni  fi  dévots,  ni  fi  défintéref- 
fés.  En  933,  le  Roi  Othon  accorda 
même  à l’Evêque  Baldrik  le  droit  de 
battre  monnoie  dans  Utrecht.  Il  a* 
jouta  à cette  faveur  des  terres  confi- 
éérables.  Dès-lors  les  Evêques  fe  vi- 
rent en  état  de  foutenir  leur  pu i lfan- 
ce  par  les  armes.  En  934 , les  Nor- 
mands ayant  fait  une  nouvelle  des- 
cente en  Frife  & détruit  l’églife  ca- 
thédrale d’Utrecht , Baldrik  XV  Evê- 
que, & Succeflèur  de  Radbod,  leva 
quelques  troupes  , & tomba  fur  les 
Barbares  avec  tant  de  courage , que 
non-feulement  ils  furent  chafi'és  du 
païs , mais  contraints  de  regorger  le 
butin  dont-ils  .avaient  dépouillé  les 
églifes. 

Les  Gouverneurs  de  cette  Province  LaGuel- 
commencerent  de  bonne  heure  à ufur-URB* 
per  les  droits  régaliens  & à changer 
leur  office  en  dignité  héréditaire.  On 
connait  le  fameux  accord  de  870. 
par  lequel  Louis  de  Germanie  & 

Charles  le  Chauve  de  France  fe  parta- 
gèrent en  portions  égales  toute  la  Lor- 
raine, & où  la  Betuwe,  le  Teifter- 
bant , le  païs  des  Attuaires  fe  trouvè- 
rent ainfi  qu’ Utrecht  & deux  parties 
de  la  Frife  annéxés  à l’Allemagne. 

Tonu  /.  FI 
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Il  paraît  qu’alors  les  Gouverneurs  de 
la  Gueldre  qui  portaient  le  titre  d’a- 
voués & de  protecteurs  fe  trouvè- 
rent, parle  pouvoir  civil  & militaire, 
dont  ils  étaient  invertis , aflèz  puif- 
fans,  pour,  profiter  des  troubles  & ac- 
quérir une  forte  d’indépendance  po- 
litique. II  fernble  même  que  les  peu- 
ples fatigués  d’être  les  inftrumens  & 
Içs  victimes  des  difcordes  des  lâches 
fuccefièurs  de  Charlemagne,  fe  prêtè- 
rent facilement  à une  ufurpation  que 
d’ailleurs  ils  n’auraient  guère  été  en  é- 
tat  d’arrêter.  On  penfe  qu’à  Leupold 
de  Pont  fuccèderent  par  droit  de  fuccef- 
fion  Wichard  I.  & Gerlak  I.  qui  vivait 
dans  le  même  période  où  nous  avons 
placé  Théodorik  I.  Mais  leur  puif- 
fance  femb'.able  dans  fon  origine  à 
celle  des  Comtes  de  Hollande  fut  d’a- 
bord circonfcrite  dans  des  bornes  très- 
étroites.  Ce  n’eft  que  peu-à-peu  qu’ils 
s’aggrandirent  par  l’acquifition  de  la 
Bétuwè,  de  la  Véluwe,  du  Teifter- 
bant,  deZutphen,  qui  formaient  alors 
autant  de  Comtés  différens , gouver- 
nés par  des  Seigneurs  particuliers.  En 
voyant  l’Empereur  toujours  pris  pour 
arbitre,  & prononçant  définitivement 
dans  les  eontertations  qui  s’élevaient 
entre  tous  ces  petits  vaflaux , en  jet- 
tent les  yeux  fur  l’hommage  qu’on, 
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hii  rendait,  & fur  les  conceffions  qu’il 
accordait  de  tems  en  tems,  on  fent 

?ue  fes  droits  impériaux  devaient  être 
tendus,  & le  lien  féodal  très  étroit 
dans  ces  premières  tems. 

On  ne  (aurait  douter  que  depuis  La  Fris*. 
Charlemagne  le  territoire  connu  à pré- 
fent  fous  le  -nom  de  Frifc  , de  Weft- 
frife,  de  Groningue  & de  Drente  n’ait 
été  fournis  au  même  gouvernement  que 
les  autres  païs  auxquels  les  Frifons  a- 
vaient  donné  leur  nom.  Le  diplôme, 
où  Charlemagne  leur  accorde  la  pré- 
rogative de  la  liberté,  comme  fi  elle 
n’était  pas  un  droit,  & leur  permet 
de  fe  choifir  des  Confuls  qui  éliront* 
un  Poteftat  ou  Magiftrat  fuprême  avec 
une  jurifdiétion  abfoiue  fur  toute  la 
Frife,  porte  des  caraéteres  vifibles  de 
fuppofition.  D’ailleurs  le  privilège 
n’appartiendrait  pas  moins  à toutes  les 
autres  Provinces  qui  portaient  le  mê- 
me nom.  On  ne  voit  cependant  pas, 

Sa’elles  s’en  foient  jamais  prévalues. 

’eft  même  une  chofe  étrange,  que, 
quoique  tous  les  hiftoriens  de  Frifè 
parlent  de  leurs  Poteftats  avec  une 
complaifance,  une  abondance  de  cœur 
inexprimable,  & que  Winfemius  mê- 
me rafle  mention  d’ufie  médaille,  où 
le  nom  d’un  certain  Sixrus  Siacrdcma 
fe  trouve  gravé,  je  n’ai  cependant  pas 

G 2 
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ei.i  le  bonheur  de  rencontrer,  avant  le 
15e  fié, de,  le  nom  d’un  feul  Poteftat 
dans  la  collection  des  Chartes  de  Fri- 
lè  rédigée  par  l’illuftre  Baron  dç 
Schwartzenberg.  ,On  y trouve  pour<- 
tant  des  traités,  des  donations,  des 
aiVembiées,  enfin  bien  desartides  réla- 
tifs  au  gouvernement  aufil  bien  qu’aux 
évenemens.  Dans  les  guerres  des 
Comtes  de  Hollande  St  des  Evêques 
d’Utrecht  avec  les  Frifons,  l’hifto- 
rien  de  la  patrie  ne  fait  pas  mention 
d’un  feul  Poteltat.  On  trouve  au  con- 
traire les  Frifons  dans  les  différente? 
invafioiîs  qu’ils  fubirent,  comme  aban- 
donnés à la  liberté  primitive  de  la  na- 
ture. C’était  de  l’Empereurr,  feul  qu’ils 
n,é  voyaient  jamais  & dont  l’éloigne- 
ment ne  leur  faifait  craindre  aucun 
des  abus  d’une  puifiance  préfente  & 
vifible,  qu’ils ’fe  difaient  relever  imr 
médiatement.  Et  quand  l’Empereur 
donnait  leur*  païs  tantôt  à l’Evêque 
d’Utrecht,  tantôt  au  Comte  de  Hol- 
lande & même  à d’autres , il  parait  que 
les  Frifons  fupporterent  toujours  im- 

Jîatiemment  cette  domination  féoda- 
e.  C’eft  ainfi  que  fous  le  prétexte 
de  ne  vouloir  dépendre  que  de  l’Em- 
pereur ils  fe  conferverent  toujours  lir 
bres,  & empêchèrent  les  progrès  de 
la  propriété  féodale  de  pénétrer  dans 
leiir  pals.  Leur  hiftoire  offre  aiüfi 
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une  perfpeétive  unique,  pittorefque , 

& d’autant  -plus  frappante,  qu’el- 
le forme  un  contrafte  parfait  avec  le 
tableau  de  toütes  les  autres  nations  de 
l’Europe  dans  les  mêmes  fiècles.  Tan- 
dis qu’ardente  à étendre  fes  préro- 
gatives  aux  dépens  de. la  couronne, l^ro^ 
une  troupe  de  petits  tirans  appellés  /.  zc,  ' 
vaflaüx  s’appliquait  dans  tout  le  refte 
de  l’Europe  à opprimer  & à dégrader 
la  partie  la  plus  nombreufe  & la  plus' 
utile  de'  l’humanité,  le  peuple  Fri- 
fon  conferva  une  efpèce  d’antique 
férocité , & les  vertus  qui  font  le 
partage  des  nations  feuvages , le  pro- 
duit de  l’indépendance  & de  l’égalité. 

Il  conferv*  la  force  d’ame , le  fenti- 
ment  de  fa  dignité' perfonelle,  le  mé- 
pris du  danger  & de  la  mort.  La 
Frife  s’offre  à l’œil  du  philofophe , com- 
me un  chêne  robufte  à qui  la  fève  de* 
la  liberté  a corifervè  fa  verdure,  fa  for- 
ce, fa  beauté,  tandis  que  le  refte  der 
l’Europe  ne  lui  préfente  que  l’afpeét 
d’une  vafte  forêt  dont  le  fouffle  imput- 
ât impétueux  de  la  tirannie  ariftocra- 
tique  a dépouillé,  flétri,  ou  déraciné 
tous  les  arbres. 

Toutes  ces  différentes  obfervatiortâ: 
m’ont  paru  effentielles  pour  fe  former’ 
une  idée  jufte  du  gouvernement  politi- 
que & pour  fume  le  fil  de  l’hiftoire  d*: 

H î 
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nos  Provinces  dans  le  moyen  fiècle. 
Et  comme  depuis  la  conquête  de  la 
Lorraine  par  Othon  I. , Empereur  d’Al- 
lemagne, elles  entrèrent  pour  toujours 
dans  le  corps  .germanique  dont-il  pa- 
rait qu’eljes  firent  dès- lors  membre  & 
partie,  les  évenemens  ne  peuvent  fe 
développer  avec  méthode  & clarté  fans 
connaître  les  différens  fuzerains  & les 
grands  feudataires  qui  y ont  exercé  la 
puiifance  Souveraine  , nous  aurons  foin 
de  marquer  en  titre  les  noms  des  Com- 
tes de  Hollande , ceux  des  Empereurs, 
fims  oublier  de  parler  des  Evêques  d’U- 
trecht,  & des  Comtes  de  Gueldre. 

Les  Huns  ou  Hongrois  fe  répand i- 
cs  Huns.  rerit  (jans  toute  Germa^e  & com- 
mirent partout  les  plus  grands  excès 
' de  cruauté.  Ils  pénétrèrent  jufqu’eQ 
Frife  détruifant  tout  ce  qu’ils  trouvè- 
rent fur  leur  paflage  n’épargnant  ni 
fexe,  ni  âge,  ni  facré,  ni  pro'fane.  'La 
conftrudtion  de  deux  forterefies  dont 
on  voit  encore  les  ruines  près  d’Ude- 
lermeer  entre  Arnhem  & Wageningen 
eft  attribuée  à ces  Barbares , dont  elles 
■*Hur>nett  portent  le  nom*.  Henri  l’Oifeleur  était 
üùric'ijen.  aiors  Empereur  d’Allemagne.  Le  Qpm- 
# te  Théodorik  marcha , dit-on , pour  fon 

fervice  fous  la  bannière  de  Suabe.  On 
fit  enfuite  avec  les  Barbares  une  trêve 
de  neuf  .ans.  On  fait  que  cet  Empe- 
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leur  aimait  à exercer  la  noblefie  par 

des  joûtes  & des  tournois.  S’il  eft  026. 
vrai  qu’il  en  doifna  un,  'où  près  de  y 

mille  gentilshommes  entrèrent  en  li- 

ce,  il  y a toute  apparence  que  les 
Comtes  qui  gouvernaient  nos  diiféren-  935- 
tes  Provinces  dûrent  auffi  s’ÿ  trouver. 

On  lit  même  queThéodorik  II.  figura  ^”cfsr.°* 
■dans  un  , parmi  les  Comtes  de  l’Em-  Unie*  r<5u- 
pire.  On  croit  auffi  -qu’il  fut  envelop-  m? 
pé  dans  la  défaite  de  Gifelbert  Duc  \i  rempile 
des  deux  Lorraines , qui  avait  pris  le  python 

parti  du  Prince  Henri  contre  l’Empe-  

reur  Othon  fon  frere.  C’eft  à cette 
époque  qu’on  fixe  la  réunion  parfaite  939- 
du  territoire  des  Provinces-- Unies  à la 
fuzeraineté  de  l’Empire.  • 

Les.  donations  que  faifaient  alors  les 
Empereurs  de  terres  immenfes  & de  Empereur» 
droits  régaliens,  qu’ils  poll'édaient  dans  ^ leurs 
nos  Provinces , prouvent  invinciblement 
leur  fuzeraineté.  Outre  les  donations  Bas. 

à l’Evêque  d’Utrecht  defquelles  nous 

avons  parlé,  on  voit  l’Empereur  Othon  050. 
céder,  en*  950,  fesbiens  fitués  dans  la 
Véluwe  à l’eglifc  d’Angar  En  o<8 ,'£féSh. 

il  donne  le  pais  d’Urk  au  cloître  d’El- 

ten.  En  970,  il  confirme  la  donation  Q/co 
que  Wichman  Comte  d’Ameland  a-  ^ v 
vait  faite  à l’églifè  du  même  nom.  En 
985,  Othon  III.  tranfporte  par  un  di-  97°' 
plôme  daté  de  Nimègue  à fon  fidèle  - 
Comte  Théodorik  la  propriété  de  tout*^,!j; 

H 4» 
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t— ce  qu’il  11e  poffédait  auparavant  que- 

^85.  comme  fief  ou  ufufruit.de  l’Empirê. 
Quoiqu’on  trouve  ddhs  cette  conceffion 
plufieurs  noms  barbares  ; il  paraît  ce- 
pendant qu’elle  aggaandifiait  confidé*- 
rablement  les  Etats  des  Comtes.  Des 
exemples  pareils  .de  la  pniflance  des 
Empereurs  dans  toutes  nos  Provinces 
s’offrent  très-fouvent  dans  notre  hiftoi- 
re  du  moyen  fiècle.  Il  eft  étonnant 
que  des  favans  illuftres  tels  qu’un  Gro- 
tius, un  Scriverius  & d’autres -encore, 

• égarés  peut-être  par  !un  Patriotifme 
œal-emendu.,  aient  cru  devoir  nier 
cette  féodalité;  comme  s’il  y avoit 
lieu  de  craindre  qu’une  inftitution, 
dont  i’abfurdité  eft  uni^erlellement 
reconnue  & prefque  abolie  par-tout, 
put  donner  atteinte  à la  conftitutioa 
préfente  des  Provinces-Unies  appuyés 
fur  les  droits  imprefcriptibles  de  la 
nature , fi  beureufement  &fi  folidement 
recouvrés.,.  Cette  queftion  hiftoriqus 
paraît  aujourd’hui  décidée  pour  l’affirr 
mative.  On  trouve  la  ^vérité  .appro- 
fondie & démontrée  dans  une  favante 
dillér ration , faite  par  Mr.  Meerman.* 
en  comparant  les  .tems  anciens 
aux  nouveaux  , des  coutumes  abfurdes 
& anarchiques  à des  loix  diétées  par 
refprit  de  raifon  & d’égalité,  que  les 
‘ Hollandais  apprennent  à s’attacher 
, avec  un  nouveau  zèle  au  rempart 
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ftcîé  d’une  liberté  achetée  par  tant 
d’épreuves  & devenue  l’unique  bazc 
de  leur  bonheur. 

Nous  n’avons  rien  dit  nous  ne' 
dirons  rièn  des  expéditions  plus  que 
douteufes  de  Théodorik  II.  contre  le3: 
Weft-frifons  que  les  chroniques  accu- 
fent  de  révolte  fans  qu’on  voye  com- 
ment la  jurifdiétion  du  Comte  pouvait" 
1 s’étendre  fur  eux.  On  raconte  qu’à 
l’occafion  des  outrages  que  ces  préten- 
dus rébelles  auraient1  commis  fur  les'- 
i Religieufes  d’Egmond,  dont  le  cou- 
Vent  avait  été  fondé  par  Ton  prédéce£' 
feur , Théodorik  II.  mit  des  Moine»' 
Bénédictins  à leur  place. 
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■ obferve  que  ce  nouveau  Comte 

fuccèda  à fon  pere  fans  avoir  eu  be- 
foin  de  le  faire  confirmer  par  l’Empe- 
reur. Depuis  cette  époque , nos  différen- 
tes Province  paraifient  former  chacu- 
ne des  familles  particulières  qui  fou- 
vent  s’entreheurtent&  s’entredéchirent 
cruellement,  mais  cependant  fans  pa- 
raître enveloppées  dans  les  révolutions 
étrangères.  Le  Comte  fe  dilait  Va& 
fal  libre  & membre  de  l’Empire.  On 
voit  même  Arnoud  figurer  comme  tel 
dans  un  tournois  à Magdebourg. 

Les  chroniques  difent  que  les  Weft- 
frifons  excités  par  Volkjnar  Evêque 
d’Utreçht  refuferent  de  prêter  homage 
à Arnoud.  Le  Comte  pénétra  à la 
fin  de  l’été  dans  leur  pais  avec  une 
armée  confidérable.  C’était  alors  un 
territoire  ifolé  , dont  les  lacs  & les  ma- 
rais rendait  l’abord  prefque  inaccefïï- 
ble  à l’ennemi.  L’armée  étant  venu 
camper  au  lieu,  où  eft  à préfent  le 
bourg  de  Winkel,  périflait  de  foif,  car 
toutes  les  eaux  étaient  faumâtres.  Dans 
cette  extrémité,  Arnoud,  que  les  chro- 
niques nous  répréfentent  généralement 
•.  r 
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tomme  un  homme  pieux , en  un  *mot 
comme  un  Saint , s’étant  mis  en  priè- 
res, découvrit  par  révélation  une  four- 
ce  d’eau-  vive  , à laquelle  toute  l’ar- 
mée trouva  de  quoi  fe  déiâlterer.  Le& 
‘YVeftfrilbns  lui  furent  plus  cruels,  fis 
forcèrent  fes  retranchemens , ilsdifiipe* 
rentfes  troupes,  ils  l’exterminerent  lui- 
même.  Ainli  périt  ce  Comte  que  quel- 
ques  chroniques  ont  nommé  le  G an-  nlud.  ‘ ** 
tois  parce  que  du  chef  de  fa  mere  il 

Eofi’édait  le  Burgraviât  de  Gand  qu’il  qq^  ' 
liflà  à Adelbert  fon  fils  ainé,  dont 
les  defcendans  le  conferverent  jufqu’au 
milieu  du  douzième  fiecle.  Il  n’eft 
pas  étonnant  que  les  Moines,  chroni- 

S ueurs  d’Egmond  attribuent  des  mira- 
es  à ce  Prince , le  nommant  Saint  & 

Martir  ; car  il  donna  à leur  eglife  de' 
vaftes  poifeffions  fituécs  à Leide,  à 
Vlaardingen , à Bergen , à Kaftrekom  r 
à Yellen,  à Voorhout,  à Noordwyk- 
Arnoud  avait  encore  deux  fils  Si- 
vaard  ou  Sicco  & Théodorik.  Celui- 
ci  fuccèda  à la  dignité  de  Comte  & au1 
territoire  qui  porta  enfuite  le  nom  de 
Hollande.  _ 
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■^j/E  Prince  n’avait  que  douze  an*- 
Luitgarde  fa  mere  qu’on  dit  avoir  été. 
Pœur  de  l’Epoufe  de  l’Empereur  Hen- 
ri II.  obtint  la  régence.  Les  Frifons 
crurent  profiter  de  cette  minorité  pour 
fè  maintenir  dans  l’indépendance^  mais 
l’Empereur  ayant  équippé  une  flotte 
en  faveur  de  Luitgarde,  contraignit, 
les  rébelles  à fe  foumettre.  Après  la 
mort  de  la  régente  ils  fe  révoltèrent 
de  nouveau.  Le  jeune  Comte  leva  une 
armée  confidérable  pour  les  réduire. 
Les  Frifons  fentant  que  l’alliance  avec 
l’Empereur  mettait  encore  le  Comte 
plus  en  état  de  tirer  une  cruelle  ven- 
geance de  la  mort  de.  fon  Pere,  accédè- 
rent à un  traité  dans  lequel  ils  s’en- 
gagèrent à lui  payer  la  dîme  de  leurs , 
reyenus,  à le  fervir  à leur  dépens - 
Toutes  les  fois  qu’il  les  manderait.  Le 
Comte  promit  de  Ion  côté  de  làifler  la 
mort  de  fon  pere  impunie. 

Soit  que  le  véritable  efprit  de  la 
religion  chrétienne,  qui  eft  la  douceur 
& la  tolérance , eut  ralenti  dans  les  Da- 
nois nouvellement  convertis  cette  foif 
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de  fàng  humain , de  dépopulation , de 
pillage , que  leur  infpiraient  les  dog- 
mes  affreux  du  fanatifme  d’Odin  , 
foit  qu’ils  fe  fufl'ent  épuifés  par  des 
excurfions  non  moins  funeftes  à leur 
propre  païs  qu’à  ceux  qu’ils  avaient 
envahis ils  ne  commettaient  plus 
ces  brigandages  imprévus  8 z rapides 
qui  avaient  dévafté  & enfanglanté  une 
partie  de  l’Europe.  Ils  avaient,  il  eft 
vrai,  en  1009,  remonté  la  Meufe,- 
pillé  & détruit  Tiel  ville  commerçan- 
te; ils  n’avaient  pas  même,  tout  chré- 
tiens qu’ils  étaient,  épargné  le  cou- 
vent de  St.  Walburg  fondé  & doté 
par  Walger  Comte  de  Teifterbant. 
Mais  à la  première  nouvelle  que  Go- 
defroi  Avoué  de  Gueldre,  Balderik; 
Comte  de  Clèves  & Unroch  Comte  de 
Teifterbant  marchaient  contr’eux  à la 
tête  des  milices  du  païs , ils  s’étaient 
rétirés.  dans  leurs  bâtimens  emportant - 
précipitamment  leur  butin.  Et  quand 
ils  revinrent  l’année  fui  vante  ils  ren- 
contrèrent tant  de  réfiftance  & des 
fuccès  fi  coûteux  que  s’étant  avancés 
jufqu’à  Utrecht  ils  n’oferent  en  former 
le  liège.  Et  l’Evêque  Ansfrid  ayant: 
eu  l’incivilité  de  leur  refufer  l’entrée 
de  la  ville,  qu’ils  ne  demandaient  feu- 
lement, diraient- ils  , que  pour  y fai- 
je  leurs  dévotions,  ils  s’en  allèrent  8c 
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abandonnèrent  pour  toujours  leur» 
trop  mémorables  incurfions. 

Baldrik  qui  par  fon  courage  contre 
les  Normands  , & fon  attention  à forti- 
fier & eibbeiiir  la  vide  d’Utrecht  méritait 
d’y  commander  en  Souverain , 1 ailla , en 
977,  fa  dignité  à Voikmar  XV I Evêque* 
A Voikmar  fuccèda,  en  993,  Baudouin , 
à Baudouin  Ansfrid  en  994.  Avant  de 
le  féparer  de  fa  femme  pour  embrafier 
l’état  eccléfiaftique,  il  avait  été  Comte 
de  Louvain  & de  Hui;  il  polfédait 
même  quelques  terres  dans  le  Comté 
de  Teifterbant.  Il  laifla  à fon  églife 
la  plus  grande  partie  de  fes  vaftes  do- 
maines , & fur-tout  ceux  qui  fe  trou- 
vaient fitués  dans  le  Comté  de  Teifter- 
bant. Il  paraît  qu’après  la  mort  de 
Walger  frere  de  Théodorik  I. , ce  Com- 
té avait  été  démembré  par  les  dona- 
tions impériales.  Radboud  fils  de  Wal- 
ge*  en  avait  pofl'édé  une  partie , la- 
quelle fut  enfuite  donnée  à l’Eglife 
d’Utrecht.  Un  autre  fils  de  Walger,. 
ap^ellé  Poppon , y conlerva  aulli  quel- 
ques pofleffions  Du  tems  d’ Ansfrid  , 
il  paraît  qu’Unroch  ou  Hunerik  fon 
neveu  gouvernait  ce  Comté  jufqu’à  ce 
qu’Adelbold  fuccefieur  d’Ansfrid  fût 
engager  l’Empereur  Conrad  à le  trans- 
porter à fon  églife*  On  dit  qu’il  com- 
prenait alors  le  Thieler  waard  , le  Bom- 
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meîerwaard  & les  terres  de  Kuilen» 
burg,  Buuren,  Vianen , Arkel,  Heuf- 
den  & Altena  jufqu’à  a vieille  Meufe. 

Théodorik  avait  fur  ce  Comté  les 
droits  de  fucccetiion.  Une  partie  tou- 1” 
chait  même  Tes  propres  états.  De  là  corme  & 
de  vives  difputes  & les  guerres  fanglan-1 ’Ev6qi1** 
tes  qui  fuivirent  entre  les  Hollandais 
& les  Trajeétins.  L’Evêque  ^voulait 
encore  s’approprier  la  chafi'e  exclufive 
dans  la  forêt  de  Merwede  & la  pêche 
d’alentour  dans  la  Meufe  & le  Waal; 
privi  ège  aufl]  réclamé  par  l’Evêque  de 
Liège,  celui  de  Trêves,  & plulleurs 
autres  Seigneurs  Ecc  éfiaftiques.  Théo- 
dorik ne  dit  mot , mais  pour  appuyer 
des  droits  héréditaires,  il  fit  bâtir  un 
fort  lür  les  ruines,  à ce  qu'on  pré- 
tend , de  Durfos.  La  fituation  de  la 
place  fit  qu’un  grand  nombre  de  Fri- 
ions , car  c’était  encore  le  nom  des 
fujets  de  Théodorik,  vinrent  s’y  éta- 
blir: ainfi  commença  Dordrecht  une 
des  plus  anciennes  villes  de  Hollande , Dordrecht 
qui,  dans  les  afîemblées  des  Etats bitK 
conferve  encore  à préfent  le  premier 
rang,  entre  les  villes  de  fa  Provin- 
ce.  Théodorik , . après  avoir  pour-  * 
vu  à la  fureté  de  fes  prétentions,  fit 
un  nouveau,  pas  vers  l’indépendance.. 

Sans  être  autorifé  par  l’Empereur,  il 
bâtit  des  péages  pour  rançonner  tou- 
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tes  les  marchand i lès  qui  montaient  ont 
defcendaient  les  deux  rivières. 

Cette  nouveauté  jetta  l’allarme  par- 
mi tous  les  Marchands.  Ceux  de  Tiel 
s’addreflerent  à l’Empereur,  & lui 
déclarèrent  que:  ,,  s’il  ne  délivrait 
„ leur  négoce  d’une  pareille  entra- 
„ ve,  ils  ne  pourraient  faire  le  tra- 
n jet  d’Angleterre,  ni  engager  les  An- 
„ g'ais  à venir  commercer  dans  leur 
,,  pais , & que  peu-à-peu  ils  feraient 
„ hors  d’état  de  lui  payer  les  impôts* 
„ ordinaires.”  Ces  plaintes  & fur- 
tout  les  cris  des  Eccléfiaftiques  ému- 
rent l’Empereur  ; il  donna  ordre  à l’E- 
vêque Adelbold  &à  Godefroy  le  Bar- 
bu Duc  de  Lorraine,  régardé  confé- 
quemment  comme  fécond  Suzerain  du 
Comte,  d’aller  démolir  Dordrecht.  Les- 
Evêques  de  Cologne  & de  Liège  eu- 
rent ordre  de  fuivre  la  même  expédi- 
tion avec  leurs  forces  militaires. 

De  tous  ces  Prélats  qui  poferent  un 
moment  la  Sainte  mitre  pour  fe  cou- 
vrir d’un  cafque  guerrier  , celui  d’U- 
trecht  était,  non  fans  raifon  , le  plur 
acharné.  Dideric  Bavo , Margrave  de  : 
Bodegrave,  fon  YafTal  qu’il  avait  char-* 
gé  de  faire  des  courfès  fur  les  terres^ 
de  Hollande  avait  été  lui-même  chaÊ-- 
fi  des  fiennes;  & le  Prélat  ayant  vou- 
lu réparer  cet  échec,  avait  vu  Les  pro-> 
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près  troupes  défaites  par  Théodorik, 
lès  Ecuyers  & fes  chevaliers  maflàcrés 
pour  la  plupart,  tout  le  païs  à FEft 
du  Rhin  du  côté  de  Bodegrave  ajouté 
aux  états  du  Comte. 

Godefroy  était  à la  tête  des  Confé^ 
dérés.  Quoique  fon  armée  fut  plus  comte 
propre  à combattre  à cheval  qùe  fur  Théodo* 
l’eau  , il  ne  laiffa  pas  d’équipper  unen  * 
flotte  confidérable  & de  defcendre  le 
WahaL  Iltft  furprendre  le  pont  de 
Gieffen,  & s’avançant  fur  la  Merwe, 
l fil  prit  terre  à la  vue  de  Dordrecht. 

\ Les  Habitans  des  environs*  eurent  à 
peine  le  tems  d’abandonner  leurs  de- 
j meures  & de  fe  réfugier  dans  le  fort. 

Soit  pour  rendre  l’aj)ord  inacceflible  à 
l’ennemi,  foit  pour  faciliter  l’écoule- 
ment des  eaux  dormantes,  tout  le  païs 
1 était  coupé  de  canaux.  Au  milieu  des 
marais,  on  voyait  çà  & là  quelques  é- 
minences,  fur  l’une  defquelles  s’élevait 
la  citadelle , caufè  funefte  de  la  guer- 
re. C’eft-là  que  les  Frifons  cantonnés 
pouvaient  obferver  tous  les  mouvement 
des  ennemis  & agir  en  conféquence. 

C’était  une  retraite  fûre  où  l’on  ne  * 
pouvait  les  forcer.  Godefroy , n’ayant 

(d’autre  reflource , détache  quelques 
troupes  légères  avec  ordre  d’aller  in- 
fulter  les  retranchemens,  de  battre  en 
) retraite  auffi- tôt  qu’elles  feraient  atta- 
quées Sc  d’attirer  les  Frifons  en  ra/<e 
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campagne.  Théodorik  devina  la  mfê, 
& fût  la  tourner  à fon  avantage.  LaiT 
fant  une  partie  de  Tes  troupes  pour 
faire  face  aux  ennemis,  il  vient  d’un 
autre  côté  les  prendre  en  flanc.  L’atta- 
que fut  impétueufe  & terrible.  Les 
Lorrains  font  enfoncés  & culbutés.  Il 
ne  portent  à leur  camp  que  le  détor- 
dre & l’épouvante.  La  voix  perfide 
d’un  inconnu  qui  criait:  fauves!  fau- 
ves ! augmente  la  confteription  & jette 
dans  tout  le  camp  une  terreur  pani- 
que. La  déroute  devient  générale  ; 
tout  fuit,  à la  débandade.  Ceux  qui 
font  près  du  fleuve  tâchent  de  gagner 
à gué  ou  à la  nage , leurs  bâtimens  dont 
quelques-uns  trop  chargés  coulent --à 
fond.  ' Quantité  ae  fuiards  embaraflés 
par  leurs  armes  & par  leurs  eu  ira  fiés 
reftent  embourbés , „ & tous  ces  intré- 
pides héros  „ s’écrie  le  Moine  Alpert, 
niftorien  du  tems , fe  lailfent , ô pro- 
dige inoui!  égorger  comme  des  fta- 
tues  par  les  Brigands  de  Frifons 
Ceffx  qui  étaient  dans  les  bateaux  font 
force  de  rames  pour  remonter  le  cou- 
rant. Théodorik  apprenant  que  l’E- 
vêque d’Utrecht  lui  échappait  par  ce 
moyen  détache  la  Garnifon.  de  Dor- 
drecht, pour  courir  après  les  fuiards. 
Le  carnage  recommence;  les  rivières 
& les  canaux  font  rougies  de  fang,  les 
«hemins  jonchés  de  morts;  Godefroj- 
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bleffé  lui-même  tombe  enti'e  les  mains 
du  Vainqueur  qui  le  relâche  bientôt, 
non  fans  lui  avoir  fait  promettre  de 
lui  ménager  la  réconciliation  de  l’Em- 
pereur. Cette  déroute  coûta  la  vie 
à prefque  tous  les  bataillons  Lié- 
geois & Cambrai fiens  ; il  y périt  des 
Comtes,  des  Chevaliers,  des  Ecclé- 
ilaftiques.  L’Evêque  Ditmarus  ne  par- 
le de  cette  affreufe  journée  que  les 
larmes  aux  ÿeux.  Il  répété,  il  accu- 
mule les  malédictions , & contre  le 
Comte  qu’il  appelle  un  jeune  homme 
maudit,  & contre  fon  païs  qu’il  nom- 
me une  Ile  méprifable  & fur  laquelle 
il  employé  les  imprécations  que  David 
avait  lancé  contre  le  Mont  Gilbôé. 

On  crut  reconnaître  le  doigt  de  Diçti  • 
dans  cet  épouvantable  malheur.  Tous 
les  hiftoriens  du  tems  n’ont  qu’une 
voix  pour  dire  , qu’il  avait  été  annon- 
cé par  une  comète  couleur  de  feu , & 
par  des  cris  d’oifeaux  s’entredéchirans 
fur  le  champ  de  bataille. 

L’Evêque  fut  contraint  de  fe  fou-?^^*f 
mettre  à la  paix,  v Théodorik  confer-  Evêques 
va  fes  poflefljons,  vraifemblablement , d’utrccUw 
fous  la  fuzeraineté  du  Prélat.  On 
trouve  en  effet  fon  nom  dans  une  li- 
fte des  vaflaux  de  PEvêché  d’Utrecht. 

On  ne  doute  pas  que  l’Evêque  ne 
fut  alors  le  feudataire  le  plus  puiflant 
des  Pais -Bas.  Mais  que  le  Duc  de 
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Brabant,  fes  Comtes  de  Flandre,  dé' 
Hollande,  de  Gueldre  ,•  de  Zutphen, 
de  Rechem , enfin  qüe  tous  les  autres 
petits  Seigneurs  de  ces  Provinces  aient 
été  alors  Vafiàux  de  PEvêque,  c’eft 
ce  qui  ne  me  paraît  pas  vraifembla- 
bles.  Ainfi  la  lifte  que  l’on  conferve 
de  tous  ces  prétendus  feudataires  d’A- 
delbold  femble  ou  luppofôe  par  l’avi- 
dité & l’ambition , ou  altérée , ou 
poftérieure  à Adelbold.  Théodorik  y 
eft  appellé  Comte  de  Hollande , quoi* 

_ __  que  tous  les  monumens  du  tems  at- 

teftent  que  Ton  territoire  n’était  con- 
1024.  nu  qUe  pous  je  nom  d’une  partie  de 
Frife.  Dans  la  diète  où  il  parût, 
en  1024,  entre  les  Princes  de'  l’Em- 
• pire  qui  élurent  Conrad  Duc  de  Fran- 
conie,  Empereur,  on  lui  donne  le' 
nom  de  Thiederic  de  Frife,  ainfi  que 
dans  un  autre  afièmblée  à Ilirftfeld  à 
laquelle  il  afiifta  en  1030.  Cette  pré- 

- rogative  valait  bien  celle  que  lui  don- 

Tn~n  ne  la  lifte  en  queftion  de  Grand  Ma - 
' réchal  de  l’Evêque  d’Utrecht,  c’eft- à- 
dire,  ayant  feuL  l’honneur  de  porter 
l’épée  à ion  inftallation  & de  tenir  la 
bride  de  fon  cheval  quand  le  Prélat 
mettait  pied  à terre. 

siktfo  frero  Sikko  frere  de  Théodorik  avait  é* 
dcTiiJo-  poufé  la  fille  d’un  certain  Gozewyn, 
donk.  qUj  avait  quitté  la  Frife  pour  venir 
s’établir  à J£aftriçhem  ea  Weftfrifa, 
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Cette  alliance , fans  doute  difpropor- 
tionée , augmenta  la  défunion  qui  lub- 
rifiait déjà  entre  les  deux  freres.  Iis 
fe  réconcilièrent  à la  fin.  Sikke  eut 
pendant  fa  vi«  le  gouvernement  de 
Kennemerland  & de  Weftfrife.  Il 
lailfa  deux  fils,  Théodorik,  qui  fut  le 
premier  Seigneur  de  Brederode  & de 
Zevenbergen , & G odefroi  Seigneur  de 
Luxembourg. 

Dès  les  premiers  fiècles  du  chriftia-  Origine  de* 
mfme , les  .chrétien*  s’étaient  plû  à vi- 
fiter  avec  une  forte  de  vénération  lesses* 
païs  où  les  grands  miftères  de  la  reli- 
gion s’étaient  accomplis.  Un  pèleri- 
nage fi  long  ne  pouvait  fe  faire  fans 
beaucoup  de  fatigue  & de  danger. 

Peu- à-peu  l’éxécution  en  devint  fi  mé- 
ritoire qu’on  la  regarda  comme  un 
moyen  d’eflàcer  prefque  tous  les  cri- 
mes. Cette  effervefcence  pieufe  s’ac- 
rut  encore  vers  la  fin  du  dixième  fié- 
cle  par  la  crainte  où  chacun  était  du 
jugement  dernier.  Et  quoique  après 
les  mille  ans  réyolus,  la  machine  du 
monde  fubfiftât  encore  dans  fon  orbite, 
le  zèle  des  pélérinages  ne  s’était  pas 
réfroidi  pareequ’on  n’avait  pas  cefl'é 
d’avoir  beaucoup  de  péchés  à expier 
& d’être  abruti  par  la  plus  ftupide 
ignorance.  Les  Califes  même  ne  s’op- 
pofaient  pas  à ces  dangereufes  vifites. 

Ils  n’y  voyaient  qu’une  fource  de  corn- 
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merce  avantageufe,  qui  enrichiflait 
l’Afie  en  y faiiant  couler  tous  les  tré- 
fors  de  l’Europe.  Et  Rome,  qui  au- 
rait pu  partager  la  dévotion  des  péni- 
tens , en  les  attirant  au  tombeau  des 
Apôtres,  n’était  plus  que  le  théâtre 
de  la  licence  la  plus  effrenée , où  la  vie 
^ des  hommes  & l’honneur  des  femmes 
îk  varans  n’étaient  pas  même  en  fureté.  Cet  en- 
ia  terre  thoufiafme  religieux  trouva  facilement 
fctc*  prilè  dans  l’efprit  de  Théodorik  que 
la  paix  &'la  mort  de  fon  frere  laifiàient 
dans-l’inaélion.  Il  fit  donc  le  péléri- 
nage  de  la  terre  fainte.  La  relie  de  fa 
rie  nous  ell  inconnu.  Il  laiflà  deux 
fils.  Nous  allons  parler  de  fon  Suc- 
cefleur. 
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THÉODORIK  IV. 

'Anciennes  chroniques  fe  trom- 
pent fans  doute  en  mettant  ce  Prince 
en  poffeflion  de  l’Ooftfrife  ; il  paraît 
qu’il  eut  feulement  le  gouvernement 
du  Kennemerland&dela  Weftfrife. 

Des  diplômes  authentiques  montrent  Utrecht. 
que  le  Guerrier  Adeibold  n’avait  pas 
avec  moins  de  zèle  que  les  prédécef- 
feurs , fû  profiter  de  la  pieufe  généro- 
fité  des  Empereurs.  Le  Comté  de 
Drente  lui  fut  conféré  & confirmé. 

Dans  la  donation  du  Comté  de  Teifter- 
bant,”  nous  ne  doutons  pas,  dit  Con- 
rad II,  ,,  que  ce  ne  foit  une  chofè 
„ frès-profitable  à nos  âmes  pécheref- 
,,  fes  d’augmenter  le  temporel  des  Eo- 
„ cléfiaftiques  St  de  relever  leurs  iper-*Heda 
„ fonnes  par  les  dignités  les  plus  fu- 
,,  blimes;  fuivant  en  cela  l’exemple 
„ falutaire  St  confiant  de  nos  prédé- 
„ cefièurs , qui , par  de  pareilles  œu-  • 

,,  vres  pies,  ont  vu  leur  puiflance 
,,  fleurir  (*) , & ce  qui  vaut  beaucoup 


( * ) Les  Empereurs  éleverent  toujours  le« 
Evêques  pour  les  oppofer  aux  Seigneurs,  il» 
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„ mieux , ont  gagné  par  ce  moyen  la 
„ joui  fiance  de  la  vie  éternele.”  Plus 
les  Evêques  devenaient  puiffans  plus 
leur  dignité  excitait  de  débats.  Leur 
luccefïion  ne  pouvant  être  héréditaire 
fallait  naître  les  brigues  en  multipliant 
les  prétentions.  On  obierve  qu'après 
la  mort  d’Adelbold,  en  1027,  les, cha- 
înerions pitres  à qui  appartenait  la  nomination 
«ngcufes.  ne  pouvant  s’accorder  , l’Empereur 
Conrad  fe  rendit  à Utrecfyt  pour  dé- 
cider le  différend.  L’impératrice  alors 
enceinte  fuivit  fon  époux;  elle  fut  mê- 
me furprife  à Oofterbeek  par  les  dou- 
leurs de  l’enfantement.  La  maifon  d’un 
prêtre  nommé  Bernulf  s’étant  trou- 
vée à fa  commodité,  elle  y entra  & 
mit  un  fils  au  monde.  Conrad  en* 
thoufiafmé  de  cette  avanture  jetta 
auffitôt  les  yeux  fur  Bernulf,  & lui 
donna  l’inveftiture  par  la  croffe  *& 
par  l’anneau,  fuivant  la  coutume,  dit 
•nùa  11 8.  Héda*,  pratiquée  par  tous  les  Em> 
pereurs  depuis  Charlemagne.  Utrecbt 
était  ainfi  une  ville  impériale  & les 
Empereurs  en  étaient  les  premiers 
* Souverains.  Ils  y venaient  fouvent 

paffer 


s'en  trouveront  bien  quand  ces  deux  corps 
étaient  divifés , & mal  quand  ils  s'unifiaient. 
Ann  it  l'Empire,  Art.  Cenrai  IL 
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pafier  les  grandes  fêtes.  Conrad  s’y 
étant  rendu  en  1039  pour  y célébrer 
les  fêtes  de  la  Pentecôte,  y finit  fes 
jours  & fes  entrailles  furent  dépofées  |?®na,tion  a 
dans  l’églife  de  St.  Martin.  • Delà  lesd’utrecift. 

vaftes  conceiïions , faites  par  Henri  III. . 

fon  fils-&  fon  fuccefleur  aux  Evêques  1040. 
d’Utrecht,  en  terres,  foit  autour  de  Gro-  ** 

ningue,  qui  n’était  alors  qu’un  Bourg 
ou  un  amas  de  quelques  maifons , foit 
dans  le  Comté  de  Drente. 

La  Flandre  était  dépuis  environ  origine 
deux  fiècles  gouvernée  par  des  Com-  res  cime 
tes,  Vafiaux  des  Rois  de  France.  OnicsFia- 
croit  qu’anciennement  elle  faifait  un!^1}^,* 
feul  & même  continent  avec  la  Zélan-dais.  u' 
de , que  nous  avons  vu  fucceffivement 
envahie  par  les  Bataves , les  Francs , 
les  Frifons  & les  Normands.  Il  pa- 
raît que  quelques  unes  de  fes  Iles  fu- 
rent cédées,  en  1007,  par  l’Empereur 
Henri  à Baudouin  IV.  Comte  de  Flan- 
dre, & c’eft  à cette  époque  qu’il  fautt 
vraifemblablement*  placer  la  réunion 
féodale  d’une  partie  de  la  Zélande  à/v»£u 
la  Flandre..  Les  Comtes  de  Hollande  ^a”d-  iny 
réclamaient  des  droits  fur  les  Iles  fi- a p.Pa«* 
tuées  à l’Orient  de  l’Efcaut.  La  que- lus. 
relie  fut  fi  vive  avec  le  Flamand  , que 
Baudouin  Y.  fit,  en  1045,  une  inva-  psdezé- 

fion  dans  la  Frife,  & après  avoir,  di-  an  c'  

fent  les  chroniques , triomphé  par-tout , 
il  revint  dans  fon  païs.  I045* 

Tom.  f.  I 
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Non- feulement  les  états  de  Théoda- 
îik,  mais  Utrecht  même  étaient  enco- 
re, par  les  Iliftoriens  du  tems,  regar- 
'thrmcn.  » comme  parties  de  la  Frife.*  L’Em- 
c ontraii.  pereur  s*btant  rendu  dans  cette  der- 
jji.Lo+à.  njere  vile,  encouragé  fans  doute  par 
l’Evêque,,  faifit  l’occafion  d’aflièger 
Dordrecht.  Plufieurs  Prélats  ayant  été 
mandés  pour  la  même  expédition , on 
LTmpe-  remarque  que  celui  de  Liè"e  nommé 
î-eur  fait  la  AVafo  peu  familiarifé  avec  les  exerci- 
rîfJodo-  ces  militaires  fe  fit  long-tems  atten- 
rik!"  ' -dre,  n’arriva  qu’en  tremblant  & que 

pour  ne  pas  compromettre  fa  perfon- 

1046.  ne  fècrée  aux  attentats  des  profanes, 
il  fe  tint  conftamment  à l’arriere  gar- 
de , en  punition  de  quoi  il  fut  con- 
damné à une  amende  de  trois  cens  li- 
bres d’argent.  On  ne  pouvait  prendre 
les  pontifes  plus  heureufement  par  leur 
faible  ; les  autres  troupes  qui  étaient 
la  plupart  commandées  par  des  Evê- 
ques , agirent  avec  tant  de  vigueur  que 
non -feulement  Dordrecht,  mais  Kee- 
nenburg  & Vlaardingeri  , dontThéodo- 
rik.eft  appellé  Marquis , furent  em- 
portées , & données  à PEvêque  d*U- 
• trecht. 

Tii coder-  Théodorik  ne  penfa  plus  qu’à  rega- 
■a'v  cVe8110  Sner  Par  ia  force  ce  que  la  force  lui 
uuc.de  avait  arraché.  Il  trouva  dans  Gode- 
Lumiue*  froi , Duc  de  la  Baffe  Lorraine  , que  le 
même  Prince  avait  aulfi  dépouillé  de 
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fa  dignité  , • un  compagnon  de  ven- 
geance &:  d’intérêt.  Le  même  reflert- 
timent  les  réunit;  ils  fe  promirent  de 
tout  tenter  pour  rentrer  dans  leurs  é- 
tats  ufurpés.  Leur  expédition  fut 
prompte  & impétueufe:  le  Duc  mar- 
cha droit  à Nimègue,  ville  impéria-  . 
le,  s’en  rendit  maître  & réduilit  en jcNhnfc- 
cendrés  le  palais  bâti  par  Charlema-gue  bruié, 
gne.  Le  Comte  courut  avec  des  trou- 
pes légères  faire  le  dégât  fur  les  ter- 
res des  Evêchés  voifins;  celles  d’U- 
trecht  & de  Liège  ne  furent  fans  dou- 
te pas  épargnées. 

'L’Empereur  irrité  fit  des  prépara- Combat 
tifs  fi  formidables  que  le  Duc  fe  fou-  "eVTnipé- 
mit,  & toutes  les  forces  furent  diri-  riaux  font 
gées  contre  Théodorik.  L’Empereur, ddtaits* 
dit  un  ancien  *Hiftorien,  s’était  déjà 
approché  de  Rhynsburg  & de  Vlaar-  an.  1047. 

dingen  qu’il  appelle  deux  fortes  villes 

de  Frife,  lorfque  la  marée  rompit  la  1047. 
digue  de  la  Meufe.  En  un  inftant 
tout  le  camp  & les  bagages  furent  en- 
feveiis  dans  les  flots;  Henri  eut  peine 
à échapper  avec  fes  troupes.  Une 
partie  de  fes  vaifièaux  s’engravèrent 
par  leur  péfanteur , les  autres  mat  é- 
quippés  devinrent  aifëment  la  proie 
des  troupes  de  Théodorik , qui  ayant 
montés  des  bâtimens  légers  également 
propres  à l’attaque , à la  défenfe , à la 
retraite  , fè  jouaient  par  une  manœu- 
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yre  habile , de  Télement  fi  fatal  à leur 
ennemi. 

Tournoi  Théodorik  recouvra  toutes  les  p!a- 
Llègc>  ces  qu’on  lui  avait  enlevées.  Il  fe 
Q trouva  l'année  fui  vante  à un  tournois 
1040»  à Liège  où  rompant  une  lance  contre 
Herman  frere  de  l’Archevêque  de  Co- 
logne , il  fit  tomber  Ton  adverlàire 
xoide  mort  fur  l’arêne.  Les  amis  du 
malheureux  Chevalier  prirent  la  chofe 
au  tragique,  ils  tombèrent  fur  la  fui- 
te du  Comte  & mafîacrerent  deux  de 
les  Ecuyers.  Théodorik  ne  dût  fon 
falut  qu’à  une  fuite  pjécipitée.  Il  ar- 
rive à Dordrecht  portant  la  vengean- 
ce au  fond  du  cœur.  Incapable  de 
modérer  fbn  refièntiment , il  fit  met- 
tre aufli-tôt  le  feu  à plufieurs  bâtimens 
marchands  de  Liège  & de  Cologne  qui 
le  trouvaient  dans  la  ville.  Il  extor- 
qua de  fortes  contributions  des  Négo- 
çians  de  ces  deux  Evêchés,  il  défen- 
dit à fes  fujets  tout  commerce  avec 
eux. 

ncmircciit  • La  ligue  épifcopale  fe  réunit  bien- 
furprifc  & tût.  Dordrecht  eft  inveftie  à la  faveur 
rtprife.  des  glaces  & furprife  par  la  trahifon 
de  plufieurs  nobles.  Théodorik  y con- 
lèrve  quelques  partifans , & ayant , par 
l’intelligence  de  Gérard  de  Putten , pé- 
nétré dans  la  ville  il  tombe  avec  fes 
troupes  fur  les  ennemis  & fur  les  traî- 
tres. Le  fang  coule  à flots  dans  les 
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rues.  Ceux  qui  peuvent  échapper  fe 
croient  trop  heureux  d’abandonner  ta 
ville  à (on  ancien  maître.  Cette  con- 
quête fut  auffi  fatale  que  rapide.  Le 
Comte  fe  promenant , le  lendemain  de  , ^ 
fa  viétoire,  fur  les  remparts,  un  foldatribtuér* 
de  Cologne  lui  lança,  d’une  maifon  où 
il  s’était  caché,  une  flèche  empoifon- 
hée.  Le  Comte  expira  trois  jours  a- 
près.  La  rue  où  l’attentat  fut  com- 
mis porte  encore  aujourd’hui  le  nom 
de  Rue  du  Comte;  Graavenftraat. 
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JL  Héodorik  n’avait  jamais  été  ma- 
lié.  Il  paraît  que  la  nouvelle  de  fa 
mort  fit  revenir  les  Allemands  fur  leurs 
pas,  8 z qu’ils  le  rétablirent  dans  les 
environs  de  Dordrecht  appellés  alors 
pais  de  Ylaardingue,  d’où  ils  furent 
bientôt  chalfés  par  Godefroi  Duc  de 
•Lorraine.  Le  nouveau  conquérant  n a- 
vait,  fans  doute , entrepris  fon  expédi- 
tion qu’en  faveur  du  frere  & du  fuo 
cefieur  delbn  ancien  allié.  En  effet  on 
trouve  Florent  maîtrè  de  tout  le  païs*, 
il  fit  même  bâtir  de  péages  le  long  du 
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fleuve.  . 

Il  n’eft  que  trop  vrai  que  1 hiftoire 
n’eft  fouvent  que  le  tableau  des  crimes 
& des  malheurs.  Les  gouvernemens 
paifibles  ne  favent  de  quoi  remplir 
leurs  annales.  C’eft  ce  qui  nous  lait 
préfumer  que,  depuis  l’an  937  ,laGuel- 
dre  gouvernée  luccefhvement  par  Go- 
defroi , Wichard  II , Mengos,  Wikind 
fut  allez  heureule,  puifque  les  Hifto- 
riens  ne  nous  répréfentent  ces  Princes 
que  comme  attachés  tranquillement  à 
gagner  le  ciel  par  de  pieufes  & d’ob- 
ïbures  fondations.  Le  cercle  de  leur 
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empire  était  d’ailleurs  fi  étroit,  que' 
peut-être  n’oferent  ils-  former  aucune 
entreprife  ambitieufe.  Wikind  dut 
deux  fils.  L’ainé  fuccèda  aux  Etats 
de  fon  pere  fous  le  nom  de  Wichard 
III.  Guillaume  qui  fut  Evêque  d’U-  Guillaume 
trecht  nous  eft  peint  comme  un  hom-^que 

me  belliqueux  & intrépide,  fans  doute  î t!LL  1C" 

à caufe  de  fon  habileté  & de  fon  pen- 
chant  à faire  battre  les  autres  ; car  il  1 
eut  toujours  foin  de  ne  pas  s’expofer 
lui-même  à la  chaleur  du  combat. 
L’Empire  était  alors  gouvernée  par  une- 
Françaife  nommée  Agnès  mere  du 
jeune  Henri  IV.  Le  Prélat  n?eut  pas 
de  peine  à en  obtenir  une  déclaration 
qui  invitait  un  chacun  à courir  fus  au 

Comte  Florent.  Florent 

Les  troupes  de-Cologne,  de  Liège,  viâorLur, 

Louvain  * de  Kuik,  de  Brande 

bourg  fe  réunifient,  wichard'  avoué  jçkSI 
de  Gueldre  vient  combattre  pour  fon  3 
frere.  Cette  confédération  formida- 
ble inonde  la- Frilè  comme  un  tor- 
rent. Incapable  d’en  arrêter  la  premiè- 
re violence,  Florent  appelé  le  rufe  à 
fon  fecours.  Il  fait  dans-  les  avenues 
de  Dordrecht,  où  redirigeaient  toutes^ 
les  opérations , creufer  des  fofl'es  qu’on 
couvrit  d’une  claie  très-légere,  & par 
defiiis  d’une  couche  de  gazon.  La  ca^ 
valerie  ennemi  a . s’étant  avancée  la  pre*- 
Xi 
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miere  s’enterre  auflitôt  dans  ces  abîmes 
perfides.  Ceux  qui  furviennent  écra- 
ferît  les  premiers  par  leur  chûte.  Flo- 
rent tombe  avec  fa  troupe  qui  con- 
noit  le  terrein  fur  un  ennemi  que  le 
défordre  & la  confternation  a déjà  vain- 
cu. Le  maflàcre  fut  horrible  d’un  cô- 
, té , la  viétoire  complette  de  l’autre. 
Wichard  & le  Comte  de  Louvain  fu- 
rent pris  tout  vifs  & payèrent  une 
forte  rançon. 

purent  turf  Quatre  ans  après  l’Archevêque  de 
brasdeîa  Cologne , le  Margrave  de  Brandebourg, 
viétoire.  le  Comte  de  Kuik  & quelques  autres 
s’imaginèrent  pouvoir  effacer  leur  hon- 
Io5i.  te  & vanger  leur  défaite.  Florent  fé- 
condé d’une  bonne  armée  prévient 
leur  invafion  & va  leur  livrer  un  com- 
bat entre  la  Meufe  & le  Wahal,  près 
du  vidage  de  Hémert.  Le  ehoc  fut 
des  deux  côtés  rude  & fanglant.  Le 
viétoire  fe  déclare  enfin  pour  les  Fri- 
fons,  les  ennemis  font  enfoncés  & mis 
en  déroute.  Florent  les  pourfuit  juf- 
qu’à  ce  qu’épuiL  par  la  fatigue  il  vient 
avec  fes  gens  fe  repofer  à l’ombre  près 
du  champ  de  bataille.  Ce  fut  fon  der- 
nier fommeil.  Le  Seigneur  de  Kuik, 
ayant  rallié  fes  bataillons  difperfés , re- 
tourne à la  charge  & fait  main  baffe 
fur  tous  ceux  qu’il  trouve  plongés  en- 
tre les  bras  du  repos  & de  la  viétoire. 
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AinlT  périt  Florent  laifiant  deux  filles 
Mathilde,  & un  fils  nom! 
mé  Théodonk,  qui  lui  fuccèda  fous 
régence  de  Gertrude  de  Saxe  » fa 
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Guillaume  T^Ette  minorité  ouvrait  une  carrière 
diplômes  S facile  à la  rapacité  & à l’ambition  de- 
de  l’Empe-  l’Evêque  Guillaume.  Ayant  pour  ami 
Anno , Archevêque  de  Cologne  qui  s’é- 
tait emparé  del’adminiftration  de  l’Em- 
pire & de  la  tutelle  de  Henri  IV. , il 
obtint  deux  diplômes , où  il  fe  faifait 
donner  tout  ce  que  les.  Comtes  poffé- 
daient,  à remonter  jufqu’aux  premiè- 
res concelïions  des  Rois  de  France: 
le  Comté  en  Hollande  dont  le  nom  fe 
remarque  ici  pour  la  première  fois, 
enfin  toutes  les  ufurpations  prétendues 
fur  l’églife  d’Utrecht.  Il  paraît  que- 
le  but  de  ces  conceffions  ne  tendait  à 
rien  moins  qu’à  anéantir  les  Comtes 
& à rendre  la  puifiance  épifcopale  uni- 
que .dans  la  plus  grande  & la  plus  bel- 
A le  partie  des  Provinces. 

Ces  titres  étaient  brillans  , ils  fuppo- 
iàient  un  donateur  très  libéral  ; mais 
il  faut  tout  dire  ; il  femble  qu’il  ne  fâ- 
crifiait  pas  beaucoup  du  fien.  La  pofc 
feflion  eut  beaucoup  mieux  valu , c’eft 
dommage  qu’il  ne  fut  pas  11  facile  de  la 
donner,  c’eit  ce  que  nous  allons 
noir». 
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. La  Flandre  était  alors  gouvernée  r.es  droit* 
par  Baudouin  V.,  que  Ton  crédit,  & d“’,^arm. J#f 
Tes  qualités  avaient  fait  proclamer  lié-  zé'hndè  * 
gent  deFrance,fouslaminorité  de  Phi- confirmé», 
lippe  I.  En  Ï057,  dans  une  aflèm- 
blée  tenue  à Cologne,,  il  avait  engagé' 
par  la  médiation  du  Pape  Viétor  II,. 

& de  Henri  I.  Roi  de  France , l’Em- 
pereur , qui  n’avait  que  huit  ans , à lui 
confirmer  Tes  droits  fur  les  païs  fitués 
entre  l’Efcaut  & le  Dender , le  Comté 
d’Aloft,  & les  quatre  Bailliages,  les 
cinq  Iles  de  Zéelande  à POueft  de: 
l’Efcaut  qui  étaient  alors  Walche- 
ren,  Zuidbeveland,  Noordbeveland„ 
*Wolfaartsdyk  & Borfelen.  L’Em- 
pire en  confervait  toujours  la  mou- 
vance. 

Baudouin  avait  deux  fils.  Le  Cadet ^Roben^ 
nommé  Robert  nous  eft  peint  comme  fils  de  u*»»- 
un  Prince  hardi,  bouillant,  avide  dedouin- 
gloire  & de  conquêtes*  Pour  donner 
le  change  à l’inquiétude  dangereufe  de- 
ce  nouvel  Alexandre  , on  lui  avait  ar- 
mé une  flotte,  & on  l’avait,,  fttivant 
Pefprit  romanefque  du  tems,  envoyé: 
fhercher  fortune  chez  les  infidelles ,,  • 
dont  on  ne  doutait  pas  que  les  Etats; 
n’appartinflènt  à tout  Prince  ohrétiem 
allez  fort  pour  les-  dépofféder,  Robert 
ne  fut  pas  heureux.  Il  efiuya  tant  de: 
revers  dans  les  defeentes  qu’ilfitchez  les; 
Sarxazins  d’Efpagne  & ailleurs’,  qu’il  lue 
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obligé  d’abandonner  fes  expéditions 
navales.  On  dit  qu’alors  il  porta  fes 
vues  ambitieufes  fur  la  Hollande,  & 
qu’à  la  mort  de  Florent  il  forma  le 
deflein  de  fe  rendre  maître  de  la  ré- 
gence. Deux  fois  il  s’avança  fur  la 
frontière  de  Frife,  qui  touche  à la 
Flandre  ; il  fut  conftamment  repouffé. 
Déterminé  à-  vaincre  ou  à mourir  il 
reparut  bientôt  plus  ménaçant  & plus 
rédoutable.  On  craignit  tout  alors  de 
Facharnement  de  cet  indomptable  am- 
bitieux. Les  deux  partis  s’abouchè- 
rent à Oudenarde.  Robert  obtint  la 
main  de  la  Régente  Gertrude  , la  tu- 
telle du  Jeune  Comte , Padminiftratioa 
de  la  Hollande.  A l’occafion  de  cet- 
te alliance  le  Vieux  Baudouin  cède  à 
fon  fils  les  cinq  Iles  de  Zélande  à l’Oueit 
de  l’Efcaut  avec  Aloft&  Valenciennes. 
On  donna  à Robert  le  fumom  de  Fri- 
fon*  parce  que  le  pais  qu'il  gouverna 
n’était  pas  encore  bien  dillingué  de. 
la  Frife , fur-tout  par  les  Etrangers  (*). 


Mr.  Huidecoper  a fans  doute  éclairci 
avec  fuccès  plufieurs  points  d hiftoire  ; mais, 
trop  fouvent  entrainé  par.l’efprit  de  fyftême, 
©n  fent  qu'il  aimerait  à établir  de  nouvelles, 
notions  fur  le  débris  des  anciennes.  Ceft 
envain  qu'il  a prétendu  prouver  que  les  Hi- 
ftoriens  des  irruptions  de*  Normands  à Dq- 
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L’Evêque d’Utrecht  fentit  bien  que  y Pèlerinage 
tandis  que  la  Hollande  aurait  un  tel de  “ 
défenfeur,  il  n’y  avait  pas  moyen  de  Brecht.' 
mettre  Tes  patentes  à éxécution.  L’am- 
bition fit  place  à la  piété.  Il  s’en  iudus* 
fut,  avec  une  troupe  d’Evêques  & de 
Seigneurs  voifins , vifiter  la  terre  Ste. 

Ces  illuftres  pélérins  efluyerent  de  ter- 
ribles rencontres.  Des  coureurs  Ara- 
bes furprirent  leur  pieufe  caravanne, 

& la  détrouflerent.  L’Evêque  Guillau- 
me fut  dépoui'lé  tout  nud,  & mal- 
traité fi  cruellement  qu’il  demeura  pour 
mort.  Il  en  revint  pourtant;  il  ra- 


rtflai  & dans  l’ile  de  Walachrit  n'ont  voulu, 
parler  ni  de  Duurftéde  , ni  de  Walcheren  ; fa 
longue  difcuflion  quoiqu 'étayée  d'une  érudition 
étonnante , du  ftile  le  plus  féduilànt  n'a  en- 
core , à ce  que  je  fâche , fait  aucun  profélite. 

1T  paraît,  fur  tout , s'être  attaché  à infinuer 
que  la  Hollande  a été  long-tems  connue  fous 
fon  propre  nom , formant  un  état  prefque 
indépendant,  à peine  lié  à l’Empire  par  le 
nœud  féodal.  On  a dû  voir  dans  le  cours 
de  notre  récit  des  textes  formels  & • pé- 
remptoires contie  de  telles  a {Tenions*.  D c-nConf. 

Îiuis  Charlemagne  jufques  bien  avant  dans 
e onzième  fiècle  tous  les  Iliftoriens  n’ont  yp. 

30'une  voix  pour  appeîler  Frile , la  Hollan-  adV.  A.y’m 
e a&uelle.  Ils  difent  unanimement,  qU ^deWalU 
le  nom  de  Fri  fin  fut  donné  à Robert,  non 
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mena  l’année  fuivante  dans  leur  païs 
deux  mille  de  fes  téméraires  compa- 
gnons de  voyage,  trille  relie  de  fept 
mille  avec  leiquels  il  était  parti. 

Baudouin  Y.  étant  mort  & Baudouin. 
YI. , Ton  fuccefieur  qui  ne  lui  furvé- 
eut  que  trois  ans,  ayant  laifl'é  deux 
enfans  mineurs , Robert  réclama  la  ré- 
gence de  Flandre  au  préjudice  de  Ri- 
childe,  mere  des  jeunes  Princes.  Il 
produirait  même  un  aéte  forgé  ou  ex- 
torqué , dans  le  quel  là  préférence  lui 
était  adjugée.  Delà  une  guerre  fan- 
glante.  Richilde  déployé  auflltôt  tout 


parce  qu’il  obtint  des  droits , mais  parce  qu’il 
exerça  réellement  fa  régence  fur  le  Comté  qu'ils 
nomment  Frife.  Il  paraît  que  cen’eft  qu’à  la 
reftoration  deThéodorikV.,  qu’en  s’accoutuma 
à employer  quelque  diftinûion  entre' la  Hollan- 
de & la  Frife;  on  pourrait  même  conjecturer 
ou’elle  fut  occalionnée  par  la  donation  que 
fit  , au  même  tems , l’Empereur  du  territoire 
d’Ooftergo  & de  Weftergo  &c.  en  faveur  d’Eg- 
bert  Markgrave  de  Brandebourg.  Il  fut  ap- 
pellé  Marquis  ou  Comte  de  Frife,  pendant: 

3ue  celui  qui  gouvernait  le  païs  fitué  au  mi- 
i , afin  de  fe  donner  un  titre  particulier  de. 
caractériftique , dût  fe  faire  appeller  Comte  de 
Hollande  : nom  qui  commençait  à être  connu; 
dans  le  païs  : nom  déjà  ufité  dans  le  diplô- 
me de  1064  , dont  nous  avons  parlé  ci~ 
tlrffus. 
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le  courage  d’une  héroïne.  Elle  com- 
mence par  envahir  les  poffefïions  cé- 
dées à Robert  à Ton  mariage.  Elle 
attire  même  dans  fon  parti'  Philippe  I. 

Roi  de  France.  Mais  Robert  ayant, 
l’année  fuivante  , vaincu  & Philippe  8c 
Richilde  à Caflel , 8c  l’ainé  de  fes  ne- 
veux ayant  été  tué  dans  le  combat,  I07I» 
Robert  contraignit  le  plus  jeune  à fe 
contenter  du  liainaut  8c  s’empara  du 
Comté  de  Flandre  fans  oppofition.  La 
paix  fut  fi  fincère  entre  les  parties 
belligérantes,  que  le  Roi  de  France  é- 
poufa  Berthe,  Princefle  de  Hollande 
non  moins  célèbre  par  fes  infortunes  , 
que  par  des  enfans  dont  la  poftérité,0^ 
occupe  encore  aujourd’hui  le  trône  yïtai.vi. 
Français.  L’hiftorien  qui  parle  des^Wr 
cette  alliance  appelle  Robert  tantôt ViI* 638  * 
Duc , tantôt  Marquis  des  Frifons.* 

Tant  de  fuccès  allarmerent  l’ambi-  conquit* 
tion  de  l’Evêque  d’Utrecht.  Il  faifitÿoyG^ec* 
l’inftant  où  fon  rival  était  occupé  en  de  Lorrai- 
Flandre  à affermir  fa  nouvelle  domi-ne* 
nation.  Plus  attaché  cependant  à fon 
leflentiment  qu’à  fon  intérêt,  on  le 
vit  fe  liguer  avec  Godefroy  le  Bofiu , 

Duc  de  Lorraine , Sc  lui  tranfporter 
fes  droits  fondés  ou  non  fondes  fur 
les  poffefiïons  des  Comtes.  Godefroy 
cachait,  fous  l’enveloppe  d’un  corps 
contrefait , tout  le  courage  8c  l’expé- 
riejice  d’un  guerrier  confommé.  A 
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fon  approche  imprévue  & fécondée  par 
des  troupes , d’élite , p'.ufieurs  places  fe 
rendirent  & la  terreur  de  fes  armes 
avait  déjà  tout  fournis  jufqu’à  Leide, 
lorfque  Robert  accourut  de  Flandre 
pour  lui  livrer  bataille.  Il  la  perdit  r 
il  abandonna  lâchement  la  Hollande 
emmenant  avec  lui  fon  époufe  & fon 
pupille.  Une  réfiftance  fi  faible  de 
la  part  d’un  capitaine  fi  vanté  offre 
une  infini  étion  mémorable  aux  peu- 
ples gouvernés  par  un  Prince  étran- 
ger, ayant  ailleurs  des  polfeffions  & 
des  intérêts  plus  chers. 

Godefroy  porta  par-tout  fans  obfta- 
cle  fes  armes  viétorieufes.  Il  pénétra 
jufqu’en  Weftfrilê;  il  pilla  tout  le  pais. 
Il  fe  rendit  à Alkmaar , où  les  Fri- 


ions, revenus  de  la  première  épouvan- 
te , le  fuivirent  & le  tinrent  neuf  femai- 
nes  adiégé.  Il  était  réduit  aux  derniè- 
res extrémités  , lorfque  l’Evêque  Guil- 
laume vint  le  feeourir.  On  die  que 
les  Epifcopaux  tombèrent  avec  tant 
d’impétuotité  fur  les  affiégeans  qu’ils 
en  couchèrent  huit  mille  fur  le  car- 
reau. Alors  Godefroy  gouverna  fans 

oppofition , la  Hollande  & la  Weftfri- 

1074.  fe.  On  le  voit  en  1074.  mener  eir 
Saxe  plufieurs  bataillons  Frifons  à la 
défenfe  de  l’Empereur. 

Après  avoir  rétabli  l’autorité  impé- 
riale, Godefroy  s’imaginait  jouir  paifi- 
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blement  de  lès  propres  Conquêtes  ; Mort  de 

mais  un  cuifinier  Robert  ou  du de  I0J' 

Comte  Tbéodorik , l’ayant  épié  dans 
le  tems  qu’il  fatisfaifait  aux  befoins 
naturels,  lui  perça  les  inteftins  avec 
une  pique.  Les  chroniques  placent 
fa  mort  au  25e  février  1076. 

L’Evêque  Guillaume  tourna  auffitôt  Entreprise 
fes  vues  fur  la  Hollande  qui  n’avait 
ni  maître  t ni  défenfeur.  Soit  pour  pro- 
téger lès  terres , foit  pour  couvrir  la 
navigation  de  l’Yflèl , il  faifait  bâtir 
un  fort  à YlTelmonde  lorfque  la  mort 
vint  traverfer  fon  projet.  Conrad  fon 
fuccefièur  y mit  la  derniere  main  St  y 
plaça  une  forte  garnifon. 

Des  plumes  monacales  ont  écrit  que 
Guillaume  mourut  défefpéré , privé  des 
facremens,  par  conféquent  damné  fans 
miféricorde.  Et  comme  , fuivant  le 
ftile  de  ce  tems-Ià,  il  n’était  pas  dé-  jfruntiz* 
cent  de  laiflèr  aller  feul  en  enfer  un  13^ 
homme  conftitué  en  dignité,  on  lui 
aflocie  dans  ce  voyage  vraiment  trille 
fept  complices  de  fes  crimes.  Or  ces 
crimes  étaient-ils  d’avoir  fi  fouvent  al- 
lumé le  flambeau  de  la  difcorde  chez 
fes  voifins , d’avoir  introduit  des  dé- 
populateurs  & des  ufurpàteurs  fur 
leurs  terres  ? Non.  C’était  pour  avoir 
foutenu  l’autorité  de  l’Empereur  con- 
tre le  zèle  outré  & l’ambition  fougueu- 
fe  de  Grégoire  VIL  On  fait  que  ce  Pa- 
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pe , voulant  ufurper  le  droit  des  inve£ 
titures  que  les  'Empereurs  avaient  en- 
- ; vahi  fur  le  peuple  à qui  il  appartient 

rErn*e-de  originairement  » imagina  le  prétexte 
reiir  avec  de  la  vénalité  introduite  par  l’Empe- 
Grégoire  reur  dans  les  collations  des  Bénéfices. 
VII#  On  fait  qu’il  lui  lança  tous  les  foudres 
du  Vatican , aujourd’hui  fi  ridicules , a- 
lors  fi  formidables.  Dans  ces  divifions 
entre  l’Empire  & le  Sacerdoce,  qui 
portèrent  le  coup  mortel  à la  digniré 
impériale,  il  n’eft  pas  inutile  d’obfer- 
ver  qu’on  vit  ordinairement  les  Evê- 
ques d’Utrecht  & les  Eccléfiaftiques  du 
pais  attachés  au  parti  des  Empereurs, 

Çendant  que  les  Comtes  de  Hollande, 
héodorik  V,  Florent  II,  animés 
contre  les  Céfars,  tinrent  conftam- 
ment  pour  les  Papes. 

Redora-  Les  Hollandais  foupîraient  après  lo 

T<iiéodo-  ret0l*r  leur  Comte  : ils  ne  poir- 
rik  v. vaient  s’habituer  au  jougépifcopal  ; ils 
frémiflaient  de  fureur  de  fe  voir  tenus 
en  bride  par  le  fort  d’Yfielmonde.  Ro- 
bert. alluré  de  leurs  difpofitions  fait 
par-tout  des  préparatifs  en  faveur  du 
jeune  Théodorik.  Guillaume,  Conqué- 
rant'd’Angleterre , fon  beau  frere,  lui 
envoya  des  auxiliaires  & des-  V aifleaux- 
Théodorik  étant  entré  avec  une  flotte 
çonfidérable  par  l’embouchure  de  la 
Meufe  diffipe  les  bâtimens  trajeétins 
qui  voulurent  lui  boucher  le  pafiage  > 
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Gerlak  Comte  de  Zutphen  périt  dans 
le  Combat.  On  débarque  enfuite,  on 
s’avançe  vers  la  forterelfe , dont  l’avant- 
fort  fut  emporté  du  premier  a Haut. 

On  lance  contre  les  murailles  des  pier- 
res énormes  qui  les  ébranlent  & les 
font  crouler.  Les  Flamands , alors 
Archers  habiles,  perçent  à coups  de 
traits  tous  les  afiiegés  qui  ofent  fe 
montrer  fur  les  parapets.  Le  fiège  du- 
ra feize  jours.  L’Lvêque  Conrad,  ne 
pouvant  arrêter  l’incendie  que  des  flè- 
ches embrafées  avaient  porté  dans  la 
forterelfe,  fut  contraint  de  capituler. 

A cette  époque  Théodorik  fe  vit  libre 
polfelfeur  des  états  de  fon  peratépüfc 
une  minorité  des  plus  orageufes. 

Le  Frife  orientale  avait  aufli  éprou-  chnnge- 
▼é  des  révolutions.  Egbert,  s’étant  li-  mens  en 
gué  avec  les  Saxons  contre  l’Empereur, Frlk* 
avait  été  vaincu,  & dépouillé  des  Com- 
tés d’Ooftergouw,  de  Weftergouw, 
d’Islegouw  & de  Staveren  qu’il  poflé- 
dait.  Conrad  qui , femblable  à tous  les 
autres  Evêques  d’Utrecht,  portait  un 
œil  d’attention  & de  convoitife  fur 
ce  pais  , s’en  était  fait  peu- à- peu 
tranlporter  la  propriété.  .Egbert  fe.ré- 

concilia  enfuite,  fut  rétabli  dans  les 

mêmes  poflefiions,  fe  révolta  une  fe-  108  O, 
eonde  fois,  fut  tué  en  trahifon,  & 
l’Evêque  Conrad  obtint  une  fécondé  cef- 
fion  fur  laquelle  portent  tous  les  droit* 
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JL/’Accès  des  croifades  enflamma  a-  j,c*  croi- 
lors  les  efprits  de  tous  les  chrétiens fadcs* 
occidentaux.  Cette  fureur  picufe  dont 
le  germe  né  des  pélérinages  avait  mû- 
ri peu-à-peu  par  la  chaleur  que  les  pè- 
lerins mettaient  dans  leurs  plaintes- 
contre  les  véxations  des  infidèles,  fe 
développa  tout  - à - coup  au  foufle  en- 
thoufiafte  du  Pontife  Urbain  JL,  & 
fur-tout  à l’éloquence  brûlante  & fa- 
natique de  Pierre  l’Ermite,  natif  de 
Picardie.  A Ion  retour  de  la  Paleftine 
il  courut  de  ville  en  ville , de  provin- 
ce en  province , excitant  les  Princes  & 
les  Peuples  à s’armer  pour  arracher  aux 
Mahométans  des  lieux  confacrés  par 
l’accompliflement  des  plus  grands  mi- 
ftères.  On  ne  faurait  douter  que  cette 
frénéfie  épidémique  n’ait  pénétré  dans 
les  Païs-bas.  Robert  le  Frifon , Com- 
te de  Flandre  avait  fait  le  pélérinage 
de  Jerufalem,  & Alexis  Ccmnene , 
Empereur  de  Confiant!  nople  , avait  é- 
crit  à Robert,  fon  fils  & Ion  fuccefieur, 
qu’il  eut  à préparer  toutes  fes  forces 
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m.  Em.  pour  fecourir  les  chrétiens  Orientaux, 
Rcr.Frij-  & pour  arracher  le  St.  Sépulchre  aux 
Kèh°rb.'  infidèles.  D’anciennes  chroniques  ci* 
chron.Zcei.  tent  entre  les  croifés  plufieurs  Seigneurs 
s2*  • Zélandais  & Frifons.  *Un  écrivain  du 
15e  fiède  rapporte  aufii , d’après  le 
bruit  commun,  le  nom  de  plufieurs 
*jw».a  nobles  Hollandais.  Enfants,  Vieillards, 
X.W.  15*  9*  Laboureurs , Artifans  fe  croiferent  en 
foule,  les  pauvres  pour  échapper  à 
leurs  créanciers , car  on  ne  pouvait  les 
inquiéter  pour  caufe  de  dette,  plufieurs 
■Nobles  entraînés  par  l’efpoir  de  for- 
mer de  riches  établiflememens  en  0- 
rient , un  grand  nombre  par  l’envie 
de  fe  fignaler , & tous  en  général  pour 
expier  leurs  crimes  par  une  expédi- 
tion très-conforme  à l’efprit  belliqueux 
du  fiècle , & pour  aller,  en  cas  de  mort, 
droit  au  ciel , dont  une  indulgence 
pléniere  ouvrait  la  porte  à tous  ceux 
qui  périfîaient  dans  cette  fainte  expé- 
_,r,  aition. 

*es  iroifa-  En  gémiflant  fur  la  dépopulation 
des.  que  ces  guerres  extravagantes  caufe- 

renten  Europe , on  ne  faurait  fe  diffi- 
muler  qu’elles  n’aient  eu  une  influen- 
ce très  avantageufe  au  gouvernement 
civil  & à l’état  de  propriété. . Les  hai- 
nes privées,  les  vengeances  héréditai- 
res, naturelles  à tous  les  peuples  fau- 
vages , étaient  atroces  chez  les  Frifons. 
Dans  leur  loi  point  de  compofition, 
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comme  dans  celles  des  autres  peuples  Fr.  2. 
barbares  ,-  pour  réprimer  ou  éluder  1 . 
la  vengeance  cruelle  que  toutes  les 
familles  pouvaient  exercer  , quand 
elles  Te  croyaient  léfées.  Celui  dont 
on  voulait  fe  vanger,  avait  feulement 
droit  de  n’ôtre  pas  égorgé  dans  fa 
maifon , ou  lorfqu’il  allait  & revenait 
de  l’églife  & du  tribunal.  Le  Comte 
Egbert  mit.»  comme  nous  le  dirons  ci- 
après,  quelque  reftriétion  aux  duels, 
aux  afiafïinats  légais.  A la  prédication 
des  croifades , il  fut  défendu  de  por- 
ter des  mains  violentes  fur  quiconque 
arborerait  la  croix.  Un  ferf , allez 
hardi  pour  fuivre  ces  téméraires  émi- 
grations recouvrait  fa  liberté.  De-là 
plufieurs  terres  furent  donnés  à culti- 
ver à des  hommes  libres  qui  réclamaient 
un  jufte  falaire , & en  cas  de  refus , 
la  décifion  des  loix.  Pendant  que  les 
nobles  vendaient  à bas  prix  leurs  hé- 
ritages , les  plus  induftrieux  d’entre  le 
peuple , qui  refterent  dans  le  pais , ac- 
quirent de  vaftes  pofieflions  ; plufieurs 
môme  obtinrent  l’annobliflement  en  a- 
chetant  les  fiefs,  les  châteaux,  les  Sei- 
gneuries des  Nobles  qui  allèrent  en 

Î;rande  partie  enfevelir  leur  nom  dans 
es  déferts  de  l’Afie.  La  plupart  des 
villes  floriflantes  autrefois  par  leur  com- 
merce avaient  été  détruites  par  les 
Normands  ou  par  les  inondations. 
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mais  dès  qu’on  entreprit  de  fe  ren- 
dre par  mer  dans  la  terre  Ste,  la  na- 
vigation fortit  du  néant,  les  places, 
dont  la  fituation  était  commode  pour 
faire  des  armemens  , fe  remplirent 
d’habitans.  Le  crédit  des  villes  s’aug- 
menta avec  leur  population  & leurs 
richefles;  nous  les  verrons  bientôt  ob- 
tenir des  privilèges , introduire  le  gou- 
vernement municipal.  C’eft-là  l’époque 
de  la  renaiffance  du  commerce , dont 
les  progrès  fuccefiïfs  ont  peu-à-peu  chaf- 
fé  la  barbarie,  épuré  la  jurifprudence  , 
ramené  l’égalité,  établi  la  liberté , dont 
on  ne  faurait  trop  répéter  le  doux 
nom,  parce  qu’elle  eft  encore  une  chi- 
mère pour  bien  des  efprits  accoutu- 
més à l’efclavage  , comme  les  com- 
pagnons d’Ulilie  à leur  métamorphofe. 

On  fait  remonter  au  tems  des  Croi- 
fades  l’ufage  des  armoiries.  On  pré- 
tend que  ces  fiers  Paladins  ne  pouvant 
fe  diftinguer  les  uns  des  autres,  par- 
ce que  chacun  était  également  cou- 
vert de  fer,  imaginèrent  de  placer  ces 
fîmboles  caraétériftiques  fur  leur  cotte 
d’armes.  De  ces  guerres  nàquirent 
auffi  les  ordres  Hofpitaliers , Templiers , 
Teutoniques.  On  fait  les  fuites  de  ces 
expéditions.  Jérufalem  fut  d’abord 
emportée  d’aflaut  en  1099.  Le  titre  de 
Roi  fut  donné  à Godefroy  de  Bouil- 
lon & à ceux  qui  gouvernèrent  après  lui. 

Mais 
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Mail  cette  petite  conquête  ne  fubfifta 
que  quatre  vingt  ans  après  avoir  coû- 
té des  millions  d’habitans  à l’Eu- 
rope. 

On  ne  voit  pas  que  le  torrent  de  la  oth/'mIc.  - 
première  croifade  ait  entraîné  aucun  nvmaui.  . . 
des  grands  feudataires  de  nos  Provin*  Gneidre. 

ces.  Chacun  d’eux  relia  paiüblement 

dans  fes  Etats.  Othon  de  Naflau  qui  jqqj,, 
le  premier  porta  le  nom  de  Comte  de  ' ** 
Gueldre  acheta  la  Véluwe  de  Gode- 
froy de  Bouillon  à qui  un  Evêque 
d’Ütrecht l’avait  cédée.  Florent,  Cdtn- 
te  de  Hollande  n’etait  pas  moins  ja- 
loux d’entretenir  lj  paix.  Il  affermit 
encore  fa  puiflance  en  époufant  une 
princefle  de  Saxe.  C’était  la  quatriè- 
me alliance  contractée  entre  ces  deux  Mariai  <ie 
maifons.  Elle  avait  fa  fource  dans  les?iorcut* 
intérêts  femblables  de  l’une  & l’autre 
famille.  Elles  fe  prêtaient  par  ces  u- 
nions  une  force  commune,  qui  les 
mettait  en  état  de  rompre  les  mefu- 
res  de  l’Empereur  difpofé  fouvent  à 
détruire  leur  puiflance.  On  ne  voit  ) • 
jamais  Florent  perdre  fes  intérêts  dç 
vuç.  Les  conjonctures  ayant  chang^,  J 
on  le  trouve  réuni  à l’Empereur  Hen- 
ri V.,  pour  détrôner  le  fuccefleur  de 
Robert  le  Frifon.  L’expédition  ne 
réuflït  pas;  l’Empereur  fit  un  traité  ^ 
avec  le  Comte  de  Flandre , il  y en  a zit lartde. 
qui  penfent  que  les  Iles  de  Zéelaude  à, 

Tom.  f.  'K 
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l’Ouéft  de  PEfcaut  furent  alors  cédées' 
à Florent  : on  voit  en  effet , environ 
foixante  ans  après , les  Comtes  de  Hol- 
lande en  jouir  comme  par  fuccelîion 
fous  la  mouvance  de  la  Flandre. 

A peu-près  dans  le  même  tems  un  » 
Laïque  nommé  Janchelyn  fe  mit  à ; 
• courir  les  Païs-bas*  dogmatifant  à An-  , 
vers,  à Bruges,  dans  l’évêché  d’U-  ' 
trecht,  & fur-tout  en  Zéelande.  Somp- 
•tueufement  vêtu,  les  cheveux  trelfés., 
efeorté  de  trois  mille  fatellites  prêts  à 
maf&crer  .quiconque  eut  ôfé  le  con- 
tredire, il  fe  fit  une  multitude  de  pro- 
félites  qui  le  fuivaient  par-tout  & bu- 
vaient déjà  l’eau  dans  laquelle  cet  é- 
trahge  Saint  s’était  bajgné.  Auffi  la 
dodtrine  qu’il  leur  annonçait  flattait- 
elle  la  haine , que  dans  tous  les  tems,  les 
peuples  ignorans  ou  éclairés  ont  con- 
îlamment  nourrie  contre  les  gens  d’é- 
glife  devenus  riches,  puifiàns  & par 
.conféquent  corrompus.  Il  attaquait 
l’utilité  de  la  communion,  la  folva- 
■bilité  des  dîmes , le  caraélère  des  Evê- 
‘ ques  & des  Prêtres.  Les  Eccléfiafti- 
ques  tremblaient  déjà.  Quand  ils  au- 
raient fû  la  controverfe,  il  n’y  avait 

Ïias  moyen  de  l’employer  contre  un 
ànatique  ainû  accompagné.'  L’atten- 
'tat  d’un  prêtre  fauva  tous  les  autres. 
Il  aflomma  le  Novateur  qui  s’était  un 
peu  écarté  de  fa  troupe.  Qnfent  biea 
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que  le  portrait  que  les  Moines  nous  ont 
tracé  de  cet  enthbufiafte,  ne  doit  pas 
être  flatté.  Peut-on  croire , que  les 
maris  & les  meres  l’aient  prié  d’a- 
bufer  en  leur  préfence  de  leurs  fera-" 
mes  &.  de  leurs  filles?  Il  eft  vrai  que 
le  fanatifme  & la  crédulité  peuvent  a- 
veugler  étrangement  les  efprits , mais 
lùr  un  article  fi , délicat  eft- il  dans 
Perprit  humain  de  dëvenir  tout  d’un  •' 
coup  fuperftiueux'de  cette  forcé  là? 

Florent  arrêta  avant  de  mourir  l’a-  ( 
'vidité  des  moines  d’Egmond.  Il  leur 
ôta  un  droit  fur  les  enterremens  qu’ils 
failaient  payer  aux  Bourgeois  d’Alk- 
maar,  mais  il  leur  confirma  l’ufage  de 
lever  la  dîme  fur  les  fruits  & fur  le  * 
bétail.  L’original  de  ce  privilège  eft  • 
encore  fubfiftant;  on  n’en  connaît  point 
de  plus  ancien  relativement  aux  vil- 
les de  Hollande  ou  de  Weftfrife. 

On  trouve  dans  Florent  un  Prince  Le  Frifoa 
conftamment  appliqué  à étendre  fes  Gslama. 
prérogatives;  il  n’eft  pas  étonnant 
que  ce  plan  ait  alla'rmé  les  Nobles  du 
païs.  On  raconte,  car  nous  ne  garan- 
tirons pas  l’anecdote , que  Florent 
ayant  fait  tuer  à la  chafle  trois  lévriers 
appartenans  à un  Seigneur  Frifon  nom- 
mé Galama,  celui-ci  tranfporté  de  co- 
lère s’écria  : fi  je  ne  fuis  vangé  qu’on 
me  m’apelle  plus  Frifon  libre.  Il  cher- 
che & rencontre  peu  de  tems  après 

K a 
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Ton  illuflre  aggreffeur.  II  fond  fur  l\âx 
l’épée  à la  main  fa  le  bleffe  au  bras.  ; 
Les  piqueurs  du  Comte  étant  arrivés 
dans  le  même  inftant,  tombèrent  fur 
ce  furieux;  & le  firent  expirer  percé 
,de  mille  coups. 

Ce  n’était  pas  le  faible  de  Florent 
d’être-  défintéreflé.  Yoici  ce  que  Ro  ; 
» — dolphe  Abbé  de  St.  Trudon  qui  l’avait 
1 1 08  Pris  Pour  arbitre  contre  l’Evêque  d’U- 
trecht  , ufurpateur  4e  l’Eglife  d’Al- 
burg , écrit  touchant  les  dépenfès  que 
cette  affaire  lui  a coûtées.  „ Il  m’a  fal- 
lu , dit-il , des  châines  d’or  pour,  arra- 
cher de  Hollande  notre  pefant  & maf 
fif  Avoué,  & un  marteau  d’or  pour 
amollir  l’inflexible  dureté  du  Prélat.’» 
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v Jt_  Héadorik  était  l’aîné  de  trois  frè- 
res. Il  fuccèda  cependant  bien  jeune 

à fôn  pere,  & fa  minorité  eut  été  auf-  i J2IV- 
fi  orageufe  que  celle  de  fon  ayeul  fans 

la  fermeté  ae  Petronelle  fa  mere  qui L V 

; devenue  régente  fût  tenir  d’uiie  main  - . _ 
ferme  les  rênes  du  gouvernement  El-  11 23* 

le  ne  craignit  pas  de  braver  l’Empe- * 

reur  Henri  V.  qui  eut  beaucoup  de  II 24.. 
peine  à lui  faire  reconnaître  la  mou- 
vance de  l’Empire. 

Conrad  II.  avait  en  faveur  des  ha-  Loi  donnée 
' bitans  de  Staveren  confirmé  l’abolition  staverenf' 
fdu  combat  judiciaire  faite  par  le  Com- 
te Egbert.  Suivant  le  diplôme  donné  Friefl. 
en  1 1 1 8 , on  fe  contentera  de  partager  Chari'  ** 
la  compenfdtion  pécuniaire  que  doit 
payer  un  homicide.  Quant  à la  coutu- 
me de  brifer  & de  brûler  les  maifons,. 
on  ne  peut  l’éxercer  que  contre  celui: 
qui  a commis  un  Mortli c’éft-à- 
"dire  , mafiacré  fon  maître  ou  biei* 
un  ôtage,ou  caché  le  corps  d’un hom-Le*’FfU*-. 
me  après  l’avoir  tué.  On  aura-  foin20, 
d’épargner  les  parens  du  coupable.  . 
L’Archevêque  de  Cologne  lance  les- 
anathèmes  fpirituels  contre  les  infrac- 
teurs & les  prive  de  l’azile  des  églifës*. 

K 3 
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Les  anciennes  chroniques  répréfentettf 
■Staveren  comme  une  ville  extrêmement 
peuplée  & flpriflante  par  fon  coipmerce. 
Cette  Charte  paraît  détruire  eette  pein- 
ture imaginaire.  Dans  une  grande 
ville , aurait-on  permis  fi  facilement  de 
mettre  le  feu  aux  maifons  ? 

Kmcute  à Le  même  Empereur  étant , en  1123., 
ürricbt.  venu  à Utrecht,  il  s’éleva  une  emeu- 

. te  entre  les  Habitans  & les  Officiers  de: 

II23.  la  cour.  Il  y a toute  apparence  que  les 
. r , courtifans  qui  ont  été,  dans  tous  les 
tems , auffi  fiers  avec  le  peuple  que 
rampans  avec  leur  maître , furent  les 
aggrefleurs.  On  pafia  des  infultes  aux 
outrages;  il  y eut  un  combat,  du 
fang  répandu  ; plufieurs  Bourgeois  fu- 
ient tués.  L’Evêque  Gondebald , foup- 
çonné  d’avoir  eu  part  à la  fédition, 
fut  enlevé  & paya  une  forte  amende. 

L’Empereur  prenait , comme  fes  pré- 
HeJa  150.  déeefieurs  & fes  fuccefieurs  le  titre  de 
- chanoine  du  chapitre  de  St..  Martin.. 
1 1 25.  Il  entretenait  deux  prêtres  pour  dire 
it.  148.  l’office  à fa  place.  Il  mourut  à Utrecht 
en  1 125  & les  entrailles  furent  dépofées 
dans  le  chœur  de  St.  Martin.  L’Evê- 
. t,  *que  Gondebald  ne  lui  furvécut  que 
trois  ans  ; c’eft  le  premier  à qui  le  pa* 
pe  ait  permis  de  porter  la  mitre, 
roofterao  L’élévation  de  Lothaire  II.  Duc  de 
terg  'don-  Saxe  » 0Qcle  du  Comte  Théodorik  fut 
. uùsm  ayantageufe  aux  Hollandais.  Alors 


Digitized  by  Go^Ie 


I 


L O-T  II  A*I  R.  E TU  < 225: 


ceflérent  les  longues  inimitiés , que  de- 
puis plus  d’un  fiècle , on  avait  remarqué 
entre  nos  Comtes  & les  Empereurs.  L’E- 
vêque d’Utrecht  fut  celui  qui  y perdit 
le  plus.  Les  Comtés  d’Ooftergo  & de 
Weftergo  lui  furent  ôtés  & transférés 
aux  Comtes  de  Hollande:  préférence 
vaine  & précaire  ! S’il  eft  vrai , comme 
; on  n’en  peut  douter  , que  les  uns  & les 
• autres  furent  rarement  en  état  de  faire 
•valoir  ces  faciles  concédions. 

Le  meurtre  de  Charles  le  Bon',  Com- 
te de  Flandre,  mort  fans  poftèrité, 
excita  l’ambition  de  plufieurs  préten- 
dans.  Le  Comte  de  Hollande  allégua 
pour  fes  titres  l’Alliance  de  Robert  le 
•Frilon  avec  Gertrude.-  Pour  donner 
du  poid  & quelque  couleur  à des  rai- 
•fons  fi  faibles,  Petronelle  répandit  l’or 
à pleines  mains.  Mais  lorfque  les  Fla- 
mands eurent  l’argent  de  leurs  fuffra- 
*ges,  Louis  le  Gros  Roi  de  France  ad- 
jugea , en  qualité  de  Suzerain , ce  Com- 
té à Guillaume  Cliton , fils  d’une  fœur 
dû  dernier  Comte. 

Théodorik  devenu  Majeur  ne  man- 
qua pas  d’ennemis.  Florent  fon  frere 
lurnommé  le  Noir , avait  ces  qualités 
brillantes , ces  maniérés  populaires  qui 
fubjuguent  les  Grands  & la  multitudes 
La  ja’oufie  entre  les  deux  freres  s’é- 
tait •manifeftée  de  bonne  heure,  & 
leurs  querelles  avaient  fouvent  éclaté 
K 4. 
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dit  le 

Noir  frere- 
du  Comte*. 
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, «n  préfence  de  leur  mere.  Ce  fut  dan* 
ces  conjonctures  que  les  Weftftifoa* 
fe  révoltèrent , incités  foit  par  les  Tra- 
jectins , foit  par  les  Frifons  Orientaux , 
'foit  enfin  par  Florent  très-difpofé  à fe 
. former  une  puifiance  aux  dépends  de 
_ celle  de  fôrj  frere. 
tn  wcii-  La  Weftfrife  notait , comme  nou» 
ftiit.  l’avons  déjà  remarqué , acceffible  que 

dans  les  fécherefîes  de  l’été  & les  gla- 

1132  . ‘ ce  s de  l’hiver.  Celui  de  1 1 3 a , fut  ex- 
trêmement rude.  Les  chemins  étaient 
pris,  la  glace  très  épaifie  & aflez  forte # 
pour  porter  une  armée.  Le  Comte  Thé-  ’ 
odorik  entra  alors  dans  le  païs.  Les  ' 
Iîabitans  trop  faibles  pour  lui  réfifter 
fe  réfugièrent  dans  les  marais,,  aban- 
donnèrent leurs  maifons,  leurs  ha- 
meaux , leurs  villages.  Les  Hollandais, 
après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  cam- 
pagne, retournèrent  à Alkmaar,  enle- 
vant un  butin  confidérable  en  habits, 
vaches,  chevaux,*  prifonniers. 

Les  Weftfrifons  animés  par  le  défet 
poir  inviterentFlorent  à fe  mettre  à legr 
tête.  Sous  fes  ordres  ils  vinrent  ravager 
les  terres  des  Hollandais.  Ces  hoftili- 
tés , qui  n’aboutifiàient  qu’à  des  barba- 
ries & à des  répréfailles  affreufes  de  part 
& d’autre,  durèrent  aflez  long-tems. 
Alkmaar  fut  furprife  &*pülée,  l’églife 
& le  marché  réduits  en  cendres»  En- 
fin les  Keimemexs , irrités  des  éxac- 
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tîons , dont  ils  étaient  accablés  par  les 
Comtes,  rejoignirent  aux  Weftfrifons.- 
Ils  reconnurent  Florent  pour  leur  Sei- 
gneur, ils  brûlèrent  les  châteaux  & les 
maifons  de  plaifànce  que  les  Comtes 
avaient  dans  lé  Kennemerland , & fur- 
tout  à Haarlem. 

C’était-  la  coutume  des  Weftfrifons  Coutnm» 
de  finir  leurs  expéditions  avec  le  ft>- defweft1;- 
leil  couchant.  On  les  voyait  à la  tojn-  friioiM*-  ’ 
bée  de  la  nuit  fe  retirer  précipitam- 
ment dans  leurs  maifons.  Après  avoir 
repofé  tranquillement  à côté  de  leurs 
femmes  , ils  recommençaient  leurs  . , ... 
courfes  dès  que  le  foleil  lançait,  fes^jo.*' 
premiers  rayons.  C’étaient  dé  vrais 
fauvages.  Les  Kennemers  qui  n’étaient 
pas  fi  prévoyans  furent  un  jour  fur- 
pris  après  la  retraite  noéhirne  de  leurs 
confédérés  & attaqués  fi  brufquement 
par  le  Comte  Théodorik  qu’ils  furent: 
obligés  de  rentrer  fous  fes  loix. 

Cette  alternative  continuelle  d’in- Fin  delà 
CUTfions  & de  brigandage  ayant  duré8uerrt* 
deux  ans,  l’Empereur  affligé  de  voir 
fes  neveux  s’entre-détruire  interpofa 
fbn  autorité.  Les  deux  freres  promi- 
rent d’oublier  le  paffé  & chacun  con- 
ferva  les  terres  dont-il  était  en  pofl'ef- 
Hon. 

Florent'  ne  gouverna  pas  long-tems  Mdrr  4e 
là  Weftfrife.  L’amour  & l’ambition  Flc?rentl* 
4sauferent  fa  perte.  r Il  voulut  épouftsr“w* 
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tions; s’ils fefufient  entendus , c’en  était 

fait  de  l’autorité  impériale.  C’eft  ainfi 

qu’on  voit  Conrad  III.  caflfer  de  nou- 

veau  la  donation  de  fon  prédécefièur  I I 3 8»-  . 

aux  Comtes  de  Hollande  & rellituer 

aux  Evêques  d’Utrecht  leurs  anciens- 

droits  fur  l’Ooftergo  & leWeitergo." 

Cette  Donation  fut  fans  doute  l’o- 
rigine des  hoftilités  que  les  Hollandais-  . 
commencèrent  contre  les  Trajeétins. 
Théodorik  engagea  Othon,.  Comte  de- 
Benthem  fon  beau  frere  à tenter  la 
première  incurfion  dans  la  Drente. 

Ce  Comté  avait  été  depuis  945,  Le  Comté 
gouverné  fuccefiivement  par  Everard  , de  Ufcat0*- 
Baldrik,  Temmo.  Les  Empereurs  O- 
•thon  I.,  Henri  II-,  Conrad  II.,  per- 
mirent aux  Evêques  d’y  chalfer.  Hen- 
ri III.  leur  céda  plufieurs  terres  dans 
le  païs.  Ils  obtinrent  enfin  , en  1046  , 
une  donation  formelle  de  tout  le  Com- 
té après  la  mort  du  Duc  Gozelin.  On-: 
les  voit  dès-lors  y éxercer  leur  auto- 
rité, venir  à Groningue  qui  en  faifaic 
alors  partie  , y rendre  juitice  & nom- 
mer des  Avoués  pour  gouverner  à* 
leur  place.  Les  Groningois  fupporte- 
rent  impatiemment  ce  joug  facerdotal; 
en  1138  ils  profitèrent  de  l’abfence  de 
l’Evêque  Herbert,  alors  à Rome  &. 
fortifièrent  l’églife  de  St.  Walburg, 

Herbert  étant  de. retour,  les  attaqua,, 
l les  vainquit,  & leur  fit  jurer  que  dé- 

K.  6 
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formais  ils  n’érigeraient  p*us  les  égli- 
fes  en  citadelles,  que,  fans  fa  permis- 
fion,  ils  ne  bâtiraient  pour  la  défenfe 
de  leur  ville,  ni  tours,  ni  murailles, 
ni  portes.  Herbert  donna  enfuite  le 
Burgraviat  de  Groningue  & la  châtel- 
lenie de  Coeverden.  à JLefTord  & à Lu- 
dolf  fes  neveux. 

Utrfcbt  *f-  LesGroningois  étaient  réprimés , mai» 
iîiiîée  & non  pas  domptés.  C’eft  dans  ces  con- 
pa i-'i'c’smd* j onétures  que  , pour  les  faire  foulever, 
narcs  de  Othon  entra  dans  la  Drente  avec  des 


ruinfca1"  trouPes*  Mais  s’étant  laiffé  battre  & 
uon.  prendre  prifonnier,Théodorik  vint  pour 
le  délivrer  mettre  le  fiège  devant  U- 
trecht.  fl  était  déjà  prêt  à donner  un 
a Haut  général-,  lorfque  l’Evêque,  voyant, 
qu’il  n’y  avait  pas  moyen  de  conjurer 
l’orage  par  les  armes  temporelles,  fit 
fa  fortie  en  Pontife.  Revêtu  de  fes 


ornemens  épifeopaux,  accompagné  de 
tout  fon  clergé , il  paraît  hors  des 
portes  un  livre  à la  main , prêt  à ful- 
miner les  anathèmes  eccléfiaftiques  con- 
tre fes  ennemis.  A ce  fpeétacle  impré- 
vu , à cet  appareil  impofteur , élancé 
déjà  pour  efcalader  la  muraille,  le  fol- 
dat  s’arrête  pâlilfant  d’effroi.  Croyant 
voir  les  foudres  céleftes  fufpendus  fur 
fa  tête,  Théodorik  tombe  aux  pieds 
de  celui  qu’il  en  croit  dépofitaire.  Il 
jette  à ba^  fa  cuiraffe  & fon  bouclier, 

• il  fe  foumet  à demander  pardon  tête 
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& pieds  nuds.  Toutes  les  chroniques 
attellent  cette  avauture  en  ajoutant 
que  le  Prélat  releva  le  Comte,  lui  don- 
na le  baifer  de  paix,  lui  rendit  fon 
beau  frere&  que  dépuis  cette  époque 
la  réconcilation  fut  parfaite  entre  les 
deux  parties.  Cette  anecdote , quoi- 
qu’en  dife  M.  Huidecoper,  n’a  rien 
d’invraifemb’able.  Elle  eft  très  analo- 
gue à l’efprit  du  fiècle.  Elle  montre 
de  quel  épais  bandeau  l’empire  de  l’o- 
pinion peut  couvrir  les  yeux  des  peu- 

Î>les  & des  Souverains.  Les  fuites  de 
^excommunication  étaient  alors  terri- 
b'es  quant  aux  effets  civils.  Un  ex- 
communié n’était  plus  qu’un  monftre 
aux  yeux  de  la  populace  fuperftitieufë. 

On  pouvait  le  tuer  inpunément,  on 
évitait  fa  compagnie  comme  celle  d’un 
peftiféré , on  faifait  paffer  par  le  feu 
tous  les  refies  de  fa  table. 

On  eft  au, contraire  furpris  de  voir  Emigra; 
dans  ce  fiècle  un  peuple  nommé  Obro-  tl°n* 
dite , chaffé  des  environs  de  l’Elbe 
par  le  Duc  de  Saxe  & le  Margrave  de 
Brandebourg.  On  dit  que  parmi 
les  nouveaux  Colons  appellés  pour  re- 
peupler le  païs , il  en  vint  des  Provin- 
ces de  Frife , d’Utrecht  & de  Hollande. 

Théodorik  fe  lailfa  entraîner  à la  Thdodor» 
manie  des  croifades.  Ayant  paffé^j^_ 
par  Rome,  il  obtint  du  Pape  Inno- 
cent II. , un  bref  ^jui  aflfanchiflait  1 1 39* 


Digitized  by  Google 


,«30  Thé o Donne  YE 

\ 

les  Abbaïes  d’Egmond,  & de  Rhyns- 
burg  de  la  juriftliétion  fpirituelle  de 
l’Evêque  d’Utrecht,  & les  foumettait 
immédiatement  au  S.  Siège,  fous  une 
redevance  annuelle  de  quatre  Schei- 
lings,  monnoïe  de  Frife.  Ainfi  le  Pa- 
pe augmentait  fon  autorité  aux' dépens 
de  celle  de  l’Ordinaire.  Rhynsburg  é- 
tait  un  couvent  de  filles  fondé  par  la 
Comtefie  Petronelle.  Les  Nonnes  noi- 
res , c’était  leur  nom , avaient  une  gran- 
de  célébrité , car  elles  devaient  fa  voir  lire 
& chanter  : mérite  alors  peu  commun. 
KiftaïUtion  L’Empereur  Conrad  avait,  en  1145,. 
Herman  de  abandonné  aux  Chanoines  des  deux. 
Home.  Chapitres  d’Utrecht  le  droit  exclufif , & 
abfolu  de  fe  choifir  leur  Prélat  : leur  élec^ 
tionn’étant,  avant  cette  époque,  valable 
que  par  la  confirmation  de  l’Empe^ 

• reur.  Les  cabales  n’en  devinrent  que 

I.I50.  pins  nombreufes,  les  brigues  plus  ani- 
mées , les  tracafieries  plus  funeftes. 
?'ltnFrh  Herbert  étant  mort  en  1150,  les  Prin- 
1.62.  &*  ees  voifins,  Henri  Comte  de  Guel- 
Âf.”  dre,  les  Comtes  de  Hollande  & de  Clè- 
ves  voulurent  faire  tomber,  l’éleétion. 
ïîtrscht.  fur  Herman  de  Hoorne , Prévôt  de.  St. 
Jérome  à Cologne;. ils  engageront  mê- 
vme  l’Empereur  à l’inveftir  des  droits 
régaliens.  Mais  les  Habitans  d’ Utrecht 
& de  Déventer  avaient  voués  leurs 
cœurs  & leurs  fuffrages  à Frédéric  fils 
* 4.4  Comte  Adolf.  Le  peuple  devient 


% 
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aifément  enthoufiafte.  Celui  d’Utrecht 
chafla  Herman  delaville,  inftalla  Frédé- 
ric avec  la  pompe  la  plus  fuperbe.  L’af- 
faire fut  portée  au  tribunal  de  l’Em- 
pereur , alors  à Nimègue.  Les  Trajec- 
tins  condamnés  interjetterent  appel  de- 
vant le  Pape*  Mais  le  Comte  de  Hol- 
lande étant  entré  à main  armée  dans 
Utrecht,  fit,  par  le  moyen  de  la  no- 
blefie  qui  foutenait  le  même  parti.,, 
placer  Herman  fur  le  fiège  Epifcopal.  . 
Frédéric  I.,  devenu  Empereur  après 
la  mort  de  Conrad,  avait  fans  doute 
befoin  d’àrgent,.  lorfqu’il  imagina  de 
taxer  les  Trajeétins  de  rébellion  en- 
vers fon  prédécefieur  & les  condam- 
na à une  amende  pécuniaire.  Il  pa- 
raît cependant  que  cette  rébellion  é- 
tait  fondée,  puifque  Herman  de  Hoor- 
ne , n’ayant  déployé  dans  le  gouverne- 
ment qu’une  âme  lâche  & pufillani-/^^  ido- 
ine, fe  vit  bientôt  expofé  au  mépris 
de  fes  fujets  forcés.  Son  incapacité 
plongea  tout  l’Evêché  dans  les  trou- 
bles de  l’anarchie.  Tant  il  eft  dange- 
reux de  donner  à une  nation  un  maî- 
tre qu’elle  défavoue!  tant  il  eft  vrai, 
que*,  quand  il  s’agit  d’élire  fon  Souve- 
rain, le  peuple  eft  toujours  le  meil- 
leur juge! 

On  vit  les  Frifons  de  Dregte  profi- courir 
ter  de  la  confufion  où  ces  difcordes^5^"^® 
avaient  plongés  les  Païs*bas.  On  les'1" 
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vit,  fuivant  l’ancienne  coutume  dès 

Barbares,  leurs  ancêtres,  défoler  les 

1 1 rr  terres  de  leurs  voifins.  Le  Kennemer- 
land  fut  le  théâtre  de  leurs  ravages, 
jufqu’à  ce  que  les  Habitans  de  Haar- 
lem,  & des  environs  d’Osdorp,  ayant 
tombé  fur  eux , en  couchèrent , dit- 
on,  neuf  cens  fur  la  place  & diffipe- 
rent  le  relie. 
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JL.  Héodorik  YL  avait  fouvent  figr> 

rée  dans  les  diètes  parmi  les  Princes  de — 

l’Empire.  Florent  III.  celui  de  Tes  ijcj, 
trois  fils  qui*  lui  fuccèda  parût  aufl]  de  Scha„,  * * 
même  que  l’Evêque  d’Utrecht , l’un  Vmd.  ).  a. 
& l’autre  fous  la  qualité  de  Prince  de  Cnm% 
l’Empire  à une  diète  tenue,  en  1 158 , 
à Rocaille  en  Italie.  On  remarque 
encore  la  fignature  de  Florent,  avec f5'9.  * 

le  titre  de  Comte  de  Hollande  dans  le  °3-  .. 

. traité  de  paix  conclu  avec  le  Roi  de  j j r8 
Sicile,  en  1177.  Florent  avait  gagné  0 
la  confiance  de  l’Empereur  Frédéric  i 
mais,  de  toutes  les  marques  d’afîèétion  1 177* 
qu’il  en  reçut,  nulle  ne  lui  attira  plus 
d’ennemis,  que  la  permiffion ‘d’éta- 
blir. un  péage  à Geervliet  fur  la  Meu- 
fe*  On  doit  obferver  que  la  licence 
impériale  pour  l’éreétion  des  péages 
avait  été  jugée  nécefiàire  dans  le  troi- 
sième concile  de  Latran. 

Geervliet  était  fitué  dans  le  territoi- 
re  de  Putten,  & feparé  par  un  bras Gcervllet' 
de  mer  du  païs  de  Voorne.  Ce  mê- 
me- pairage  divifait  auffi  la  Hollande 
d'avec  la  Zéelande;  ainfi  le  païs  de 
Voorne  était  régardé  comme  une  jiu 
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rifdiétion  particulière  ou  faifant  partie- 
de  la  Zéelande.  Pelgrim  frere  de  Flo- 
rent Iir.  en  était  alors  Seigneur  avec 
1»  titre  de  Burgrave  de  Zéelande.  On 
ne  voit  cependant  pas  que  la  douane 
de  Geervliet  ait  été  fous  fa  dépendan- 
ce. Ce  nouveau  péage  incommodait 
d’autant  plus  les  Flamands,  que  leur 
commerce  croiflait  tous  les  jours,  8c 
qu’en  fe  rendant  par  ce  parage  en  Hol- 
lande, ils  évitaient  la  douane  de  Dor- 
dreeht.  IL  paraît  que  les  Hollandais 
commençaient  auffi  à-  avoir  quelques 
forces  navales;  une  concurrence  ja- 
•loufe  devait  les  animer  contre  leurs 
’ voifins,  8c  l’on  obferve  que  leurs  ar- 
mateurs infeftaient  déjà  l’Océan  & a- 
vaient  caufé  des  pertes  confidérables 
; au  commerce  des  Flamands.  Philippe, 
Régent  de  Flandre  en  l’abfence  de 
Théodorik  d’ Alface , fon  pere,  fit  équip- 
perune  flotte  militaire  pour  donner  la 
chafle  aux  vaifleaux  Hollandais.  Il 
marche  en  même  tems  en  perlonne  avec 
une  armée  de  terre  dans  le  païs  de 
Waas,  poflëdé  alors  par  les  Hollan- 
dais , il  chafle  le  gouverneur , 8c  après 
avoir  couru  libremçpt  tout  le  païs-,  il 
en  ramene  un  butin  immenfe  8c  un 
grand  nombre  de  prifonniers.  Il  con- 
quit encore  le  Comté  d’Aloft  dir  les 
Hollandais.  On  ajoute  même  qu’une 
Jentence  des  Barons  déclara  la  Zélan- 
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de  Hollandaifè  confifquée  au  profit  du 
Suzerain  , le  Comte  de  Flandre. 

Florent  fe  difpofait,  fans  doute,  à 
vanger  cette , invafion  imprévue,  il  a-  T't" 
vait  déjà  fait  un  accord  avec  les  Fri-  HOI» 
fons  de  Dregte,  fit  les  autres  Weftfri- 
fons  il  ayait  déjà  équippé  une  flotte 
puiflante  , fous  prétexte  d’amener 
..d’Ecôfie  Ada , fille  du  Roi  Henri 
qu’il  époufa  , lorfque  d’autres  trou- 
bles furvenus  dans  le  môme  tems  l’ap- 
pellerent  ailleurs.  • - 

Nous  avons  vu  l’Evêque  Héribert  Troubles  „ 
donner  à Lefferd,  fon  frere,  le  Bur- Je  Groqia- 
graviat  dé  Groningue.  Lefferd  -negue* 

IaiflTa  qu’une  fille  mariée  à un  Gentil- 
homme de  Wèftphalie,  dont  les  en- 
fans  s’emparèrent  de  la  dignité  de  leur 
ayeul.  Les  neveux  du  défunt  la  ré- 
clamaient comme  un  fief  mâle,  fit  Go» 
defroy  de  Rhenen,  alors  Evêque  d’U- 
trecht»  prétendait  qu’elle  devait  re-., 
venir  à fbn  Evêché  dont  elle  avait 
été  aliénée.  Le'  prélat  ne  s’en  tint  pas 
à des  réclamations  ftériles.  Les  petits 
fils  de  Lefferd  étant  allés  implorer  le  Q**c*d\ 
fecours  de  Hinui,  Comte  de  Gueb  Gueldrb 
dre  en  lui  promettant  de  le  reconnaî-^mpave 
tre  pour  leur  Suzerain,  l’Evêque  vient guC.romn* 
afîiègor  fit  prendre  Groningue.  Henri 
vole  auffitôt  vers  la  ville,  fit  la  ferre 
de  fi  près  que  Godefroy , trop  heureux 
d’éçhapper  par  une  retraite  furtive» 
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court  Te  jetter  entre  les  bras  du  Comte 
de  Ho  lande. 

^Lototao-  • Florent  mit  à fon  tour  le  fiège  de- 

éi menti  vant  Groningue  , mais  elle  fut  fi  bien 
•-  défendue  que  l’Evêque  fut  contraint 
de  renoncer  à fon  projet,  moyennant 
"une  fomme  de  trois  cent  marcs  d’ar- 
gent par  forme  d’indemnifation. 
comte  n eft  aflTez  probable  que  Florent  avait 
que  s ac-  des  vues  interelfées  en  s’engageant  dan» 
cordent  fut  cette  expédition.  On  penfe  que  cette  al- 
b pnfe.  iianee  donna  occaüon  à un  traité  rélatif 
■ , au  Comté  d’Ooftergo  & de  Weftergo. 

11 05*  L’Empereur  Frédéric  étant  venu  à U- 
trecht,  en  1165,  on  fit,  fous  fes  aulpi» 
ces,  les  conditions  fuivantes.  ,,  Le 
„ Comte  & l’Evêque  s’accordaient  à fe 
,,  partager  à l’amiable  les  revenus  de  la 
,,  Frife.  Ils  devaient  nommer  conjoin- 
„ témentun  gouverneur,  dont l’Empe- 
„ reur  confirmerait  l’éleétion:  ils  de- 
jfeda  171.  „ raient  avoir  l’un  & l’autre  uri  slvoué 
„ ou  commifiaire.  L’Evêque  & le  Com- 
„ te  en  venant  aux  aflèmblées  de  May 
„ ne  devaient  pas  mener  à leur  fuite 
„ plus  de  soperfonne^  Les  huit  pre- 
„ mieres  femaines  appartenaient  au 
„ Comte  pour  régler  les  affaires  tem- 
„ porelles  & les  huit  dernieres  à l’Evê- 
„ que  pour  décider  ce  qui  concernait 
,,  le  fpirituel.  Le  Comte  devait  avoir 
„ pour  le  fervice  du  Prélat,  des  trou- 

*»  pes,  des  munitions,  un  camp , dans 
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lequel  l’Evêque  entretiendra  Ta  cha-s 
pelle , Ton  grenier , fa  cuîfine  Sc  où 
„ il  pourra  entrer  quand  bon  lui  fem- 
„ blera.  C’eft  aînu  que  les  fondions 
féculieres  & eccléfiaftiques  font  naïve- 
ment diftingnées”.  „ Si  cependant  une 
„ des  parties  commet  une  infiadion'& 

„ qu’après  douze  lemaines  d’àdmoni- 
„ tion  elle  me  l’ait  pas  réparée , ie 
„ vice  gouverneur  ou  Comte  de  Frife 
„ affûté  de  fix  témoins  irréprochables 
„ dénoncera  le  rébelle  à l’Empereur.” 

Cet  aéte  eft  précieux  en  Ce  qu’il  dé- 
veloppe la  forme  du  gouvernement  de 
ce  tems-là  ; mais  l’hiftoire  nous  répré- 
fente les  Frifons  fi  entêtés  de  leur  li-  ’ 
berté  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ùn 
tel.  accord  ait  eu  des  fuites. 

L’Empereur  le  porta  anflï  pour  mé-.contefta- 
diateur  entre  l’Evêque  cFUtrecht  , les  }ion.s  f“f 
Comtes  de  Hollande,  de'  Gueldre  & jugdéfp» 
de  Cièves  à l’occafion  des  dommages  l’Empe- 
caufés  par  les  inondations.  L’inaé~reur* 
pendance  que  chaque  Seignéur  affedait 
dans  fon  territoire  fai  fait  que  lorfque  l’un  . , 

d’eux  élevait  une  digue  ou  une  chauffée  ff^  t8tT  , 
pour  garantir  fes  terres  du  déborde- 
ment  des  eaux , fon  voifin  ne  manquait 

f*as  de  leur  ouvrir  un  libre  cours.  Il 
ut  ordonné  en  conféquence:  i°.  que 
pour  faire  écouler  les  carnt  qui  fub- 
mergeaient  la  Province  d’Utrecht,  on 

u • # , 
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creuferait  un  canal  au  milieu  des 
champs  de  Noda , aujourd’hui  Neude 
fur  la  frontière  de  Gueldre  entre  le 
Rhin  & .le  Zuiderzée.  2°.  qu’on  con- 
lèrverait  l’ancienne  digue  de  Duurfte- 
de.  3°.  qu’on  razerait  celle  que  Flo- 
rent avait  élevé  dans  le  Steekfter-  pol- 
der près  de  Svvammerdam.  On  peut 
inférer  de  cet  accord  que  déjà  l’em- 
bouchure du  Rhin  à Katwyk  était, 
prefqueou  entièrement  fermée. 

Nous  ne  dirons  rien  d’une  guerre  en- 
tre la  Flandre  & la  Hollande.  Les  écri- 
vains Flamands  qui  en  parlent  ne  man- 
quent pas,  dans  leur  longue  riarration  , 
de  faire  battre  les  Hollandais  par  leurs 
compatriotes.  La  fiélion  devient  encore 
plus  férieufè;  à les  en  croire, le  comte' 
Florent. eft  fait  prifbnnier,  conduit  à 
Bruges  jufqu’à  ce  qu’ennuyé  d’une  lon- 
gue détention , il  ligne  enfin  les  condi- 
tions  les  plus  défavantageufes  & les  plus- 
humiliantes,  Mr.  Huidecoper  nous  a 
paru  prouver  jufqu’à  la  démonftration, 
que  ce  Técit  était  abfolument  apocry- 
phe*". Ceux  qui  aiment  à voir  les  éve- 
nemens  difeutés  trouveront  encore , fur 
ce.pointd’hiiloire,  des.  réflexion  s judi- 
cieufes  dans  la  difîertation  que  nous 
avons  déjà  citée  fur  le  lien  féodal  en- 
tre la  Flandre  & la  Zéelande.  : C’eft' 
alfez  la  recommander,  que  de  faire 
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* connaître  l’Auteur  (*)  , & on  dèvi-- 
nera  aifément  l’Auteur,  quand  on  fau-: 
ra  que  c’eft  le  guide  que  nous  avons 
choifi  par  rapport  au  Stathoüderat  & r.:  . t 

à l’union  d’Utrecht.  : •’*  1 

Ce  qui  paraît  malheureufement  beau-  Guerre* 
coup  plus  authentique , ce  font  les  hof-  ?Xe^Le? 
tilités  atroces  que  les  Weftfrifons  & foiis,”* 
ceux  de  Haarlem  exercèrent  les  uns 
contre  les  autres.  Ces  derniers  en- 
flammés  par  le  fouvenir  d’une  vieille  ■ i 
querelle  fe  liguèrent  avec  les  autres- 
Kennemers  & tombèrent  à l’improvifte  a 
fur  le  village  de  Schagen  , où  ils  mirent 
tout  à feu  & à fang.  Les  ‘Weftfn- 
fons  ralliés  ne  fe  vangerent  pas  avec 
moins  de  barbarie.  Ils  pillèrent  & brû- 
lèrent Alkmaar  où  quatre  vingt  Bour-  ' 
geois  fe  défendirent  jufqu’à  le  faire 
tous  mafîacrer.'  Le  Comte  Florent' 
ayant  quelque  tems  après  marché  con- 
tre ces  furieux  vit  périr  la  fleur  de  ià 
jeune  noblefle,  qui,  emportée  par  une  H09. 
fougue  préfomptueufe  jufqu?au  cœur  ' 
du  paîs,  y fut  enveloppée  & exter- 
minée. Les  Habitans  des  environs 
d’Alkmaar  furent  plus  heureux.  Com-  - 
mandés  par  quelques  nobles,  ils  arrê- 
tèrent les  continuelles  incurfions  de 

•"  ■ . . i ■'■■■  ' 1 i^.i 

; . r.  -.m  ' 

C * ) Les  étrangers  n'ont  qu’à  jetter  les  ytut , 
fat  la  page  193.  ^ - 4 y» 
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ces  vainqueurs  fauvages,  îls  les  déli- 
rent, ils  les  firent  fauver  dans  leurs 
marais.  / 

ïnond*.  Un  défaftre  commun  fufpendit  les 
tiuua.  animofités  & tourna  l’attention  de  tous 
r...  partis  vers  un  feul  fit  même  objet. 
Frifon,  Hollandais , Trajeélin.,  chacun 
- ne  fongea  plus  qu’aux  ravages  caurés 
par  des  inondations  violentes  fit  fuc- 
ceffives.  La  plus  terrible  arriva  dans 
■l’été  brûlant  de  1170.  L’Océan  pé- 
II70.  nérra  bien  avant  dans  les  terres.  A 
Utrecht  on  pêchait  les  poiflons  marins 
du  haut  des  remparts.  -'Toute  la  Frife 
autour  de  Staveren  fut  fubmergée.  Les 
Kennemers  perdirent  leur  bétail,  & 
eurent  à peine  le/  tems  de  fauver 
leurs  perfonnes  fur  le  toit  de  leurs 
maifons,  où  le  betoin  les  aurait  fait 
périr  fans  les  fecours  généreux  des  Ha- 
- bitans  de  Diemen  qui  les  allèrent  cher- 
*"*•  cher -dans  des  barques.  Qu’il  eft  doux 
;au  milieu  des  barbaries  & des  calami- 
* ' tés  qui  occupent  fans  cefie  notre  récit 
• de  pouvoir  raconter  une  belle  aétionl 
Si  un  trait  fl  touchant  ne  décèlait  quel- 
quefois le  coeur  humain,  on  croirait 
que  nous  ne  faifons  que  l’hiftoire  d’un 
peuple  de  tigres. . 

Gadefroy  de  Rbenen  mourut  avec 
la  réputation  d’un  Prélat  hardi  & in- 
tida  17$.  trépide.  Ils  fe  vantait  de  ne  craindre 
aucun  danger  fit  de  ne  pu  rougir  de 

• * tj  % * 
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combattre  pour  les  intérêts  de  fon  églF-  - 
fe  ; il  s’y  croyait  même  tenu-.  Il  fie 
bâtir  quatre  châteaux  fur  la  fron- 
tière , Horji  dans  la  Véluwe  con- 
tre les  Gueldrois,  f^ollcnhoven  danft 
rOveryflel  contre  les  Frifons,  Mont- 
fort  contre  les  Hollandais  & JVoer - 
den‘ contre  Egbert  Seigneur  d'Amftel.  • 
Gelui-ci  eut,  àl’occafion  des  dîmes , les  t>éjnèl<?de  ’ 
conteftations  les  plus  vives  avec  l’E-nïv'qne 
vêque;  il  fvit  même  obligé  d’aban-a,ï'c 
donner  à St.  Martin , c’eft-à-dire,  au  m 
métropolitain,. la  moitié  defes  préten- 
tions, & de  lui  prêter  hommage.  A«m- 
fterdam  n’éxiftait  pas  encore:  il  paraît  ' 
qu’on  donnait  le  nom  d’Amftel  à la  ■: 

Seigneurie  d’F.gbert , fans  qu’on  fâche 
s’il  y avait  un  château  ou  un  village 
de  ce  nom. 

Baudouin  de  Hol’ande  , frere  du  fcauaotâ* 
Comte  Florent  fut  élevé  fur  le  fiège'ît 
d’Utrecht  en  1178.  La  proximité  du d’utrccht? 

fang  entre  l’un  & l’autre  Souverain-1 

cimenta  la  paix  des  deux  peuples,  x 1 7 8, 
Réunis  par  les  liens  de  la  nature,  mais  ‘ 
dévorés  par  les  accès  de  l’ambition, 
le  Comte  & l’Evêque  fongerent  à ti- 
rer parti  de  la  force  mutuelle  qu’ils  fe  Exp(<di. 
prêtaient.  Ils  firent  une  incurfion  en  nous  en 
Frife  où  ils  furent  battus  & repoufl'és. Fnfe* 
Quelque  tems  après  Florent  entra  avec 
une  forte  armée  en  Weftfrife  & y .brû-  1 17 9* 
la  deux  villages,  JVink&l  & Nieuwdorp^ 

Tom.  /.  L 


*4*  Flouent  LI  L 

Les  Frifons  tombèrent,  par  répréfalt- 

T . o _ le  , dans  le  Kennemerland  , mais  ils 
1 1 0 2’  furent  taillés  en  pièces.  Florent  ren- 
tra deux  ans  après  en  Frife  & , après 

avoir  conquis  les  Iles  de  Téxel  & de 

1184.  Wieringen,  il  leva  fur  les  vaincus 
une  amende  de  quatre  milles  marcs 
. d’argent  : fomme  qui  n’elt  pas  exorbi- 
-f  Stoke  tante,  fi , fuivant  Mr.  Huidecoper*  elle 
1/5 29.  ’ ne  monte  qu’à  trois  mille  de  nos  flo- 
rins, mais  cependant  confidérable  pour 
4 le  tems  & très  onéreufe  à des  peuples 
qui  venaient  d’efluyer  de  fi  funeftes 
inondations. 

. LaOuel-  Henri  de Naffau avait  eu,  en  1170, 
BRE*  pour  fuccefleur  fon  fils  Gérard  qui  ne 

fouverna  que  dix  ans  laiffant  fes  états 
■Othon  IL,  fon  frere.  On  peut  dire 
que  c’eft  à cette  époque  que  la  Guel- 
are , déj à devenue  puiffante  par  la-  j onc- 
tion des  Comtés  de  Veluwe  & de  Zut- 
phen,  fè  trouvant  alors  gouvernée  par 
un  Prince  aufii  ferme  qu’habile  & am- 
bitieux, fortit,  comme  fubitement,  de 
l’obfcurité  & figura  parmi  les  autres 
états  des  Païs-bas.  Othon  commença 
r»ntnn.  par  fe  faire  afiurer  la  jouifiance  entie- 
Otk°  11.  re  d’Emmerik  qu’il  ne  pofi'édait  au- 
, paravant  que  par  moitié  avec  l’Evé- 
que  d’Utrecht.  L’Empereur  étant  en- 
fuite  venu  à Mayence,  Othon  lui  avan- 
i ça  ui\e  fomme  confidérable  & acheta, 
pour  ainfi  dire , le  commandement  du 
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cliâteau&une  partie  du  péage  deNimè- 
gue  qui  lui  furent  conférés,  après  qu’il 
eut  fait  hommage  à l’Empire.  La  pof- 
ffefiion  de  la  Yéluwe  parai  fiait  pour- 
tant chancellante  & précaire.  Nous  a- 
vons  dit  comment  ce  Comté  fut  ven- 
du à titre  de  féodalité  par  le  Duc  de 
Brabant  ou  plutôt  de  la  Baflè-  Lor- 
raine à Henri  Comte  de  Gueldre.  Quel- 
le étrange  inftitution  que  ce  gouver- 
nement féodal  ! Les  Ducs  de  Brabant 
étaient  obligés  de  rapporter  à l’églife 
d’Utrecht  l’hommage  d’un  fief  qu’ils 
avaient  cédé  à un  autre  fous  la  môme 
condition , & le  Duc  Henri  ayant,  en 
1178,  du  tems  que  Gérard  IL  gouver- 
nait la  Gueldre , négligé  ces  formali- 
tés, l’Evêque  Baudouin  déclara  laVé- 
luwe  confifquée  & l’envahit  à force  ou- 
verte. Pour  fe  vanger,  Gérard  mit 
auffitôt  le  fiège  devant  Déventer,  vil- 
le"' donnée  en  partie  à l’Evêché  par*,,  , 
le  Roi  Zwentibold  en  890,  & en-123‘  *' 

tierement  par  l’Empereur  Henri  III. 
en  1046.  Les  hoftilités  ne  furent  fut 
pendues  que  par  l’entremife  de  l’Em- 
pereur Frédéric.  Après  la  mort  de 
Gérard  elles  recommencèrent  avec 
plus  de  fureur  fous  Othon  IL  L’Evê- 
que fit  une  nouvelle  irruption  dans  la 
Véluwe;  il  fe  livra  un  combat  fanglant  ~~ 
entre  les  Gueldrois  & les  Trajeétins  II 86. 
En  1187 t.foutenu  par  les  Comtes  de 
L a 
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Hollande  & de  Clèves,  l’Evêque  tentai 

I 187.  une  nouvelle  invafion  dans  les  Comtés 
de  Véluwe  & de  Zutphen,  y brûla 
plufieurs  villages  & en  tira  un  butin 
confidérable  qu’il  fit  tranfporter  à Dé- 
venter. Othon  rafîemble  au  fil  tût  Tes 
_ alliés , prend  à fa  folde  trois  mille 
foldats  & vient  afllèger  la  ville  où  é- 
taient  renfermées  les  dépouilles  de  fes 
fujets.  L’affaire  fut  enfin  portée  au 
tribunal  de  l’Empereur.  Othon  refis 
par  provifion  poflefleur  de  la  Véluwe. 
Le  procès  ne  fut  décidé  qu’en  1191 , 
fous  le  règne  de  Henri  VI. , qui  adjugea 
la  pofleffion  de  la  Véluwe  au  Comte 
de  Gueldre  & la  mou  van  ee  à l’églife 
d’Utrecht,  fans  préjudice  des  droits 
des  Ducs  de  Brabant  puis  qu’Othon 
fe  qualifie , dans  deux  lettres  poftérieu- 

ïMb.Jon.  res’  du  DuC‘* 

Beig.  2.84.  Les  Comtes  de  Gueldre  & de  Hol- 
lande partirent  à la  fuite  de  l’Empe- 
Le  .Courte  reur  Frédéric  pour  la  Paleftine.  Cette 
je  Hoiian-  croifède  fut  prechée  à la  nouvelle  de  la 
rir  tnAfie.  prife  de  Jérufalem  par  le  fameux  Sala- 
mi in  , Sultan  d’Egypte.  L’exemple  de 
îios  deux  Comtes  entraîna  fans  doute 
un  grand  nombre  d’habitans  des  Païs- 
bas  dans  cette  expédition  infenfée. 
L’armée  compofée  de  15000  eroifés  tra- 
verfa  l’IIellefpont,  battit  deux  fois  les 
Grecs  qui  lui  refufaient  le  paflage, 
deux  fois  le  Sultan  d’Iconium.  Iré- 
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déric  marchait  déjà  vers  la  ville  Ste. , 
prêt  de  l’enlever  aux  infidelles  lôrfqu’iï 
périt,  pour  s’être  baigné  tout  en  Sueur 
dans  un  fleuve  qu’on  croit  être  le 
Cydnus.  Le  Comte  Florent  lui  fur- 
vécut  peu  ; une  maladie  violente  l’emv 
porta  en  peu  de  jours  & fon  corps  fut 
enterré  à Antioche  à côté  du  tombeau 
des  Empereurs*  L’armée , attaquée  par 
les  fatigues,  la  difette&  les  maladies, 
le  trouva  réduite  à fept  à huit  mille 
combattans.  Nous  verrons  bientôt  que 
le  Comte  de  Gueldre  eut  le  bonheur 
d’en  revenir.  ‘ y 
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unfc>cn-,k  croifade  fut  fatale  à bien  de» 

vaiixie  fe-  Princes.  Philippe , Comte  de  Flandre 

fdodaïué  ûe  ^ au^  i & comme  il  ne  lgilfait 
la  Fiaudre.  point  d’enfans,  fa  mort  donna  lieu  à 
des  brigues  tumultueufes  en  Flandre. 

~ ' Théodorik , fils  & fuceefléur  de  Flo- 
II9i*  fent,  Comte de Hollande,  crut  l’occa- 
Vfion  favorable  pour  fècouer  la  fuzerai- 
neté  de  la  Flandre,  quant  aux  Iles 
fituées  à l’Eft  de  l’Efcaut.  Il  vint 
trouver  l’Empereur  Henri  VI.  & lui 
offrit  de  les  tenir  de  lui  feul.  L’Em- 
pereur prévenu  refufa , & Florent  fut 
obligé  de  prêter  l’hommage  accoutumé 
à Baudouin,  beau-frere  & fuccelfeur 
de  Philippe. 

Guerres  Guillaume , frere  du  Comte  de  Hol- 
deuxfre-  lande  avait  accompagné  la  malheureu- 
res;  & fe  croifade,  dont  fon  pere  avait  été 
*Yec  le*  la  viétime.  A fon  retour  il  fe  brouil- 

IB4n-  ‘ la  avec  fon  frere , & alla  porter  fon 
mécontentement  chez  les.  Frifons  de 
Dregte  toujours  dévoués  aux  ennemis 
des  Comtes.  Les  hoftilités  commen* 
cerent  bientôt  & Théodorik  avait  déjà 
mis  fur  pied  une  armée  deftinée  con- 
tre fes  aggrefîeurs , lors  qu’il  apprit  que 
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-nie  de  Walcheren  était  envahie  pa* 

4es  Flamands,  outrés  fans  doute  des 
éxaéiions  rigoureafes  dont-on  accablait 
leur  commerce  à la  douane  de  Geervliet , 
en  leur  faifant  payer  quelquefois  jufe 
qu’à  dix  au  lieu  de  cinq  pour  cent. 
-Théodorik  ne  balança  pas  ; il  fè  tour- 
ne auflltôt  contre  les  ennemis  les  plus 
-redoutables , après  avoir  laifi’é  à Alei- 
de,  fon  époufe  un  détachement  pour 
réprimer  les  Weftfrifons.  La  Comtef- 
fe  joignait  à l’art  de  perfuader,  un  cou- 
rage héroïque.  Et  ce  qui  lurprend 
'•encore  plus  dans  une  perfonnede  fon 
-fexe,C’eft  que,  panni  un  peuple  fa-  > 
.natique  & iuperftitieux,  elle  montra 
qu’une  âme  forte  peut  s’élever  au-def-  ' . . 

fus  de  ion  fiècle  & pouffer  î ufqu’à  la 
-témérité  le  mépris  des  préjuges.  Etant 
venue  camper  à Egmond  elle  laifla  fes 
troupes  vivre  à difcrëtlon  fur  les  te*-  Mat.  Jt.ah 
res  des  Religieux.  Le  Moine  Meer- 2 -4^1. 
hout,  témoin  oculaire  fait  un  trifte 
détail  de  cet  événement.  Les  pro- 
vifions  du  mônallere  furent , dit-il , 
depuis  le  10  d’Août  jufqu’au  12  Oc- 
tobre, dévorées,  gafpillées  par  une  fol- 
datefqué  avide  & licentieufe.  La  Com- 
tefle,  fous  prétexte  de  rendre  vifite  à 
St.  Adalbert , vint  fe  cantonner  dans  le 
couvent  même,  où  pendant  onze  jours 
elle  caufa  non-feulement  un  tort  irré- 
parable par  fes  dépenfes  êc-  fes.  éxac- 
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•tiens , mais  encore  lin  fcandale  horrt- 
• ble  par  l’atteinte  qu’elle  donna  à la 
difcipline  monacale»  Des  folitaires, 
voués- au  célibat  des  défirs  même,  é- 
taient  troublés  dans  leurs  exercices  & 
obligés  de  fouflrir  la  vüe  des  Dames 
de  la  cour  & des  fuivantes  de  la  Çom- 
; telle  qui  allaient  St  revenaient  fans  le 
gêner  dans  tous  les  appartemens  de 
-cet  aziie  facré.  L’hiftorien  ne  doute 

Êas  que  cette  conduite  n’ait  provoquée 
i colere  du  faint , dont-on  avait  ainfl 
1195'  outragé  les  ferviteurs.  Elle  n’éclata  ce- 
pendant pas  dans  l’expédition  pour 
frffons  ' laquelle  on  était  en  marche.  Auffi  ap- 
vaincus  pïiquée  que  politique  la  Comtefie  fut 
^cAde*  s’attacher  & gagner,  fous,  main  , la  plu-’ 
. part  des  Weftfrifons.  Elle  marche  en- 
fuite  contre  fon  beau-frere  qui , aban- 
donné par  fes  troupes  fut  trop  heu- 
reux de  fe  fauver  dans  les  marécages. 
Yes.Fli-  .Théodorik  n’acquit-  pas  moins  de 
roamfs  par  gloire  en  Zélande.  Il  battit  les  Flamands 
rik.^°  °*  & les  chafià  de  Walcheren.  Les  deux 
époux  fe  réjoignent  couverts  de  lau- 
riers. Toute  la  famille  vient  les 
trouver  à Egmond  pour  prendre  part 
à un  triomphe  fi  glorieux.  Les  trois 
oncles  du  Comte  , Baudouin,  Evê- 
que d’Utrecht,  Théodorik,  prévôt  de 
l’églife  du  Dôme  & %Othon  , Comte 
de  Benthem  travaillèrent  à rendre  la 
4oïe  pure  & complette  en  réconciliant 
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leurs  neveux.  Guillaume  fut  mandé 
à H arlem  où  tous  les  parens-  s’étalent 
rafiemblés.  Il  obtint  un  revenu  an- 
nuel de  trois  cens  livres  à prendre  fur 
le  péage  de  Geervüet,  & la  cefiion  des 
droits  fur  l’Ooftergo  & le  Wefter-- 
go  cjue  les  Comtes  avaient  tant  de  pei- 
ne a faire  valoir. 

Guillaume  partit  auffltôt  pour  l’Ooft- Gmrtaumr 
frite.  Théodorik  qui  connaîtrait  le . gé- conue d« 
nie  turbulent  & l’enthouliafme  desFrifc. 
Frifons  pour  leur  liberté  avait  aban- 
donné facilement  des  droits  qu’il  ne 
croyait  pas  qu’on  pût  réaiifer.  Il  te 
trompait.  Les  Frifons , conftamment  al- 
larmés  contre  toute  domination  étran- 
gère, étaient  moins  prévenus  envers  un 
prince  qui.  n’avait  pas  d’autres  états 
que  les  leurs.  Regardant  d’ailleurs- 
Guillaume  comme  un  ennemi  des  Com- 
tes de  Hollande,  8*|yant  befoin  d’un 
capitaine  pour  réfifter  à un  voifin  fâ- 
cheux , ils  reçurent  leur  no aveam  Sou- 
verain à bras  ouverts.  Henrj  de  Kraan  , 

Comte  de  Kuinder,  avait  bâti  fur  la 
frontière  un  fort  où  il  fe  canton- 
nait peur  fondre  fur  la  Frife  & qui  lui 
fervait  d’aziie  quand  il  était  le  plus  fai- 
ble. Guillaume  en  fit  conftruire  un 
autre  près  d’Oofterzée , d’où  il  pou- 
vait faire  face  à fon  ennemi.  Il  y eut 
de  tems  en  tems  plufieurs  aéiions  très 
fjves  entre  les.  deux  partis.  Kraan^. 


Digitized  by  Google 


Trouble* 
dL  lirtiue. 


*50  ThéodojCik  Vri. 

ayant  enfin  perdu  cinq  cens  hommes 
dans  un  dernier  combat,  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  & fôn  fort  fut  ra- 
zé  fur  le  champ. 

La  Drente  avait  été  aufiî  déchirée 
par  des  troubles  fanglans.  Vorenborch 
châtelain  de  Koeverden  s’étant , par  fa 
rapacité,  attiré  la  difgrace  de  l’Evêque, 
fut  dépofé  , & fa  dignité  conférée  d’a- 
bord à Gizelbert  Poftekyn,  Hollan- 
dais, puis  au  Comte  de  Benthem.  Les 
habitans  de  Drente  excités  par  le  gen- 
dre de  Vorenborch  , coururent  aux 
armes  ; animés  auffi  par  l’elprit  de  fé- 
dition  ceux  Groningue  màfiacrerent  le 
Bailli  qui  les  gouvernait  au  nom  de 
l’Evêque-  Les  revenus  épifcopaux  fu- 
ient failis  & détournés  dans  la  Twen- 
te , le  village  de  Koeverden  8c  l’avant 
fort  du  chateau  réduits  en  cendre. 
L’Evêque  8t  fon  ipre , Othon  de  Ben- 
thera  ne  fe  vangerent  pas  moins  cruel- 
lement par  le  dégât  qu'ils  portèrent 
dans  la  Drente.  Othon  Comte  de  Guel- 
dre  ayant  alors  otfert  fa  médiation  vit 
les-ôtages  qu’il  conduifait  à l’Evêque 
faifis.  Il  y eut  entre  les  Trajeâins  & 
ceux  de  Drente  un  combat  ou  plutôt 
une  batterie  où  l’Evêque  vaincu  laifia 
trente  hommes  fur  la  place,  d’où  il 
n’eft  pas  difficile  d’inférer  que  ces  guer- 
res n’étaient  que  des  courfes  de  quel- 
ques brigands  levés  à la  hâte-  jL’Evfr 


Digi'izecl  '.y  GiîflJK 


IIenri  YI.  251 

^ue  tomba  enfuite  fur  la  Véluwe 
où  il  mit  tout  à feu  & à fang.  Le 
Comte  de  Gueldre  fe  vancea  en  détrui- 
fant  plufieurs  forts  de  l’Ôveryffel , & 
en  afiicgeant  Déventer.  Les  animofi- 
tés  n’étaient  pas  encore  fnfpendues 
lorfque  la  fcène  changea  tout-à-coup 
& offrit  d’autres  coups  de  théâtre  non 
moins  atroces. 

Baudouin,  Evêque  d’Utrecht  étant 
mort  en  119S,  les  brigues  de  Théodo-t ion  d’un 
rik  frere  du  défunt  appuyées  par  lefyfique 
Comte  de  Hollande , & celles  d’Ar- d LJtie(-u- 
noud  de  Déventer  créature  d’Othon, 

Comte  de  Gueldre  plongèrent  tout  le  11 9 4* 
païs  dans  de  nouveaux  troubles.  Les 
deux  Compétiteurs  imaginèrent  d’aller 
à Rome  porter  leur  querelle  au  tribu- 
nal du  Pape.  Pendant  que  le  St.  Pe- 
re  les  nommait  tour-à-tour  , -ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’ils  ne  mouruflént 
dans  leur  voyage  , les  Comtes,  de  Hol- 
lande & de  Gueldre  ravageaient  tout 
le  païs  pour  avoir  l’adminiftration.  du 
temporel  de  l’Evêché  ; il  y eut  même 
un  combat  très  furieux  dans  l’Overyf- 
fel  où  Othon  fut  battu.  Enfin  les  cha- 
pitres réunirent  leurs  fuffrages  en  fa- 
veur de  Théodorik  der  Aare  prévôt 
de  Maaftricht.  Cependant  les  peuples, 
pour  avoir  un  Succefi’eur  des- Apôtres,, 
n’en  avaient  pas  moins  répandu  leur 
làng  f . vu  leurs  villes  & leurs  campa- 
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gncs  défoiées.  Le  Comte  de  Hollaiv 
de  fut  le  feul  qui  profita  des  malheurs 
.publics,  car  il  déchargea  l’Evêque  de 
tous  Tes  revenus  temporels  qu’il  s’appli- 
qua; il  fe  cantonna  même  dans  le  château 
de  Ilorft,  dont- il  s'était  rendu  maître. 

. C’eft-là  qu?il  reçut  la  vifite  de  Guil- 
f f laume-,  fon  frere  ; c’eft-là  qu’il  ne  crai- 
(iumalmfc  gnit  point  de  violer  les  droits  du  fang 
arrêté  & de  l’hofpitalité , en  failant  tomber 
&s’éch?.o-  QuiHaume  entre  les  mains  de  Kraan 
fon  ennemi.  Le  Comte  de  Friie,  s’é- 
tant enfuite  échappé,  fe  fauva  chez 
Otton , Comte  deGueldre  dontrilépou* 
fa  la  fille  Adélaide.  Cette  alliance  &‘ 
la  proteéfion  d’un  Prince  redoutable 
en  impofa  au  Comte  de  Hollande.  11 
prêta  l’oreille  à un  accommodement,  il 
ne  penfe  plus  à inquiéter  Jhn  frere,. 
prévoyant  qu’il  ne  pourrait  le  faire  im* 
punément. 

Le  grand  mobile  du  genre  humain 
Hntrcprï-  & fur-tout  des  Princes  , l’intérêt 
i%\c,ontre  changea  les  difpofitions  des  trois  Com. 
d’ütrecht.  tes » réunirent:  c’était  pour  ren- 
* verfer-la  puifl'ance  temporelle  de  l’E- 
vêque déjà  ébranlée  & s’en  partager 
les  débris.,  Utrecht  avait  fouvent  eu, 
des  Prélats  guerriers , mais  telle  fut 
la  nature  de  cette  adminiftration  fa- 
cerdotale,  qu’en  même  tems  qu’elle 
étaic  conduite  par  des  hommes  à qui  il  ne 
feftait.  que  les.fbias  de  s’aggrandir,,,  au, 
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«qui  la  religion  donnait  un  empire  étom 
nant  fur  1’efprit  des  Empereurs  &c  des- 
peuples, ces  avantages  fe  détruiraient 
par  les  inconvéniens  d’une  é edtion 
toujours  turbulente,  d’un  règne  ordi- 
nairement court,  enfin  d’un  certain 
engouement  apathique  que  tout  gouver- 
nement *de  prêtres  répand  dans  l’âme 
•de  ceux  qui  y font  fournis  Sans  ces 
vices  radicaux  les  Evêques  d’Utrecht 
ne  feraient  ils  pas  devenus  les  feuls 
Souverains  de  toutes  les  Provinces?  Au 
contraire  ils  en  étaient  quelquefois  les 
plus  faibles.  Afin  de  réparer  les  det- 
tes dont  les  guerres  précédentes  &l’u- 
furpation  des  Comtes  de  Hollande  ayait  ' 
accablé  l’Evêché , Van  der  Aare  fe 
crut  autorifé  par  le  traité  de  1165  à 
venir  en  Frife  lever  quelque  revenus. 
Guillaume  aliarmé  furprit  l’Evêque 
dans  un  couvent  à Staveren  & l’ame- 
na prifonnier  à Oofterzée.  Il  n’y  refta 
pas  longtems.  Quelques  laïques  & quel-  Bda  64. 
ques  moines  s’imaginant  que  l’être  fu- 
prâme  ne  manquerait  pas  de  déranger 
l’ordre  de  la  nature  pour  punir  un  tel 
làcrilège,  forcèrent  pieufement  la  pri- 
fon  & mirent  l’homme  d’Eglife  en  li- 
berté.* • - Les  Gôm*  - 

. Les  Comtes  de  Hollande  & de  Guel-  tes  de 
dre  commencèrent  auffitôt  les  hoftili- 9uTcrki.,;c 
tés.  Othon  fond  fur  l’Overyflel  & féfakspri.  •_ 
^cend,  maître  de  Deventer;  Théodorik.fulln«ts. 

L 7 
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après  avoir  ravagé  le  bas  Evêché 

1 202.  vient  mettre  le  liège  devant  Utrecht. 
Dans  cette  extrémité  l’Evêque  eut  re- 
cours ji  Henri  Duc  de  Lorraine , qui 
furprit  Othon  & le  fit  prifonnier.  Théo- 
donk  fond  aufiitôt  comme  un  lion 
fur  le  Brabant,  il  fe  rend  maître  de 
Bois  le  Duc , ville  nouvelle  bâtie  , en 
1184.  par  üodefroi  III.  Les  Hollan-  • 
dais  ayant  enfuite  été  vaincus  & leur 
Comte  fait  prifonnier,  les  Trajeétins 
tombèrent  fur  la  Hollande  & fur  la 
Gueldre.  Deventer  fut  reprifè  & le 
Comté  de  Zutphen  envahi  par  l’Evê- 
que. Les  deux  Comtes  obtinrent  bien- 
‘ tôt  leur  élargifièment,  non  fans  payer 
«ne  forte  rançon. 

Des  auteurs  accrédités  ajoutent,  à 
l’époque  de  cette  réconciliation , un 
accord  où  le  Comte  de  Hollande  fait 
hommage  au  Duc  de  Brabant.  L’ira- 
pitoyable  Mr.  Huidecoper  fait  main 
. baffe  fur  toute  cette  tranfaélion.  M. 
A.  Kluit , favant  plus  modéré , paraît 
•Epijl.ai  cependant  montrer*  qu’il  y a eu  réel- 
JivTi"  lement  un  traité  pareil,  mais  que  la 
4 at  ‘ date  doit  être  placée  en  1200  , c’eft-à- 
Van  it  dire  un  an  avant  l’emprifonnement  du 
Wall , Comte.  Il  ne  s’agit  que  d’une  difpute 
Handvejl.  élevée  entre  les  deux  partiel  à l’occa- 
van  Dordr.  fion  du  territoire  fi  tué  entre  la  Meufe 
p.iï.&c.  & l’efcaut.  On  y dit  exprefl'ément  que 
le  Comte  ejl  venu  à Louvain,  Il  se* 
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nonce  à Tes  droits  fur  Breda , il  rend 
& reçoit  de  nouveau  à titre  d’homma- 
ge Dordrecht,  Dordrechtwaard,  Ile- 
reswaard  & tout  le  païs  entre  Streien 
& 'Waalwyk.  Il  promet?  de  fervir  Ton 
Suzerain  envers  & contre  tous,  & ce 
qui  doit  être  remarqué  , c’eft  qu’il  ex- 
cepte l’Empereur.  Un  convenait  en- 
core que  les  marchands  Hollandais  & 
Brabançons  ne  payeraient  dans  le  païs 
les  uns  des  autres  que  les  péages  ordi- 
naires. 
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JL/ es  nobles  eurent  tant  de  part  a 
la  révolution  qui  empêcha  cette  Prin- 
cefTe  de  fuccèder  à fon  pere  ; ils  a- 
vaient  même  tant  de  pouvoir  dans  le 
■gouvernement,  qu’il  eft  abfolument 
nécdlàire  de  connaître  l’origine  de 
leur  puiifance. 

On  convient  que  les  hommes  font , 
conformément  aux  notions  les  plus 
fimp’es  du  droit  naturel,  tous  parfai- 
tement égaux.  On  commence  à s'ap- 
percevoir  qu’ils  ne  devraient',  dans  le 
droit  civil,  être  diftingués  que  par  le 
mérite.  Ce  font  cependant  les  peuples 
les  plus  approchans  d’une  indépendan- 
ce primitive,  qui  nous  ont  apporté  la 
diftindtion  des  hommes  en  plufieurs 
clafles , ainfi  que  tant  d’autres  inftitu- 
tions  également  injuftes , barbares  & 
abfurdes  qui  ont  long-tems  fait  rougir 
& gémir  l’humanité , & qu’une  faine 
légiflation  a eu  le  bonheur  & la  fagef- 
fe  de  profcrire.  On  trouve  , chez  les 
anciens  Germains  des  efdaves , des  li- 
bres , des  nobles.  <■  Les  nobles  acqué- 
raient de  la  confidération  par  leurs  di- 
gnités, leurs  biens , leur  nailTance. 
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•Tels  furent  chez  les  Bataves  Civilis, 

;chez  les  Frifons  Yerritus  & Malorix. 

-Dans  le  tems  que  les  Frifons  s’étenv- 
daient  du  Wéferàl’Efcaut,  on  voit  dans  - 
•leur  loi  les  mêmes  ordres  bien  diftingués. 

Nous  avons  déjà  dit  comment  les  croi- 
fades  fervirent  à diminuer  la  fervi-  . . . 
tude.  Dans  le  onzième  fiècle  la  che- 
valerie commença  à introduire  une 
-nouvelle  diftinétion  entre  les  Nobles.  chevîll4. 
Cet  établiflement  militaire  & politique  rie. 
était  la  plus  grande  dignité  où  l’hom- 
me  de  guerre  pût  afpirer.  On  ne  par- 
venait à cet  ordre  fublime  que  par 
des  épreuves  très-longues.  On  s’y  pré-» 
parait  dès  l’âge  de  fept-ans.  Les  fem- 
mes étaient  ordinairement  chargées 
d’apprendre  aux  candidats  leur  caté- 
chifme,  c’elt- à-dire,  l’amour  de  Dieu 
& des  Dames.  On  fe  faifait  armer  par 
les  Papes , les  Rois , les  Empereurs  & 
même  par  les  grands  Feudataires  & les 
fimples  Chevaliers.  Les  initiés  étaient 
obligés  d’entendre  tous  les  jours  la  mef- 
fe;  ils  juraient  de  facrifier  leur  fang& 
leurs  biens  à défendre  la  religion  & l’é- 
tat , à faire  la  guerre  aux  infidelles , à 
protéger  les  Orphelins,  les  Veuves,  les 
Opprimés,  à être  fournis  à l’Empereur , 
à bien  gouverner  leurs  fiefs , à vivre 
irrépréhenfibles  devant  Dieu  & devant 
les  hommes.  La  paillon  de  ces  Preux, 
de  ces  redreffeurs  de  torts  pour  les  avan- 
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tures  héroïques  & galantes  a été  aflez 
celebrée  dans  les  vieux  Romans.  Ceux 
qui  n’étaient  pas  chevaliers  ne  pre- 
naient que  le  titre  d* Ecuyers* 

Pendant  que  les  progrès  du  gouver- 
Puiflance  nement  féodal  avaient  en  général , peu- 
blet?0'  ^ peu , converti  les  pofieflions  de  tous  les 
autres  N obles  en  fiefs , ceux  de  Frifè  ex- 
trêmement jaloux  de  leur  indépendan- 
ce , ne  voulant  abfolument  reconnaî- 
tre perfonne  au -deflus  d’eux  que  l’Em- 
pereur , refuferent  conftamment  de  fe 
JJ fm ^ . l'oumettre  à la  féodalité.  Les  Nobles 

Staatt-  des  différentes  Provinces  réfidaient  ordi- 

Rtg1- 1.  * nairement dans  leurs  terres,  ne  s’occu- 
102*  pant  qu’à  aller  à la  chafie  tantôt  des  bê- 
tes , tantôt  des  hommes  , abandonnant 
avec  dédain  les  travaux  de  l’agriculture 
leurs  ferfs.  Les  hommes  libres  fe  réu- 
nifiaient fouvent  aux  efclaves,  afin  de 
tirer  quelque  fubfiftance , fcit  par  le 
moyen  de  la  pêche,  foit  en  défrichant 
les  terres  des  Seigneurs.  Ils  trouvaient 
encore,  au  milieu  de  l’orage  des  guer- 
res particulières , quelque  proteétion 
auprès  du  château  & des  habitans  qui 
vivaient  à l’entour.  Cette  affbciation 
a été  l’origine  de  plufieurs  villages  & 
même  de  villes  célébrés,  où  les  Sei- 
gneurs s’arrogèrent  facilement  le  droit 
de  rendre  la  juftice  dans  les  cauffes  ci- 
viles, fouvent  même  dans  les  criminelles. 


ïôogle 


Dm 


J 


Philippe  I.  -a 5$ 

Les  prérogatives  des  Seigneurs  étaient  Droit  de 
certainement  très  étendues,  mais  il  ne[’i^ba* 
faut  pas  croire,  comme  le  raconte  un 
Hiftorien  de  France*,  qu’ils  aient  evi*V'lly6. 
cn  Frilè  fur  les  nouvelles  époufées  de2zS* 
leurs  ferfs  l'infâme  droit  de  préliba- 
tion. Ce  fut  le  Roi  Evêne , dit-il, 
qui  l’introduifit  le  premier  en  Ecolfe  , 
d’où  il  pafla  dans  le  continent.  Un  *stt.Ann. 
ftvant Ecoïïais*  qui  fait  faire  ufage  de 0y ScotlanJ 
fon  jugement,  & qui  en  pofféae  un^j/rD. 
très  profond , vient  de  vanger  fa  pa-  DairympU, 
trie  de  cette  abfurde  accufation.  Van  p.  31a. 
Loon , Idfinga , Hollandais  célèbres  pour 
avoir  éclairci  l’ancien  gouvernement 
de  leur  patrie , montrent  que  le  droit 
de  cullage  poffédé  dans  nos  Païs-bas 
par  les  Seigneurs  de  Yerhol , de  Scha-  s faat 
gen,  deSluypwylc,  de  Rhoon  & par./f':t/4f,4-22* 
d’autres  , n’a  pu , dans  le  fens  odieux  R 
qu’on  lui  donne,  être  dérivé  du  p 
ganifme , puifque  Tacite  dans  fes  mœurs7"’ 15 
des  Germains,  & Boniface  dans  fes 
accufations  contre  les  Payens  n’en  font 
aucune  mention.  On  voit,  d’après 
l’exemple  de  Tobie,  un  concile  de  Co- 
thage , en  389,  récommander  aux  nou-cw,,,  rj> 
veaux  mariés  de  garder  la  continence  la 
première  nuit  de  leurs  nôces:  pratique  Ctp  I VH. 
autorifée  & étendue  jufqu’à  trois  nuits 
dans  un  capitulaire  des  premiers  Rois 
des" Français.  Il  paraît-que  les  Eccléfiafti- 
ques  & quelques  Seigneurs  fe  failirent 
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du  droit  de  difpenfer  d’une  prohibi- 
tion qui  ne  fervait  qu’à  enflammer  da- 
vantage les  defirs  ; & que  c’eft  ce  pri- 
vilège ainfi  que  celui  de  vendre  à leurs 
•'  ferfs  le  pouvoir  de  fe  marier  hors  de 
leurs  terres,  que  poffédaient  les  Sei- 
7 a ^"‘'.gneurs  fous  le  nom  de  marquette,  cul- 
j'] °'i  Jage  , préübation.  ‘Un  droit  fi  inful- 
: ' If  tant  ferait  diamétralement  oppofé  à la 
peinture  que  trace  Tacite  de  la  chaf- 
teté  des  Germains  & de  la  condition  fi 
douce  à - laquelle  ils  abandonnaient 
_ leurs  efclaves  (*).  Je  ne  doute  pas  que 
l’état  des  ferfs  dans  toutes  nos  Provin. 
ces  & fur-tout  en  Frife  n’ait  été  beau- 
coup moins  à plaindre  que  dans  les 
autres  contrées  de  l’Europe.  Et  mê- 
me à préfent  eft-il  un  pais  dans  le 
u .monde  où  la  polition  des  domeftiquea 
foit  plus  riante,  plus  refpeétée  que 
dans  les , Provinces  -Unies?  C’eft-là 
qu’ils  peuvent  dire  : nous  fommes  en- 
core des  hommes! 

Quant  à la  puifîance  politique,  il 
parait  qu’à  l’éreétion  des  Fiefs , chaque 
noble  exerçait  fur  fon  territoire  la  ju- 
lifprudence  civile,  fous  l’infpeétion 
cependant  du  Comte  qui  répondait 


(*)  J'aime  à penferque,  pour  l’honneur  de 
ïa  raifon  humaine  calomniée  fi  fouvent  & fi 
légèrement,  il  s’élèvera  en  France  un  Van  Loon 
jou  un  Dalrymplc. 
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fie  leur  conduite  au  Seigneur  Domi- 
nant. Mais  par  une  vice  naturel  aux 
inftitutions  féodales  qui  tendaient 
toujours  à l’indépendance  quoique  fon- 
dées fur  la  fubordination , les  grands 
Feudataires  cherchaient  conftamment  à 
fe  détacher  de  la  "foumiiïion  qu’ils  de- 
vaient à la  couronne,  & les  arriere- 
vaflaux  de  celle  qu’ils  devaient  à leur 
Seigneur  immédiat.  De  là  ces  guerres 
éternelles  entre  tous  les  vafiaux:  de-là 
la  conftruétion  de  tant  de  châteaux  & 
de  forterefles,  où  chacun  fe  canton- 
nait : de-là  enfin  l’influence  des  Nobles 
dans  la  révolution , dont  nous  allons 

parler>  ^ % * 

Théodorik  fe  fentant  mourir  fans 
-laifler  d’autre  enfant  qu’une  fille  nom-dtUïdê. 
mée  Ada,  avait  eu,  s’il  en  faut  croi- 
re les  chroniques  qui  ne  furent  écri-  ' — 

tes  qu’après  la  révolution  , le  deflein  1 203, 
de  confier  l’adminiftration  à Guillau-' 
me.  Comte  de  Frife.  Un  confeil  choi- 
fi  d’entre  les  Nobles  devait  aider  le 
nouveau  Régent.  Aleïde  fut  ici  la 
dupe  de  fon  ambition  & de  fa  prévoyan- 
ce. Elle  ne  vit  rien  que  de  finiftre 
pour  elle  dans  la  Régence  d’un  Prince 
qu’elle  avait  une  fois  vaincu  , & qu’el- 
le croyait  fans  doute  d’autant  plus 
difpofe  à fe  vanger  , que  l’affront  de  fa 
défaite  venait  d’une  femme.  Elle  prit 
une  réfolution  aufli  hardie  que  préci- 
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pitée.  Comptant  fur  le  dévouement 
de  quelques  nobles  qu’elle  avait  fû  s’at- 
tacher , elle  appelle  à fa  cour  le  Comte 
de  Loon  ou  Los , fief  mouvant  de  Liè- 
ge. Elle  crut  fe  ménager,  fa  fure- 
té & fon  crédit,  en  élevant  un  parti- 
culier afiez  faible  pour  lui  devoir  tout, 
allez  habile  pour  pourfuivre  & foute- 
nir  une  haute  fortune.  A peine  Théo- 
dorik  a-t-il  les  yeux  fermés  que , fans 
égard  aux  loix  de  la  décence,  elle  lui 
fait  époufer  fa  fille  Ada,  & par  un  mé- 
lange bizarre  & révoltant , elle  fait  cé- 
lébrer les  nôces  dans  la  même  Maifon 
où  tout  étalait  un  appareil  funéraire, 
où  le  corps  inanimé  d’un  mari  & d’un 
pere  attendait  les  derniers  devoirs, 
dont  on  oublia  même  de  payer  les 
frais.  Et  comme  les  mourans  fon- 
daient alors  leur  efpérance  Jur  des  priè- 
res achetées , les  Eccléfiaftiques  fur  des 
orailons  vendues , on  imagine  aifé- 
ment  que  les  devoirs,  ufités  envers 
les  âmes  les  corps  des  défunts , fu- 
rent rendus  d’une  maniéré  très  mef- 
quine.  Car,  dit  l’hiftorien  Moine, 
toutes  les  dépenfes  tombèrent  fur  no- 
tre couvent  d’Egmond.  C’eft-là  que 
Théodorik  fut  enterré  avec  fes  prédé- 
cefieurs. 

Philippe  de  Wafienaar  dans  une  afi 
femblée  des  Nobles  tenue  immédiate- 
ment après  k mort  de  Théodorik» 
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s’était  écrié  „ qu’il  fallait  tout  tenter 
pour  maintenir  Guillaume  dans  la  ré-  nii  ««. 
gence  qui  lui  appartenait  de  droit”.  La  1204. 
démarche  téméraire  d’Aleï^e  ne  fer- 
vit  qu’à  irriter , qu’à  augmenter  les  par- 
tifans  du  Prince.  On  l’appelle  fecre- 
temeiy;  en  Hollande,  mais  comme  il 
n’y  aurait  pas  été  en  fùreté,  on  le  fait 
palier  travefti  dans  l’Ile  de  Schou- 
wen  où  les  habitans , avec  des  cris  de 
joie,  le  proclamèrent  leur  Seigneur  lé- 
gitime: de-là  étant  venu  à Ziriczée,  . 
il  fut  reconnu  avec  les  mêmes  acc’a- 
mations,  & Van  Loon  déclaré  déchu 
de  la  régence. 

, La  même  révolution  fe  tramait  en 
Hollande.  Aleïd'e  & les  deux  époux  d’Âda.ur 
fe  difpofaient  à fe  rendre  à Egmond, 
pour  aflifter  au  fervice  du  trentième 
jour  qu’on  devait  faire,  dit  l’Hifto- 
ricn  , pour  le  repos  de  l’âme  du  dé- 
funt, lorfqu’i  s apprirent  que  les  Ken- 
nemers  les  attendaient-là  pour  les  enle- 
ver. Cette  nouvelle  fut  un  coup  de 
foudre.  Ils  fortirent  précipitamment 
de  Haarlem;  égaré  par  l'épouvante* 
chacun  d’eux  fe  fauva  où  il  s’imagina 
devoir  être  plus  en  fureté.  La  jeune 
Comtefle , obligée  de  s’arracher  alors  à 
fon  nouvel  époux,  s’enfuit  au  bourg  de 
Leiden , où  les  conjurés  la  pourfuivi- 
’ient,  l’arrêterent  &:  la  livrèrent  quel- 
que tenu  après  entre  les  mains  de  Guil* 
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laume  qui  la  fit,  difént  quelques-uns, 
.*  promener  d’éxil  en  éxil  jufqu’en  An- 
gleterre, d’où  elle  ne  revint  qu’en 
1037 , trop  ver  fbn  mari  avec  lequel 
elle  aurait  vécu  en  1218.  Huideco- 
• M.  Stokc  pertf  paraît  cependant  prouver  qu’elle 
t.  2SJ.  était  morte  en  1206  , & que  foy  ma- 

*'s’  ri  convola  alors  avec  Aleïd  de  Bra- 

bant 

Van  Loon  arrivé , non  fans  péril,  à 
ae  van  teS  Utrecht , gagna  l’Evêque  moyennant 
JL»on.  la  fomme  de  deux  mille  marcs  d’ar- 
gent. L’Evêque  de  Liège , le  Duc  de 

Limbourg,  le  Comte  de  Namur  em- 

1204.  bradèrent  le  même  parti.  Les  troupes, 
**  qu’ils  faifaient  défiler  de  tous  côtés, 
en  impoferent  en  Hollande  à p lutteurs 
de  ces  nobles , dont  la  politique  eft 
de  fe  déclarer  toujours  pour  le  plus 
fort.  Guillaume,  incapable  de  réfifter 
à des  ennemis  formidables , repafiè  de 
Hollande  en  Zéelande,  laifiant  Wouter 
d’Egmond  & Albert  Baniard  dans  le 
Kennemerland , Guillaume  de  Teilin- 
gen  & Philippe  de  Wadènaar  dans  le 
Rhinland.  Ces  deux  derniers  bâtirent 
alors  les  châteaux  de  ten  Buflche  fur 
le  V egt , de  Z wadenburg  , à préfent 
Zwammerdam , fur  le  Rhin,  de  Bos* 
koop  fur  la  Gouwe.  Ainli  cantonnés 
ils  crurent  pouvoir  commencer  les 
hoftilités.  Wouter  mena  les  Kenne^ 
mers  fur  les  terres  d’Amitel  dont  -le 
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Seigneur  paya  chèrement  Ton  dévoue- 
ment à Van  Loon.  On  brûla  Ton  châ- 
teau , on  fubmergea  Ton  pais  en  per- 
çant la  digue,  on  ravagea  tout  ce  qu'on 
ne  pût  emporter. 

L’Evêque  d’Utrecht  fond  aufiitôt 
fur  les  aggrefleurs,  il  fe  rend  maître 
de  ten  hajfche , & ce  qui  n’était  ja- 
mais arrivé  aux  Trajeétins  en  tems  tic 
guerre,  on  les  voit  s’avancer  jufqu’à 
Leiden.  C’eft-là  que  l’armée  de  Van 
Loon  après  avoir  fournis  toute  la  Sud- 
Holiande  vint  joindre  le  Prélat , d’où 
les  troupes  combinées  tombent  fur  le 
Kennemerland  , foumettent  les  Habi- 
îans,  leur  font  payer  une  amende  de 
300  marcs  & mettent  par  répréfailles 
le  feu  à quelques  châteaux.  Les  Fla- 
mands excités  par  la  promefle  d’être 
exemptés  du  péage  de  Geervliet  épou- 
fènt  la  querelle  de  Van  Loon.  La 
defcente  qu’ils  firent  en  Zéelande  fut 
fi  brufque , fi  vigoureufement  conduite, 
que  Guillaume  eut  à peine  le  tems  de 
fe  fauvcr  , fous  les  haillons  &les  filets  * 
d’un  pêcheur. 

De  la  conquête  nâquît  l’opptefiloïi , Rdrabunre- 
de  l’opprefiion  la  révo'te  , puis  le  Dresde 
rétabliflement  des  affaires  de  Guil- Guillaume, 
laume  prefque  défelperées.  Les  Fla- 
mands abufant  de  leur  viétoire , fe  vi- 
rent _ tout  - à - coup  attàqués  , forcés , ' 
ctiafl'és  par  des  Infulaires  trop  fiers  pour 
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endurer  un  joug.  Cette  nouvelle  hauf- 
fa  le  cœur  aux  Hollandais.  La  défaite 
des  Kennemers  qui , révoltés  de  nou- 
veau , s’étaient  avancés  avec  cette  a- 
veugle  impétuofité  qu’inlpire  l’enthou- 
iiafme  naturel  à tous  les  peuples  plon- 
gés dans  des  troubles  civils  , ne  rétar- 
da pas  même  la  defcente  de  Guillau- 
me en  Hollande.  On  vit  alors  com- 
bien le  règne  de  la  violence  eft  fragi- 
le , [combien  un  Souverain  avoué  par 
la  nation  eft  redoutable  lors  même 
que  fon  rival  a des  troupes  plus  nom- 
breufes.  De  tous  côtés  on  courait  fe 
langer  fous  les  étendarts  du  Prince 
nouvellement  débarqué.  Son  armée  fe 

froffiflàit  à vue  d’œil.  Ce  concours 
tonnant  fit  formidable  répand  un  ef- 
froi mortel  dans  les  cœurs  de  tous  les 
confédérés  campés  à Voorlchoten. 
Général,  Officier,  Soldat  fuient  fans 
conferver  aucun  ordre.  Armes,  ten- 
tes , provifions , meubles  précieux , 
iis  laiflent , ils  abandonnent  tout.  Les 
v Hollandais  ne  combattent  pas  ; ils  pour- 
fuivent.  Les  femmes  même,  qui  ont 
tant  de  valeur  contre  ceux  qui  n’en  ont 

J plus,  fignalerent  leur  patriotifme  en  af- 
ommant  tous  ceux  qu’elles  purent  at- 
traper, » 

îüî.  ... 
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JLJ es  Hoftilités  continuèrent  enco- 
re quelque  tems  entre  les  Hollandais 
& les  Traîe&ins.  L’Evêque  même  fe 
rendit  maître  de  Dordrecht.  Guillau- 
me confentit  enfin  à un  accomode- 
ment,  dans  lequel  il  Te  déclarait  Vaf. 
làl  du  Prélat  & renouvellait  les  anciens 
traités. 

Nous  ne  dirons'ricn  d’une  nouvel • Paixavea 
le  expédition  tentée  par  les  Flamands 

en  Zéelande,  ni  d’un  traité  où  Guil-I — II 

laume , chofe  étonnante!  abandonne  j-»05 
tous  Tes  titres , toutes  Tes  polfeffions  à 1 * 

Van  Loon,  ni  d’un  appel  & même 
d’un  voyagé  de  Guillaume  à Rome. 

Ces  faits  , Toit  Yuppofés  , comme 
le  prétend  le  critique*  dont  nous*/7i/,*c^ 
avons  parlé,  foit  authentiques,  mais^er,M‘s'*“ 
obfcurs,  tels  qu’ils  font  expofés  par  le**}?*131' 
fage  Wagenaar,  ne  produifirent  certai-™^' 
nement  aucun  changement  dans  les 
affaires , puifqu’on  ne  voit  pas  que 
Guillaume,  depuis  fa  paix  avec  l’Evê- 
que, ait  perdu  un  pouce  de  terrein 
dans  fes  états. 

C’était  fans  doute  pour  s’afiiirer  le 
fecours  d’un  voifin  puiifant  qu’on  vit 
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tour- à-tour  Yan  Loon , & Guillaume 
contracter  avec  les  Monarques  d’An- 
. gleterre  une  efpèce  de  féodalité.  Guil- 
laume promettait  de  fournir  au  Roi 
25  hqmmes  d’armes,  de  lui  laifier  le- 
ver jufqu’à  plus  de  mille  foldats  félon 
les  occurrences  en  Hollande  & en 
Zéelande.  Voilà  le  premier  exemple 
d’une  alliance  entre  l’Angleterre  & les 
contrées  dont  nous  faifons  l’hiftoire. 
,.Ele  n’était,  comme  on  voit,  ni  ho- 
norable ni  avantageufe.  On  fait  qu’a- 
lors  les  Papes , quoique  dépouillés  de 
toute  autorité  dans  Rome , faifaient 
trembler  les  Monarques  de  l’Europe. 
Innocent  III.,  Pontife  impérieux  ôfa 
pour  les  querelles , les  plus  ridicules 
déclarer  Jean , Roi  d’Angleterre  excom- 
munié & déchu  de  fa  dignité,  qu’il 
oflrit  à Philippe,  Roi  de  France.  Un 
royaume  eft  rarement  refufé.  Ce  fut 
en  vain  que  le  Monarque  outragé  a- 
cheta  lâchement  lôn  abfolution  en  fou- 
mettant  fa  couronne  au  St.  Siège  : les 
Français  pou rfui virent  leur  expédition 
& débarquèrent  dans  Pile.  Les  Fla- 
mands & les  Hollandais  fe  déclarèrent 
pour  le  Monarque  Anglais.  On  vit 
ces  deux  nations,  chofe  nouvelle! 
marcher  fous  les  mêmes  drapeaux. 
Les  Français  fignalerent  , fuivant 
leur  coutume,  d’abord  leur  impétuo- 
fité , puis  leur  indolence.  Ils  prirent 
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des  villes  en  Flandre  & les  perdirent  ôuerre*- 
avec  la  même  rapidité  ; leurs  vaifleaux  vcc  les 
plus  nombreux  que  bien  conduits  furent  FranÇais> 
détruits  par  la  flotte  combinée  des  An- 
glais & des  Hollandais.  La  revanche  1214* 
que  les  Français  prirent  l'année  fui- 
vante  fut  complette.  A Bovines , pe- 
tit village  entre  Lille  & Tournai, 

Philippe,  Roi  de  France  remporta  fur 
l’Empereur  Othon  la  victoire  la  plus 
glorieufe.  L’armée  impériale  compo- 
se d’Allemands , d’Ang’ais , de  Fla- 
mands, de  Hollandais,  de  Frifons,  futIeConite 
mile  en  déroute  ; il  y refta  quantité  jc  hollan- 
de prifonniers.  Le  Comte  de  Hollande , àç  prii'ou- 
tombé  lui  même  entre  les  mains  des 
Français,  fut,  avec  le  Comte  de  Flan-  ‘ * v 

dre , méné  à Paris  les  fers  aux  pieds  & Meyer. vu 
aux  mains,  fuivant  la  coutume  bar- 1214. 
bare  du  tems.  Le  féjour  de  France 
agit  puiflamment  fur  l’efprit  de  Guil- 
laume. On  tira  de  lui  une  forte  ran- 
çon, on  lui  fit  promettre  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  Tes  vainqueurs; 12 16  ’ 
la  fuite  fait  môme  croire  qu’il  s’atta-  .... 
ena  tout-a-iait  a eux.  On  le  voit  en  avec  !c* 
effet  fuivre  leurs  drapeaux  dans  une  Fril|9ai** 
expédition  ÿilruétueufe  qu’ils  tentè- 
rent quelque  tems  après  en  Angleter- 
re , ou  les  grands  du  Royaume  avaient 
ppellé  Louis,  fils  de  Philippe  pour 
létrôner  le  Roi  Jean. 

.Les  croifades  'deftinées  contre  les 
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Mahométans  étaient  devenues  fatale* 
aux  Grecs.  Frémiftans  du  péril  de 
voir  paiTer  au  milieu  de  leurs  états  & 
fe  fuccèder  à tout  moment  des  armées 
toujours  renaiffantes , toujours  ména- 
çantes  de  croifés , les  Empereurs  de 
Conftantinople  les  irritèrent  par  des 
trahifons  fi  criantes  qu’on  prit  tout 
d’un  coup  le  parti  de  fe  croifer  con- 
tre les  perfides.  Les  Grecs  n’étaient 
rien  moins  qu’aguerris  ; ils  furent  bien- 
tôt vaincus  & fournis.  Conftantino- 
ple tomba  entre  les  mains  des  Occi- 
dentaux ; Baudouin  Comte  de  Flandre 
y fut  proclamé  Empereur.  Henri,  fon 
fils  & Courtenay , Prince  du  fang  Royal 
de  France,  eurent  à peine  le  tems  de 
lui  •fuccèder  & de  prendre  pofleffion 
d’un  trône  auiïi  précaire  que  faible  & 
chancélant.  Le  Pape  Honorius  fit  alors 
prêcher  une  croifade  & fes  émifiaires 
ayant  pénétré  jufque  dans  nos  Provin- 
ces , la  croix  fut  arborée  par  le  Com- 
te de  Hollande  & l’Evêque  d’Utrecht. 
Ce  dernier  était  Othon  II. , car  Othon 
I. , fon  prédécefieur  n’eft  remarquable 
que  pour  avoir  été  nommé  à l’âge  de 
24  ans  & pour  être  mort  dans  fon  voya- 
ge à Rome , où  il  allait  demander  des 
difpenfes  d’âge. 

Guillaume  defcendit  le  29  de  May 
par  la  Meufe  avec  douze  vaifleaux.  Un 
grand  nombre  d’habitans  de  nos  Pro- 
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Vinces  le  iuivirent  dans  cette  expédi-  Mat.  Anal, 
tion  infenfée.  Leur  flotte  jointe  à a.  16.fr 
ceile  des  Anglais  eut  à peine  gagné./*?- 
Ja  haute-mer  qu’elle  fut  battue  par  une 
violente  tempête,  & obligée  de  relâ- 
cher fur  les  côtes  de  France,  d’où,  au 
premier  bon  vent , elle  remit  à la  voile 
& cingla  vers  la  Gallice , non  fans 
rendre  à St.  Jacques  de  Compoftelle  la 
vifité  qui  lui  était  due.  Les  vents  con- 
trarièrent encore  long-tems  cette  pieufe 
traverfée.  Pour  entretenir  l’ardeur 
martiale  des  troupes,  Guillaume,  quoi- 
que abandonné  de  la  plupart  des  Fri- 
ions qui  refuferent  de  le  fuivre , mar- 
cha au  fecours  des  Portugais.  En  1149 , 
les  Frifons  joints  à plufleurs  autres  peu- 
ple venus  des  bords  du  Rhin , du  Mein 
& du  Wéfer  avaient  déjà  en  faveur 
du  Roi  Alphonze  pris  Lisbonne  fur  les 
Maures.  Les  Hollandais  fe  rendirent  - 
alors  maître  du  château  d’Alcafar: 
conquête  qui  mit  les  Portugais  en  état 

de  fecouer  un  tribut  odieux  de  cent — 

efclaves  chrétiens  qu’ils  étaient  obligés  j2i3. 
de  fournir  tous  les  ans  au  Roi  de  Ma- 
roc. Guillaume  pourfuivit  enfuite  fon 
trajet,  il  arriva  devant  Acre,  ville  de 
Paleftine  , l’an  1218,  après  Pâques. 

11  y fut  enfuite  réjoint  par  les  Frifons 
jui , après  l’avoir  abandonné , avaient 
■té  rejettés  fur  les  côtes  d’Efpagne, 

>ù  en  attendant  un  vent  favorable , ils 

M 4 


Digitized  by  Google 


Guillaumte  I. 


517  a 

s’étaient  auffi  amufé  à courir  fus  aux 
Sarrazins,  êt  n’en  avaient  pas  moins 
efluyé  dans  leur  voyage  des  pertes 
très-funeftes. 

sifege  & Damiette , bâtie  entre  deux  bras  du 
vrife  de  jijj  & une  demie  lieue  de  la  Mer, 
aimctte.  par  fa  pofition  pour  la  clef  de 

l’Egypte , par  les  richefles  & fes  for- 
Mart.Et  tifications  pour  une  conquête  glorieu- 
Dur.tktf.  fe,  mais  difficile.  C’eft  contre ‘cette 
3.M/..389.  ville  que  Jean  de  Brienn©-,.  Roi  titu- 
laire de  Jérufalem  engagea  les  Hollan- 
dais & les  Frifons  à diriger  tous  leurs 
efforts.  Les  nuées  de  traits  , les  grê- 
les de  pierres,  les  tourbillons  de  feu 
grégeois , lancés  par  les  infidèles , firent, 
OUv.hifl.  dans  un  fiège  auffi  long  qu’opiniâtre, 
Dam.  périr  quantité  de  braves  chrétiens.  Ils 
i4i4.û’  commençaient  même  à fe  rébuter  lort 
fei-  que  Maître  Olivier  , enthoufiafte , na- 
tif de  Cologne,  qui  avait  prêché  la 
croifade  dans  les  Païs  bas,  perfuada  à 
.quelques  Frifons  de  conftruire  une  ci- 
tadelle de  bois  fur  deux  vaifleaux  liés 
enfemble.  Les  plus  déterminés  s’y 
jetterent  & , moins  expofés  aux  vifées 
des  ennemis,  ils  s’approchèrent  d’une 

‘des  plus  fortes  tours,  l’infulterent, 

montèrent  fièrement  à l’aflaut  & s’étant 
121 9'  logés  à force  ouverte  dans  la  place,  1 
ils  r’ouvrirent  à l’armée  la  navigation 
& le  paflâge  des  vivres  que  cette  tour 
leur  fermait  auparavant.  .Enfin  après 
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tme  défenfe  de  quinze  mois,  les  Sar- 
razins  frappés  d’une  terreur  punique 
abandonnèrent  la  ville.  Les  chrétiens 
ne  la  fardèrent  que  vingt- deux  mois. 

Elle  fut  encore  reprife  par  Louis  IX. 
ou  St.  Louis,  Roi  de  France,  mais 
elle  retomba  prefque  auflitôt  fous  la 
puifiance  des  Sarrazins,  qui  la  détrui- 
firent  de  fond  en  comble. 

Les  Habitans  de  Haariem  le  vantent  F.xnimt» 
d’avoir  facilité  cette  conquête  en  bri- 
fant  avec  des  fries , dont  le  beaupré  des  Friions- 
de  leurs  vailfeaux  était  armé,  une  en  Me. 
longue  chaîne  qui  bouchait  abfolu- 
ment  la  navigation  du  Nil.  On  voit 
encore  des  modèles  de  ces  vai lfeaux *ag. 

. fufpendus  à la  voûte  de  la  grande^7  ' 
églife  de  Haariem.  On  prétend  mê-  ^ 
me  qu’à  l’occafion  de  cet  exploit  la 
ville  porte  une  croix  & une  épée 
dans  fes  armes.  Les  Frifons  de  Dok- 
kum  leur  difputent  cette  glorieufe  in- 
vention. Au  lieu  dé  girouette,  ils Hfag- 
ont  aufll  confervé  fur  le  clocher  dQStaats~ 
leur  églife  un  vaifleau  armé  de  Ici  es.  ^S**11®* 
Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  dans  tous 
les  monumens  du  fiècle,  on  rencontre 
difficilement  une  nation  auflf  ardente 
à ces  faintes  guerres  que  les  Frifons.  . 
Maître  Olivier,  le  Pape  Honorius  lit.,  "y 
l’Empereur  Frédéric  II.,  louent  hau 
tement  leur  pieufe  valeur  & les  inv;-  v^a 
tent  à s’iiluûrer  par  de  nouveaux  ex-  0 
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ploits.  Les  femmes  même  fans  diftinc- 
tion  de  rang  &,  pour  comble  d’in  fa- 
mie , foulant  aux  pieds  la  décence  & 
la  pudeur  de  leurfexe,  ôferent  acom- 
pagner  cesavantures  infenfées.  En  1260, 
irere  Thomas  fait  dans  une  lettre  aux 
li.  55.  Frifons  tous  fes  efforts  pour  difiuader 
les  Frifonnes  de  fe  croifer,  parce  que, 
dit-il , par  la  malice  du  Diable  toujours 
prêt  à féduire  les  âmes , les  croifés  ont 
.déjà  commis  dans  les  guerres  précé- 
dentes des  adultérés  & des  fornications 
avec  les  femmes  de  votre  païs.  Il  ne 
paraît  pas  que  ces  fages  confeils  aient 
été  goûtés.  En  1 29 1 , à la  prife  d’Acre 
par  les  infidèles,  il  fe  trouva  dans  la 
ville  un  grand  nombre  d’Européennes 
de  la  première  qualité-  On  les  vit  errer 
le  long  du  fleuve  éplorées , défolées. 

^ Elles  s’arrachaient  les  cheveux  , fe  dé- 
pouilaient  de  leurs  plus  précieux 
tc  u I23- joyaux.  Elles  tachaient  d’attendrir  les 
pilotes  chrétiens  qui  payaient  , el- 
les les  fuppliaient  de  les  prendre  à 
bord.  Vaines  lamentations  ! Battues 
par  a tempête  les  Barques  pouvaient  à 
peine  réfifter  à la  fureur  des  flots.- 
,,  Sauvez  nous!”  difaient  ces  Da- 
mes infortunées , „ fauvez  nous  l & 
fi  la  pofieflion  de  nos  charmes  peut  vous 
topcher,  choififlez.  Celles  qui  vous 
plairont  le  plus  font  à votre  fervice.” 
Mais  ce  qui  eft  beaucoup  moins  ré- 
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voltant  & plus  remarquable , c’eft  que 
dans  toutes  ces  croifades  les  Frifons 
figurèrent  comme  des  peuples  indépen- 
dans  fous  leurs  chefs  particuliers  : 

{meuve  qu’ils  n’étaient  fournis  à aucun 
'rince  étranger.  On  ne  les  voit  rece- 
voir des  ordres  que  du  Pape. 

Guillaume,  à fon  retour  de  la  Pales- 

tine,  trouva  & conferva  jufqu’à  fa  1222, 
mort  arrivée  environ  deux  ans  après, 
fes  états  tranquilles.  Ils  comprenaient Dijf.de 
tout  le  territoire  entre  Beidenzée , ntx.  Fend. 
c’eft- à-d i re  , depuis  l’embouchure  d e Zetl.înt. 
la  Meufe , probablement  depuis  la  pla-  & Fl.  43 
ce , où  coule  à préfent  le  ruifieau  de  &/«?• 
Beide  au  Sluifche-gat  jufqu’aux  Lau- 
■vvers.  Quant  aux  Iles  de  Zéelande  ib.  55. 
qu’il  ne  poffédait  pas,  il  parait  qu’il 
y partageait  l’autorité  avec  le  Flamand. 

C’eft  de  lui  & de  la  Comtefle  Jeanne 
de  Flandre  que  les  Habitans  de  Mid- 
delbourg  tiennent  leurs  plus  anciens  Loix  d0tt. 
privilèges.  Ils  font  précieux,  parcenéïsà 
qu’on  y voit  quelque  ébauche  d’une 
jurifprudence,  & les  premiers  pas  de 
l’ancienne  barbarie  Frifonne  vers  la  ci- 
vilifation.  D’ailleurs  ceux  accordés 
peu  de  tems  après  à d’autres  villes  de 
Zéelande  & de  Hollande  font  calqués 
fur  le  même  plan.  „ Battre , eftropier , 
jf  bleffer,  injurier,  arrêter  des  Eche- 'T."  *f 
„ vins  qui  viennent  de  conclure  la^Tf 
» paix  ou  de  rendre  la  juftice , mér 
M 6 
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„ prifer  rexcommunicatjon  s’armer 
„ pour  un  mauvais  deflein  dedans  ou 
„ dehors  la  ville.,  le  jour  ou  la  nuit, 
„ vendre  du  vin  gâté;  potir  tous  ces 
„ délits , on  doit  payer  une  amende 
„ au  profit  du  Comte  & de  la  vilie  & 
„ même  quelquefois  des  Echevins. 
„ Aucune  de  ces  amendes  n’excèdera 
„ quatre  doubles.  Celui  qui  n’a  pas 
„ comparu  à un  ajournement  perion- 
' „ nel  eft  cité  à a prochaine  afiemblée, 
„ &.  s’il  perfide  dans  fa  contumace, 
„ on  le  bannit , on  confifque  fon  bien. 
M L’Efcoutet  ou  les  Echevins  ne  doir 
„ vent  pas  s’a  Hoir  fur  le  tribunal  fans 
„ avoir  fatislait  ce  ui  dont-ils  auraient 
„ réfufé  d’écouter  !a  plainte.  C’eft  au 
„ Comte  qu’on  doit  en  appeller  de 
„ toutes  les  affaires  que  l’Efcoutet  ou 
„ les  Echevins  ne  peuvent  décider. 
,,  Trois  témoignages  fuffifent , quand 
„ il  s’agit  d’un  procès  pour  la  fomme 
„ dvune  livre.  Quand  la  valeur  eft 
„ plus-  haute,  il  faut  celui  des  Eche- 
vins  & le  ferment,  de  trois  témoins 
„ oculaires.  Nul  ne  faurait  témoigner 
,,  s’il  n’a  fon  logement  & fa  réfidence 
,,  dans  la  ville  , s’il  n’eft  fujçt  à la  capi* 
„ tation.  On  ne  peut  gérer  une  tutelle 
,,  fans  avoir  donné  caution  aux  Eche- 
- „ vins.  C’eft  à eux,  ainfi  qu’à  i’EP 
„ coûte  qu’il  appartient  de  paçifjer 
„ toute  querelle  entre  un  Bourgeois  & 
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tin  étranger.  Si  l’une  des  parties 
„ vient  à refulèr  leur  médiation  , on 
>,  ibnne  la  cloche  de  ia  ville,  au  bruit 
,,  de  laquelle  tous  les  Bourgeois  doi*. 
„ vent  fortir  de  eurs  mailons  pour 
,,  contraindre  le  ré  bel  le.  Celui  oui 
„ fonne  fans  un  ordre  & celui  qui  ne 
„ paraît  pas  quand  on  a lonné,  iont 
„ réfraftaires.  Celui  qui  reconnaît  un 
„ autre  Souverain  que  le  Comte  lui 
,,  payera  dix  livres  & une  à la  ville.,> 
Nous  n’avons  juiqu’à  préfent  expofé 
que  la  longue  enfance  d’une  nation  bar- 
bare & fauvage.  Je  doure  fort  que, 
fous  les  Romains  St  fous  Charlemagne, 
elle  ait  acquis  quelques  notions  de  po- 
lice & de  civilifation.  Envain  l’évan- 
gile lui  prêcha  long- tems  des  princi- 
pes humains.  Sa  férocité  ne  put  a- 
dopter  une  morale  fi  firnple  & fi  fubli- 
me  ; elle  préféra  les  dogmes,  parce  qu’il 
eft  plus  aifé  d’avoir  de  la  foi  que  des 
mœurs.  De-là  ces  fureurs  pieufes  où 
tant  d’hommes  furent  bourreaux  ou 
viétimes.  Peu- à- peu  les  villes,  en  de- 
venant plus  nombreufes,  plus  peu- 
plées, pius  confiderées,  s’appcrçureni 
qu’elles  avaient  befoin  d’une  juïifpru- 
dence  propre  à établir  les  loix , i’or- 
dre , la  morale  , enfin,  tout  ce  qui  fait 
la  fureté  de  plufieurs  citoyens  réunis. 
Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  que  le 
maintien  de  ces  privilèges  furent  jurés , 
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que  Guil'aume  déclara  dans  le  mê- 
me tems  les  Habitans  de  Dordrecht 
exempts  de"  toute  expédition  & de 
toute  demande. 
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JI_i/E  nouveau  Comte  fuccèda  à fou 

pere  à l'âge  de  douze  ans,  probable- 
ment  fous  la  tutelle  du  Comte  de  Quel-  “ 
dre,  fon  oncle  maternel,  qui  ne  tarda 
pas  à envelopper  Ion  pupille  dans  une 
guerre  qu’il  eut  avec  les  Trajeétins. 

Gérard  111.  avait,  en  1204,  fuccèdé*-?  GlieI’ 
à fon  pere  Othon  IL,  Comte  de  Guel- ge’rar.» 
dre.  Il  le  fignala  par  de  pieufes  fonda-  m. 
lions , & des  expéditions  fanguinaires.  „ . , 

En  1212  il  marcha  en  faveur*  du  Duc  L V. 

de  Brabant  fon  beau-pere  contre  les  ‘ 
Liégeois.  Les  fuites  de  cette  guerre^’  * 
furent  affreufes  pour  ces  derniers.  Leur 
ville  ayant  été  furprife  le  jour  de  l’af- 
cenfion , les  vainqueurs  y commirent 
toutes  fortes  d’excès  & de  cruautés. 

Les  maifons  & les  églifes  furent  pillées, 
faccagées.  F emmes , filles , religieufes , 
rien  ne  fut  épargné  par  de  foldat  ivre 
de  fang  & de  débauche.  C’eft  envain 
que  l’Ëvêque  lança  les  foudres  de  l’Ef- 
communication  contre  fes  ennemis  ; 
l’affairene  fut  terminée  que  par  la  mé- 
diation du  Pape  qui  autorifa  les  Lié- 
geois dans  leur  indépendance  de  l’Em- 
pire: telle  avait  été  la  caufe  de  ces 
funeftes  Jhoftilités. 
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D’autres  orages  fe  formèrent  bientôt 
au  fein  de  nos  Provinces.  Il  paraît 
que  les  Trajeétins  & les  Gue’drois  s’é- 
taient a gris  par  des  éxaétions  éxer- 
cées  es  uns  fur  les  autres.  .Les  Habi- 
tans  de  'Àlland  fe  répandaient  en  plain- 
tes ameres  c ntre  l’Evêque  Othon  , qui 
envoyait  deux  fois  l’an  fes  chevaux 
s’engraifler  dans  leurs  pâturages.  Cha- 
cun prit  feu,  & fejon  !e  droit  des  gens 
qui  permet  aux  nations  de  s’entredé- 
truire, quand  elles  ne  peuvent- s’accor- 
der autrement , l’Evêque  d’Utrecht 
commença  la  campagne.  Secouru  par 
fon  frere  Herman  de  la  Lippe , & par 
l’Evêque  de  Munfter , il  envahit  le  Sal- 
land , portant  ie  fer  & la  flamme  de 
tous  côtés , s’emparant  des  châteaux 
de  Voorfk  & de  Boeknorft.  Mais  les 
jGueldrors  fe  vangerent  bien  l’année 
fuivante.  Ils  difllperent  fon  armée  qu 
plutôt  là  Horde,  pendant  qu’un  au- 
tre de  leurs  détaehemens  joint  avec 
les  Hollandais  réduirait  en  cendres  la 
maifon  de  campagne  du  Prélat  & le 
Bourg  de  Gein,  Les  bras  fe  lafierent  en- 
fin, la  fatigue  & les  pertes-  récipro- 
ques Avaient  déjà  difpnfé  les  efprits  à 
fe  calmer,  lorlque  le  Légat  du  Pape 
s’étant  porté  pour  médiateur,  on  fe 
léconciiia  jufqu’à  nouvelle  occafion. 

Elle  ne  tarda  pas  à- s’offrir  & à ame- 
ner une  cataftrophe  fundte  aux  mê- 
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mes  peuples , alors  réunis  fous  les  mêmes  Tront:** 
drapeaux.  Egbert  Burgrave  de  Gro- j„;e/onirv' 
ningue  s’était  brouillé  avec  les  Gelek- 
kingen , la  plus  riche  & la  plus  puiC- 
fànte  famille  de  la  ville.  La  querelle 
devint  fi  vive  entre  les  deux  partis, 
qu’il  y eut  un  combat  fanglant,  livré 
lur  le  marché.  Les  Gelekkingen  vain- 
cus appellerent  Rodolphe,  Châtelain 
de  Coeverden  à leur  fècours.  L’Evê- 
que d’Utrecht  accourut  pour  établir 
la  paix , mais  inutilement.  Rodolphe 
vint  attaquer  Egbert  dans  fon  château  Mon.  dt 
de  Glumme  qu’il  prit  & raza.  Egbert  reb.  Traj. 
fauvé  en  Frife  ramâfle  quelques  trou-  ia.  17.  Sd 
pes  & rentre  dans  Groningue  en  Vain -/«?• 
queur.  L’Evêque  ne  reftait  pas  dans 
l’inaction.  Il  attire  à fon  parti  le  Com- 
te de  Gueldre  qui  marcha  en  perfon- 
fe , & ceux  de  Hollande  & de  Clè- 
ves  qui  envoyèrent  des  troupes.  Les 
confédérés  dirigèrent  leurs  elfors  con- 
tre Rodolphe  & vinrent  camper  dans 
les  marais  dL^nen  près  de  Coeverden. 

Se  confiant  en  leur  multitude , & fur- 
tout  dans  les  indulgences  que  l’Evê- 
que leur  accorda  avec  la  derniere  pro- 
digalité, ils  ne  doutaient  pas  de  vain- 
cre des  ennemis  inférieurs  en  nombre 
& , qui  pis-eft,  frappés  de  tous  les  ana- 
thèmes imaginables.  Leur  erreur  fut 
des  plus  funeftes.  Courbés  fous  le  poid 
d’une  armure  pefante,  ils  ne  purent 
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ni  fe  porter  avec  agilité  fur  un  terrein 
mouvant,  ni  affenerdes  coups  furs&c 
vigoureux.  Les  troupes  de  Drente  vê- 
tues .&  armées  à la  legere  firent  un 
carnage  horrible  en  combattant  avec 
la  flèche  & la  lance  de  loin , avec  les 
fabres  de  près.  Le  défordre  qui  fe  ré- 
pandit dans  l’armée  épifcopale  fut  af- 
freux. En  voulant  fuir,  un  grand  nom- 
bre  s’enfevelit  dans  les  navilles  & dan# 
les  eaux.  L’Evêque  tomba  lui  même 
entre  les  mains  des  Ennemis , qui  lui 
enlevèrent  la  tonfure  avec  leurs -fabres 
& le  firent  expirer  en  le  trépanant , en 
le  mutilant  de  la  maniéré  la  plus  cruel- 
le. Seroitcedonc  aue  le  foldat  vain- 
queur , devenu  dans  la  première  ivreife 
du  fuccès  un  monftre  altéré  de  fan  g, 
fe  plait  à méprifer  avec  une  fureur 
effrenée  , ce  qu’auparavant  il  révérait 
avec  fuperftition?  Ou  bien  c es  force- 
nés s’imaginaient-ils  éluder  un  facrilè- 
ge  en  arrachant  au  Prélat  le  figne  au- 
quel ils  attachaient  l’inviolabilité  de 
l'on  caraétere  ? Le  Comte  de  Gueldre 
& Gysbert  Seigneur  d’Amftel  en  fu- 
rent quittes  pour  des  blelfures  & leur 
liberté. 

Il  eft  impofTible  d’exprimer  la  con- 
fler nation  que  cette  déplorable  nou- 
velle caufa  à Utrecht.  Le  jeune  Flo- 
rent accourut  dans  la  ville  lorfque  le 
clergé  procédait  à l’éle&ion  d’un  nou- 
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Vel  Evêque.  Gérard  & GysberÇ  relâ- 
chés , pour  quelque  tems , fur  leur 
paro’e  d’honneur,  fe  firent  porter  dans 
une  litiere  au  lieu  de  l’afiembiéê.  Là , 
foit  par  des  plaintes  pathétiques  , foit 
en  expofant  leurs  blefiures  f ils  per- 
fuaderent  aux  Eleéïeurs  de  choifir  Wil- 
lebrand  Evêque  de  Paderborn,  dont 
l’expérience  militaire  étajt  déjà  célè-  - 
bre  par  des  fuccès.  Transporté  fur  le 
liège  d’Utrecht  avec  une  licence  du 
Pape , Willebrand  con^nience  par  ex- N arr • 
communier  Rodolphe/  Il  entre  en- Ju6C- ,HC* 
fuite  dans  la  Drente  & obtient  la  liber-  35- 
té  des  deux  prifonnfcrs.  Les  Hoftili- 
tés  continuèrent  encore  long-tems; 
Rodolphe  fut  arrêté  & le  peuple  ayant 
demandé  fa  mort  à grand  cris , on  le 
fit  expirer  fur  laf  roue.  Les  Habitons 
de  Drente  furent  • enfuite  fournis , & 
condamnés  à go  mille  marcs  d’amen- 
de & à bâtir  aux  environs  de  Zwol 
un  monafterç’de  filles.  Cette  politique 
n’était  certainement  pas  le  moyen  deCet)X(îff 
réparer  la.?perte  d’hommes  qu’on  ve- «rente 
nait  de  faire.  Gérard  Comte  de  Guel- founu** 
dre -fut  jplus  fage.  Il  fit  publier  par- 
tout, que  les  étrangers  qui  viendraient 
s’étaler  dans  la  Véluwe  dépeuplée  Pontejh 
par  les  guerres,  pourraient  entr’au très  130. 
prbrilèges,  laiffer  une  partie  de  leur 
fueceffion  à leurs  enfans  bâtards. 

* Ce  même  Gérard  mourut  en  I22p, 


Digitized  by  Google 


a?4  Florent  IV. 

Croifade  laifiant  Tes  états  à Othon  TII  fon  fils, 

contre îes  ■furnommé  Fer  de  Cheval.  En  1273  , 
Friions  de  un  autre  Othon  III.,  frere  du  Comte 
sude.  de  Hollande  fut  élevé  fur  le  fiège  d’U- 
trecht.  Stade,  ville  fituée  entre  la 

Frife  & la  Saxe  ôfa  alors  réfifter  à l’E- 
vêque de  Brême  qui  voulait  la  fou- 
mettre  à fes  loix  & . à la  dîme.  Les 
Ritter.de  Iîabitans  de  fon  territoire  étaient  comp- 
PagoSted.  tés  parmi  les  Friions;  ils  s’étaient  fait 
‘7*  connaître  depuis  long-tems  par  leur 
amour  pour  la  liberté,  il  eft  remar- 
quable que  l’hiftorien  Moine  n’ofe 
s’expliquer  fur  les  vraies  caufes  de 
IVlll.Pro - cette  guerre.  Il  dit  feulement  qu’un 
an.  Mat.  Prêtre,  n’ayant  à Pâques  reçu  qu’un 
a,501-  petite  offrande  d’une  Dame  de  quali- 
té , lui  mit  dans  la  bouche , au  lieu 
d’hoftie,  la  pièce  de  monnoye  qu’elle 
avait  préfentée  Le  mari  couroucé  ex- 
cita une  fédition  où  le  Prêtre  fut  tué- 
Ce  qui  elt  vrai , c’eft  que  l’Evêque 
déc’ara  les  Habitans  hérétiques,  ex- 
communiés & fit  prêcher  contre  eux 
une  croifade.  On  ne  tarda  pas  à les 
charger  des  imputations  les  plus  ab- 
furdes;  On  fit  courir  le  bruit  que  lorf- 
que  quelqu’un  s’approchait  d’eux,  ils 
Rain.p.i  iuj  faifaient  baifer  un  gros  crapaud, 
3035*  puis  un  fquelette  livide  & décharné, 
après  quoi  il  devenait  froid  comme 
r/,/.  13.  giace  gj  reniait  tous  les  articles  de  la 
toi.  On  leur  fallait  un  reproche  fur- 
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armé  & rebattu  en  divers  tems  con* 
tre  maints  hérétiques  On  difait  qu’ils 
tenaient  une  afiemblée  noéturne , où 
après  avoir  éteint  toutes  les  lumières , 
hommes  & femmes, pèle  mêle ...  horreurs 
qui  venaient  d'être  imputés  auxAlbi- 
geois  en  France,  & l’inquifition,née  alors 
Hans  le  même  païs  venait  de  faire  périr 
des  milliers  de  ces  malheureux , croyant 
offrir  à Dieu  un  facrifice  agréable. God%  Moh’ 
Conrad,  Dominicain  de  Malburg,  avait""’ ia33' 
déjà  donné  dans  lesPaïs-bas,  le  fpeéta- 
cle  des  horribles  procédures  de  ces 
boutefeux  facrés , en  faifànt  brûler  plu-  “ 
leurs  de  ceux  qu’on  nommait  héréti- 
ques. C’eft  dans  ces  circonftances  que 
Grégoire  IX.  ouvrit  le  ciel  à tous  les 
chrétiens  qui  iraient  égorger  ceux  de 
Stade.  Les  freres  prêcheurs  fe  débor- 
dèrent le  long  du  Rhin , fouflant  par- 
tout le  fanatifme.  Il  ne  tint  pas  à dçux 
de  ces  prédicateurs  fanguinaires  qui  a- 
vaient  été  mal  reçus  à yippingadani 
en  Frife,  qu’on  n’entreprit  aulii  une 
guerre  réligieufe  dans  ce  p'a'is  - là.  Les 
Comtes  de  Gueldre  & de  Clèves  menè- 
rent des  troupes.  Les  Hollandais  ar- 
mèrent, dit-on  , jufqu’à  trois  cens  bâ- 

timens  fur  lefqueis  ils  remontèrent  le 

Wéfer  avec  leur  Comte.  Il  n’eft  pas  . 
de  foldats  plus  terribles  que  ceux  qui 
s’imaginent,  en  vainquant,  faire  triom- 
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pher  la  caufe  de  Dieu  , en  fuccombant , 
obtenir  la  pa'me  du  martyre.  Les 
Habitans  de  Stade  ne  l’éprouverent 
que  trop.  On  les  vainquit , on  en  mafi- 
lacra  pîufieurs  milliers:  le  Comte  de 
Hollande  en  pourfuivit  quelques  relies 
jufqu’en  Frife , où  tous  furent  palfés  au 
fil  de  l’épée,  auffi  bien  que  pîufieurs 
Frifons  qui  avaient  tenté  de  les  re- 
courir. 

Florent  ne  furvéçut  pas  long-tems  à 
ce  triomphe' déplorable.  Il  parut  dans 
un  tournoy  à Clermont  ou  à Corbie 
en  Picardie.  Son  agilité , fa  jeunefle , 
fa  bonne  mine  firent  naître , dans 
l’époufe  du  Comte  de  Clermont,  des 
fentimens  plus  vifs  que  ceux  de  l’ad- 
miration. L’amante  le  trahit  elle  mê- 
me par  des  regards  & des  éloges  indif- 
crets.  Le  mari  aveuglé  par  la  jalou- 
fie  attire  à lui  quelques  chevaliers  8c 
tombe  avec  eux  fur  fon  rival  encore 
innocent,  qui  fut  lâchement  afialfiné. 
L’attentat  était  odieux.  Le  Comte  de 
Clèves  vangea  la  mort  de  fon  ami  8c 
immola  le  perfide  dans  la  lice  même. 
Une  trille  remarque  à faire , c’elt  que 
de  tous  les  Princes  à qui  ces  joutes  dan- 
gereufes  coûtèrent  la  vie  ( on  en  comp- 
te plus  de  vingt)  c’eft  à ceux  de  la 
maifon  de  Hollande  qu’ils  ont  été  le* 
plus  funeftcs.  ’ En  ag  ans  trois  y 
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périrent,  Fiorent  IV.  en  1235,  fori 
frere  Guillaume  en  1238,  & Florent 
en  1258 , fans  parler  de  Théodorik  IV. 
qui  n’aurait  pas  été  tué  fans  une  aven** 
ture  arrivée  dans  un  tournoi. 
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JT  ja.  minorité  de  ce  Prince  qui  n’a- 
vait que  fix  à fept  ans  à la  mort  de 
fon  pere , fut  fous  la  tutelle  de  fon  On- 
cle, l’Evêque  d’Utrecht,  très  paifible. 
Le  Prélat  avant  d’embrafler  l’état  ec- 
cléfiaftique  avait  poflédé  la  Frife,  mais 
à fon  inftallation  dans  Utrecht , on 
penfe  qu’il  la  céda  au  Comte  Florent, 
fon  frere.  A la  mort  de  Florent,  il 
paraît  que  les  Friions  fecouerent  tout- 
a-fait  le  joug  des  Comtes.  On  dit  qu’en 
1239,  Guillaume  ayant  tenté  de  s’y 
cZt.Boek  faire  inaugurer,  en  corrompant  un  des 
principaux  Seigneurs,  nommé  Sikko 
Siardema,  il  en  eut  cette  réponfe. 
„ Puiflant  Roi  tu  prends  une  peine 
„ inutile.  Crois  tu  que  pour  m’élever 
„ moi  & ma  famille,  je  confentirai  à 
,,  devenir  traître  à ma  patrie,  & à 
„ priver  nos  defcendans  de  cette  liber- 
„ té  que  nos  ancêtres  ont  préférée  à 
„ tous  les  biens.  Non,  mon  cœur 
,,  n’eft  point  avide  de  richefi'e  & d’in- 
„ famie.  Adieu  ! ne  m’envoye  plus 
,,  de  tes  lettres  ; c’eft  la  derniere 

„ que 
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Vy  que  je  recevrai  de  toi.”  Ce  ftile- 
eft  d’un  républicain.  C’eft  doüimage 
que  la  lettre  contienne  un  anachro- 
nifme  révoltant.  Je  crois  & on  verra 
bientôt  que  la  Frife  était  alors  li- 
bre; mais  Guillaume  ne  fut  procla- 
mé Roi  qu’en  1 247.  Et  c’eft  en  1 248  Ib.  94. 
qu’il  confirma  âux  Frifons  les  privilè- 
ges qu’ils  difaient  tenir  de  Charlema- 
gne. 

Le  plan  d’humilier  les  Empereurs  & Gtuiinnni* 
de  limiter  leur  puiflance  paraifl'ait  fi^éiuRoi 
invariable  dans  les  pontifes  Romains, de  Ro- 
que lorfque  Frédéric  II.  qui  avait  étémalns* 
long-tems  l’objet  de  leurs  fureurs  ap-  „ 

prit  l’éxaltation  d’un  fujet  qui  lui  était  p 
dévoué,  le  Cardinal  de  Fiefque , dit- 
il  à ceux  qui  le  félicitaient,  „ était 
„ mon  ami  : Innocent  IV.  fera  mon  plus 
„ oruel  ennemi.”  Fatale  mais  jufte  pré- 
voyance 1 Frédéric  fut  frappé  de  tous 
les  foudres  du  Vatican  & déclaré  dé- 
chu de  l’Empire.  Le  pontife  écrivit 
aux  Eleéteurs  de  nommer  un  autre 
Empereur.  Henri  Landgrave  de  Tu- 
ringe  n’accepta  qu’à  regret , règnà  peu , 

& mourut,  n’emportant  que  le  fobriqüet 
de  Roi  des  Prêtres.  Hacon , Roi  de 
Norvège,  le  Duc  de  Brabant,  le  Com- 
te de  Gueldre  refuferent  tour-à-tour  v 
la  même  couronne.  On  dit  que  le  Duc 
voyant , dans  le  Comte  Guillaume , fon 
neveu  & fon  voifin , un  courage  bouk- 

Toin.  I.  N 
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lant , imagina  d’occuper  ailleurs  une  am- 
bition  dont-il  craignait  les  fuites.  Il  per- 
fiiada  au  jeune  Comte  de  fe  laifler  pro- 
clamer le  31  Octobre  1247.  Le  Légat  le 
cféa  aulfitôt  après  Chevalier  à Cologne. 

Guillaume  remit  auffitôt  le  gouver- 
nement de  fon  Comté  à Florent,  fon 
frere.  Il  fe  rendit  maître  de  Verden 
d’où  il  marcha  vers  Aix  la  Chapelle, 
ou  il  devait  être  couronné.  Cepen- 
dant le  Pape  à force  d’argent , car  les 
indulgences  ne  fuffifaient  pas , les 
Moines,  à force  de  déclamer  contre 
Frédéric , avaient  formé  quelques  par- 
tifans  à l’Empereur  Hollandais.  Celui- 
ci.  n’épargnait  aucun  moyen  de  ramaf- 
fer  de  l’argent , afin  de  loutenir  fa  di- 
gnité. Il  expédiait  par-tout  des  do- 
nations qdi,  fans  doute,  étaient  bien 
payées.  Il  engagea,  pour  feize  mille 
marcs,  Nimègue*  à OthonlII. , Comte 
de  Gueldre  : Province  à laquelle  cet- 
te ville  eft  toujours  reliée  attachée , 
de  libre  & d’impériale  qu’elle  était 
auparavant.  Un  grand  nombre  d’ha- 
bitans  des  Pais  bas  prêts  à partir  pour 
la  terre  Ste.  furent  re’eves  de  leur 
vœu.  Èfpérant  gagner  les  mêmes  in- 
dulgences que  dans  les  croifades  con- 
tre. les  Sarrazins , ils  aidèrent  Guillau- 
me à prendre  Aix  la  Chapelle.  On 
dit  que  les  Frifons  eurent  la  prin- 
cipale part  à cette  conquête  , en  inon- 


dant  la  ville  par  le  moyen  d’une  di- 
gue qui  y faifait  refluer  toutes  les  eaux 
qui  découlent  des  montagnes  voiflnes. 

Le  couronnement  s’y  fit,. le  18  Oéto- 

hre  12484  Cette  conquête  devint  1248. 
prefque  le  tombeau  des  fuccès  de  Guil- 
laume. Pendant  qu’il  confumait  fes 
forces  au  long  liège  de  Keiferswert , 

Conrad  IV.,  fils  & fuccefleur  de  Frédé- 
ric réparait  toutes  fes  pertes.  Rome 
tonna  envain  ; toutes  les  tentatives  du  1~’ 
Pontife  pour  ranimer  le  parti  de  Guil-  125** 
laume  furent  fans  fuccès.1  - Ce  Prince 
fut  contraint  de  fe  retirer  dans  fes 
états  & crut  peut-être  fe  confoler  en 
époufant  Elizabeth , fille  d’Othon , Duc, 
de  Brunswyk. 

La  Flandre  était  alors  gouvernée  par  Guerre 
Marguerite,  fille  de  Baudouin  1 X.  avec  la 
Avant  d’être  Comtefïe,  elle  avait  eu  l l!,ndrc’ 
de  Bochart  d’Avennes  deux  fils-,  jean 
& Baudouin.  Dans  un  fécond  maria- 
ge avec  Guillaume  de  Dampiêrré,  elle 
avait  eu  trois  autres  fils,  Guillaume,/  ■ c 1 
Guy  & Jean.  Les  premières  nôces 
furent , dans  un  concile  de  Latran , en 
12151,  . annullées  pour  caufe  de  con- 
fanguinité.  D’Avennes  avait  d’ailleurs, 
avant  de  contraéter  cette  alliance,  re- 
cel les  ordres  facrés.  De- là  des  que- 

relles vives  & fangiantes  entre  les  en- 1 
fans  des  deux  lits.  Chacun  réclamait  ■ 
la"  fuccefîion  de-  fa  mere,  dès  quelle 
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ferait  morte.  Louis  IX.  Roi  de  Fran- 
ce pris  pour  Médiateur  avait  adjugé , 
la  Flandre  à Guillaume  de  Dampierre 
& le  Hainaut  à Jean  d’Avennes.  Ce 
.dernier  voyant  que  fa  mere  était  por- 
tée à favorifer  fes  freres  du  lècond  lit  fe 
lendit  auprès  de  Guillaume  de  Hol- 
lande & s’était  dillingué  à laprifed’Aix. 
n.tn.  Il  fut  fi  bien  fe  concilier  l’amitié  du 
Roi  des  Romains,  qu’il  époufa  fa  fœur 

1252.  Adélaïde.  Guillaume  fit  encore  plus 
pour  fon  ami  : il  cita  tous  les  vafiaux 
de  l’Empire  à l’hommage , & Margue- 
rite , comme  on  l’avait  penfé  , n’ayant 
pas  comparu  , on  déclara  tout  ce  qu’el- 
le tenait  de  l’Empire  confifqué.  Jean 
d’Avennes  reçut  aulfitôt  l’inveftiture  du 
Comté  de  Namur , du  territoire  d’Aloft 

de  Waas , des  quatre  Bailliages,  en- 
fin de  tout  ce  qui  eit  fitué  fur  l’Efcaut. 
Défaite  des  Marguerite  fait  aufiitôt  des  recrues 
Flamands,  de  tous  côtés.  Elle  demande  au  Roi 
Guillaume  l’hommage  qu’en  qualité 

1253.  de  Comte  de  Hollande,  il  devait  ren- 
dre à la  Flandre  pour  la  ZéelandeOrien- 
tale  Ç * ).  Guillaume  fier  de  fa  nou- 


-<*)  Daniel, <111, 137.)  Velly  CV  ,.217.  ) 
ôfent  dire  qu'elle  exigeait  l'hommage  non- 
feulement  pour  la  Hollande  dont  les  Comtes 
ne  difconvenaient  pas , mais  pour  la  Zée- 
iande  à quoi  ils  ne  fe  croyaient  pas  obligés* 
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velle  dignité  eut  penfé  s’avilir  en  le' 
reconnaiffant  dépendant  de  delle  dont- 
il  fe  croyait  le  Suzerain.  Les  moyens 
de  réconciliation  qu’elle  offrit  ne  cou- 
vrirent plus  que  des  pièges;  mais 
qui  ne  purent  échapper  à la  pénétra- 
tion des  Hollandais  & des  Zéelan- 
dais.  Florent,  frereduRoi  vint  avec 
quelques  troupes  dreffer  une  embufcade 
à Walcheren.  L’armée  Flamande,, 
croyant  faire  une  invafion  imprévue , 

.eft  mife  dans  une  déroute  comp'ette. 

On  fait  un  grand  nombre  de  prifom-  . * 

niers , entre  lefquels  fe  trouva  le  Com- 
te Guy,  Chef  de  l’expédition.  Guil- 
laume apprit  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire lorfqu’il  débarquait  à Arnemui- 
den.  En  avançant  vers  le  champ  de 
bataille,  il  rencontre  de  tous  côtés  des 
bandes  de  vaincus  errans  dans  la  cam- 
pagne, entièrement  nuds,  ne  deman-’ 
dant  que  la  vie.  Guillaume  leur  per~ 
mit  à tous  de  regagner  leur  pais. 


Ils  auraient  dû  avancer  predfément  le  contraire. 
La  Hollande  ne  fut  jamais,  un  fief  de  la  Flan- 
dre ; c’était , comme  on  l’a  vu  dans  tout  le 
cours  de  notre  hiftoire , la  Zéelande.  Tant 
il  eft  vrai  qu'il  échappe  même  aux  plus  grands 
hiftoriens  aes  fautes  groflières,  quand  lur  des 
évenemens  étrangers , ils  ne  fe  donnent  pas. 
U peine  d'approfondir  les  autorités.. 
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Expédition  Marguerite  défefpéréé  de  ce  terrible 
de  Charles  échec  députe  aulïitôt  à Charles  d’An- 
FJandrc. en  jou , frere  du  Roi  de  France.  Aveuglée 
par  fon  reflèntiment,  elle  promet  de 
céder  à fon  vangeur  tous  les  droits  de 
' Jean  d’Avennes.  Charles , que  l’ambi- 

v tion  dévorait,  rafiemble  à la  hâte  quel- 
ques troupes  vole  dans  le  Hainaut, 
prend  plufieurs  châteaux,  force  Va- 
lenciennes dont  Guillaume  s’était  de- 
1/lcjtT.an.  puis  peu  rendu  maître  au  profit  de 

; — fon  beau  frere.  Cette  impétuofité  n’eut 

j 254.  que  la  rapidité  de  l’éclair.  Guillaume , 
fécondé  d’une  forte  armée,  invite 
Charles  à une  bataille  rangée  fur  ies 
bruieres  d’Afche  en  Brabant.  Le  Car- 
tel  fut  accepté.  L’Angevin  fe  vantait 
même  de  remporter  bientôt  une  vic- 
toire facile  fur  le  Roi  d’eau  : c’eft 
ainfi  qu’il  appellait  Guillaume.  Mai* 
à peine  a-t-il  appris  que  fon  adver- 
faire  l’attend  fur  le  champ  alTigné, 
qu’il  fe  fauve  à Valenciennes.  11  ne 
le  croit  pas  même  en  fureté  dans  cette 
ville  affiegée  auffitôt;  du  courage,  il 
n’en  a plus  que  pour  fuir;  il  s’efqui-  • 
Viiïy. V.  ve,  il  fe  fauve  en  France.  C’eft  en 
411.  vain  que  je  cherche  ici  ce  héros  en- 
fuite  fi  fameux  pour  avoir  vaincu  le 
Roi  Conradin.  Je  vois  feulement  un 
Prince*  auffi  lâche  qu’ambitieux  , qui, 
devenu  ufurpateur,  fit  enfùite  cou- 
. per  la  tê.te  à un  Souverain  infortuné. 
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Guillaume , né  trouvant  plus  rien  qui 
arrêtât  le  iuccès  de  fes  armes , obli- 
gea  la  Comtefle  de  Flanare  à fe  défi-  -,  . 
lier  du  Hainaut  en  faveur  de  Jean  .<  • î 
d’Avennes. 

Guillaume  partit  enfuite  pour  Ge- Dernier» 
neve  où  le  Pape  voulait  le  couronner,  ÿe 
C’eft  dans  ce  voyage  fans-doute  qu’il  p^r  re''^ 
donna,  à la  maifon  de  Maurienne  & rétablir, 
de  Savoie,  l’inveftiture  de  Turin  , de 
Montcalier  &c.  & de  plufieurs  'autres  ^nn.  de 
fiefs:  conceflions  qui  la  mirent  en  état l’Emp.  an. 
de  s’élever  à la  puifiànce  où  nous  la  I254- 
Voyons  aujourd’hui  parvenue.  En 
partant  par  l’Allemagne',  Guillaume 
témoigne  qu’il  y fut  reçu  avec  empref- 
fement.  Mais  les  affaires  ayant  chan- 
gé, il  fe  rendit  à Utrêcht  qui  venait 
d’être  le  théâtre  des  révolutions,  dont 
nous  allons  parler. 

Othon  III.  étant  mort,  en  1249,  on  Trouble» 
éleva  fur  le  liège  épifcopal  Gozewyn  d Ullcclir* 
d’Amftel , qui  fut  bientôt  dépofé , foit 
pour  fon  incapacité,  foit  parce  que  fa 
famille  était  odieulfe  au  Roi  Guillau- 
me Henri  de  Vianden  qui  lui  ftrc- 
cèda  fut  attaqué  auflitôt  par  Gysbrecht 
d’Amftel , frere  de  Gozewyn  & pat  , 
Herman  de  Woerden.  Le  Comte  deBifaFj.  ’ 
Gueldre  s’étant  joint  à eux,  PEvê- 
ché  fut  ménacé  de  tous  les  cotés.  • 
L’Evêque  fut  partout  vainqueur.  Les 
Seigneurs-  d’Amftel  & de  Woerden 
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tombèrent  même  entré  fes  m 
ne  furent  relâchés  qu’à  la  pr 
Seiaço.  Guillaume.*  Il  y eut  -encon 
Mal.  QUes  h0ftjiités  entre  les  Guelc 
^es  Trajeftins  ; l’Evêque  fondi 
"Véluwe,  y fit  un  butin  afiez  < 
rable  pour  en  bâtir  fur  le  Vegt , 
de  Freeland , qui  afiurait  l’Evêc 
tre  les  incurfions  des  Habitans 
fiel.  La  paix-  fut  enfin  conclue 
brec’nt  fe  fournit  à venir  ave 
cens  de  fes  adhérans  , pieds 
vêtu  de  laine,  demander  pa 
l’Evêque  dans,  l’églife  du  Dom 
jurer  hommage  comme  à foi 
rain. 

r;1,!n‘"'ne  C’eft  ^ans  ces  ci-rconftances  qt 
L'ircciic.*  brome,  arrivé  à Utrecht  & cc 
avec  les  Eccléfiaftiques  fur  foi 
ge  d’ftaliê,  faillit  à être  afi’omr 
Btka  50.  coup  de  pierre  lancée  par  ur 
HuJa  109.  inconnue’.  Ce  Prince  qui.  s’é 
£ho.  agréger  au  corps  des  Bourgec 
leur  avait  accordé  plufieurs  pri 
lb.  87.  fe  fentit  percé  de  centrait  d’in 
de.  Il  lortit  furieux  de  la  vii 
naçant  de  tirer  bientôt  une  ve: 
éclatante. 

f'epédi*  * La  révolte  des  Weftfrifons 
tinn  ton-  les  fuites  de  fon  reflentiment.  ( 
wdtfri-  ples  » impatiens  du  joug  du  ( 
fous.  amoureux  de  la  liberté  jufqu’j 
tifme , venaient  d’infulter  ët.  ( 
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Ièr  les  terres  de  leurs  voifins.  On  avait , — — 

Îjour  les  tenir  en  bride , bâti , en  1252  , j 2 c6. 
e château  de  Heemskerk.  Ils  furent,.  ^ 
en  1254,  vaincus  dans  un  combatr. 
naval,  où  l’on  prétend  qu’ils  perdi- 
rent cinq  mille  hommes.  Le  fort  de* 
Toorenburg  à lrEft  d’ALkmaar  fut  auflï 
conftruit  pour  les  réprimer.  Rien  n’é-  73  g* 
tant  capable  d’arrêter  leur  férocité  ,-  ' ? 

Guillaume  marcha  contre  eux.  Iî- vint 
au  milieu  de  l’hiver  à Alkmaar , ville^ 
qu’il  avait  favorifée  de  plufieurs  pri- 
vileges  & affranchie  de  tout  tribut  pen- 
dant dix  ans.  Il  fe  rend  enfuite  à- 
Yroone,  village  confidérable  de  Weit- 
frife,  dont  les  habitans  ainft  que  ceux  . 
d’Ouddorp  tenaient  de  lui  leurs  règle-  - 
mens.  De-là,  traverfànt  une  grandes 
mâre  toute  glacée,  il  divife  fon  armée; 
en  deux  corps,  dont  l’un  commandé/ 
par  Guillaume  Brederode  marche  con- 
tre les  Dregters  qui  font  vaincus  & re-  - 
pouflës.  Guillaume  éprouva  un  fort). 

Dien  différent.  Il  était  1 monté  fur  uni 
cheval  extrêmement  gros  & pefamment; 
enharnaché.  Il  portait  auffi , de  même-: 
que  fà , troupe  une  armure  très  lourde.  •- 
Les  Frifons  • divifés  en.  petites  bandes’, 
volaient  avec  agilité  fur  les- glaces,  ar- 
més de  Javelots,  de.  haches  danoifes; 

& de-  demi  piques..  Pour  comble  de--: 
malheur,  Guillaume  tomba  dans  une.: 
embuicade  couverte  de  rofeaux»  ûùî 
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«uitiamne  la  glace  s’entrouvrit,  où  fon  chevaî 
cft  tué.  s’enfonça  j ufqu’au  poitrail.  Séparé  de  Tes 
gens , ce  fut  envain  qu’il  cria  pour  avoir 
du  fecours  j il  ne  fut  entendu  que  des 
Mat.  Par.  ennemis  qui,  feignant  de  ne  pas  le  con- 
793- naître,  le  depêcherent  à coups  de  ja- 
Prof.  an.  yelots.  Ils  enlevèrent  enfuite  !e  corps 
I255-  & l’enterrerent  dans  une  chaumière  à 

Hoogtwoude.  Les  troupes  , privées 
de  leur  chef,  fe  retirèrent , n’emportant 
que  la  terreur  & la  confufion.  Leur 
perte  dût  être  confidérable , s’il  eft  vrai 
que  des  Bourgeois  d’Alkmaar  , de 
Delft , de  DôTdrecht  qui  fuivirent  cet- 
te expédition , il  n’en  réchappa  que  i 
huit. 

L’Eleétion  de  Guillaume  à l’Empi/e  | 
onvrnpes  n’ayant  pas  été  unanime,  les  Aile-  i 
hGuiiiau-  niands  ne  le  mettent  point  au  nom- 
me. bre  de  leurs  Rois.  On  lui  attribue 
plufieurs  édifices , tels  qu’un  palais  à la 
Haye , l’Hôtel  de  ville  de  Haarlem , 
où  l’on  prétend  qu’il  tenait  fa  cour , 
un  grand  chemin  qui  conduit  à Alk- 
roaar  &c.  On  le  fait  auffi  auteur  d’un 
livre  dont  le  titre  fuffira  aux  gens  fen- 
fés  : ulgalma  rdigioforuni , five  médita - 
privi]t2cs.  loties  circa  Myfteria  pajjionis  Domini - 
' ca.  Ce  qui  eft  p’us  intérefianc , ce 
font  les  privilèges  qu’il  accorda  aux 
villes  de  Hollande  & de  Zéelande  donc 
la  puiflance  croifiait  tous  les  jours.  On 
trouve,  dans  les  Réglemens  de  Haar* 
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lem,  alors  rédigés,  des  difpofitions  eu -Scnvtt. 
rieufes.  En  n’impofant  qu’une  amende  Handv. 
pour  l’homicide  à moins  qu’on  ne  tue  ai  8. 
avec  des  armes  défendues,  on  décer- 
ne la  peine  de  mort,  contre  un  hom- 
me convaincu  de  viol  par  fept  té- 
moins (*).  Une  femme,  qui  gagne  fa  .• 
vie  à cuire,  à brader,  à coudre,  ne 
peut  être  condamnée  à perdre  qu’une 
fournée  de  pain,  une  bradée  de  biere, 
une  certaine  quantité  de  fil.  On  ob- 
ferve  que  dans  les  ordonnances  de  Dor- 
drecht , en  1 253 , les  meurtriers  font  ■ - - * 
condamnés  à mort.  On  trouve  la  mê-  Van  de 
me  fentence,  portée  contre  le  même  Wall  Dm  i. 
crime,  dans  un  privilège  de  ’s Grave- Handv. 26* 
zande  en  1 246.  Ceux  de  Delft  devaient 
payer  vingt  livres  au  Comte  lorfqu’il 
était  armé  chevalier.  . 


Exiger  fept  témoins  pour  un  viol  ! C’eft 
porter  la  prudence  on  ne  peut  pas  plus  loin. 
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Mat.  An.  .^j^E  Prince  fut  reconnu  à l’âge  de.- 
3-518.  deux  ans  par  la  Noblefie  & les  Com- 
raunes.  La  part , qu’en  général  toutes 
av'cc  ie  les  villes  des  Païs-bas  avaient  prife  au 
Flamand,  gouvernement  ,n’eft  pas  moins  remar- 

quable  dans  le  traité  que  Florent  y 

1 2 56.  vainqueur  des  Flamands  Oncle  & 
Tuteur  du  jeune  Comte , fit  avec  les. 
vaincus.  Guy  & les  autres  prifonniers 
de  marque  payèrent  une  forte  rançon. 

. Gand , Bruges,  Ypres,  Lille,  Tour- 
nay  garantirent  l’obfervation.  des  ar^ 
OuJeg.  ticles  & jurèrent  de  ne  fournir  aucun, 
CfiTon.  fecQurs  à leur  Comte,  s’il  ne  les  rem- 
J-Va«d,i9o..plifiait  pas.  On  ftipula  aufii  que  les 
lies  à l’Oueft  de  l’EfcauL  feraient  cé- 
dées ap  Régent  de,  Hollande;  c’étai,t 
la  dot  que  Marguerite  fille  du  Comte 
Guy  lui  apportait. 

M0rt  dft  La  future  n’était  qu’une  enfant  : Flo- 
Kiorcnt  rent  n’eut  pas  le  tems  de.  confommer' 

iioU*nde.e  fon  mariabej  eft  I258  il  reçut  le  coup 

1_ mortel  dans  un  toprpoy  à Anvers,  a- 

12^8  Pr^s  avo^r  donné  aux  Zéelandais  des. 
^ * lôix,  fuivant  lefquelles  tout  le  pais  fut; 
gouverné.  Enfin  le  Comte  de  Hollan- 
30a* . de ayant , quelque  tems  après , époufé  > 
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Béatrix , autre  Princefie  de  Flandre, 
obtint  les  mêmes  cédions;  on  prétend^ 
aufü  que  Florent,  après  avoir  prêté  ’ao*‘ 
hommage  à la  Flandre,  s’intitula  Com-  } 

te  de  Zéelande.  C^eft  du  moins  à ces 
deux  époques  qu’on  peut  placer  law  , . 
réunion  totale  de  laZéelande  à la  Hol-V^^”^’ 
lande.  Audi  dans  les  privilèges  accor- Z yo/_ 
dés  parle  Tuteur  Florent,  en  1257. 
ne  fait-on  plus  mention  des  Comtes  de 
Flandre;  mais  tous  les  droits  de  la 
fbuveraineté  font  dès-lors  exercées  par 
le  Hollandais. 

Le  gouvernement  féodal , qui  avait  obfern- 
formé  une  ariftocratie  complette , fui-  iZgouver* 
vant  laquelle  chaque  Seigneur,  fansnemenu 
s’embarafler  des  états  de  fon  Suzerain  , 
ne  s’appliquait  qu’à  faire  chez  lui  le 
petit  tiran,  fubifiait  de  jour  en  jour  des 
altérations  remarquables.  Les  ville* 
naturellement  prévenues  contre  l’in- 
ib'ence  des  Nobles  auffi  jaloux  de  leur 
liberté  qu’attachés  à détruire  celle  de» 
autres , s’étaient  tournées  vers  les  Com- 
tes , de  qui  elles  recevaient  tous  les  jour», 
de  nouveaux  privilèges.  Cette  union 
politique  rendit  les  Nobles  plus  référ- 
és ; ils  plièrent  fous  la  même  puifiànce, 
pour  ne  pas  en  être  écrafés.  Dès- 
lors  l’autorité  du-Comte,  des  nobles  & 
des  villes  tendit  à établir  une  certaine 
balance  de  pouvoir,  un  gouvernement 
mixte  & compliqué.  Les  idées  de  liberté 
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civile  étaient  même  fi  communes , que 
les  païfans  furent  les  premiers  à fe  fou- 
•v  lever  contre  la  tirannie,  que  les  voya- 
ges de  Guillaume  & la  minorité  de  Flo- 
rence tent  avaient  donné  occalion  aux  no- 
tUfputéc.  blés  de  renouveller. 

Adélaïde  d’Avennes , Tante  du  jeu- 
ne Comte  prit  le  tître  de  Tutrice  de 
Hollande;  mais  fe  voyant  expofée  à 
la  haine  de  plufieurs  Nobles , elle  s’afi- 
focia  Henri , Duc  de  Brabant , qui 
mourut  peu  de  tems  après.  Les  No- 
- blés  appelèrent  aufiïtôt  Othon  III.  , 
, Comte  de  Gueldre , fils  d’une  grande 
mT'i  RoCe  r^ante  de  Florent.  On  n’a  rien  de 
* 0Je’  certain  touchant  cette  régence , linon 
qu’elle  fut  dilputéepar  Adélaïde  & par 
les  Zéelandais  qui  cédèrent  à la  hn. 
Révolte  après  avoir  perdu  une  bataille  à Ver- 
ilcnicrj'!*  noutlzée , dans  le  Sudbeveland*. 

L’elprit  d’indépendance  fi  long-tems 
confervé  en  Frife  & en  Weftfrife  fer- 
mentait dans  les  Provinces  adjacentes 
parmi  le  peuple  des  villages  & des  cam- 
pagnes. Tirani fés  par  la  Noblefle , les 
Kennemers  fe  révoltèrent  de  tous  côtés. 
Leur  delfein  n’allait  à rien  moins  qu’à 
chafier  ies  Nobles  de  tout  le  paj's,  à 
razer  leurs  châteaux , à mettre  les  rê- 
-,  nes  l’adminiftration  entre  les  mains 
&e.1’  du  peuple.  Ils  entraînèrent  aufii  les 
Weltfrifons  & les  Waterlanders  dans 
le  même  complot. . Les  opération» 
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furent  rapides  & terribles;  les  châteaux 
furent  infultés  partout  ; plufieurs  furent 
pris  & détruits  & les  nobles  obligés 
de  fe  fauver  avec  précipitation  à Haar- 
lem  où  ils  fe  retranchèrent.  Le  Sei- 

f;neur  d’Amftel,  incapable  d’arrêter 
’impétuolité  de  ce  torrent , chercha  à 
le  détourner.  Il  fe  préfente  aux  fac- 
tieux, il  leur  perfuade  de  le  prendre 
pour  leur  chef.  Par  cette  politique 
Gysbrecht  fauva  fon  territoire.  Il  a- 
vait  encore  un  autre  deflein  ; c’était 
de  fe  vanger  des  Evêques  contre  les- 
quels ils  confervait  un  reflentiment 
ancien  &•  profond.  On  le  vit  s’avan- 
cer le  long  du  Vegt , infulter  le  fort 
de  Yréeland,  conduire  fa  troupe  jus- 
qu'aux portes  d’Utrecht.  Les  Bourgeois 
allarmés  courent  aux  armes,  ils  mon- 
tent fur  les  remparts.  „ O Citoyens” 
leur  dit  alors  un  des  affiégeans  avec 
une  éloquence  naturelle,  & une  voix 
forte  & retentiflante  : „ O nos  amis  ! la 
,• , nation  libre  des  Kennemers  n’eft  venu 
„ ici  que  pour  vous  fupplier  de  profcri- 
„ re  tous  les  nobles , vos  tirans  & vos 
„ oppreifeurs  & de  donner  leurs  biens 
,,  aux  pauvres.”Ces  paroles  firent  la  plus 
grande  impreflion  fur  un  peuple  déjà 
mécontent  de  l’adminiftration.  • On 
s’ameute , on  forme  des  délibérations 
t.umultueufes , on  chafie  les  nobles , on 
dépofe  les  Magiftrats,  on  leur  fubftitue  • 
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Gouverne- dès  vieillards  tirés  d’entre  tous  le»- 
puiaire°"  corPs  de  métiers  : on  fait  alliance  avec 
établi  à Gysbrecht  & fes  adhérans.  Araers- 
üuecht.  foort  & l’Eemland  entrent  dans  le  mô- 
me parti.  Gysbrecht  détruifit  enfuite 
les  forts  des  Seigneurs  d’Abkoude* 
de  Ryzenburg,  de  Vianen,  fes  ennemi*  - 
particuliers.  Le  Comte  de  Gueldre  , 
quoique  excité  par  Jean  de  Naflau,  a- 
lors  Évêque  d’Utrecht  n’ôfa  s’oppofer 
à cette  multitude  effrénée- & féditieu- 
fe.  Enfin  Gysbrecht , après  avoir  af-' 
fouvi  fon  reflentiment , voyant  que  les 
provifions  commençaient  à manquer , 
s’addrefià  aux  Rébelles  : „ Vaillans  guer-- 
„riers!  chers  amis!  dit-il,  vous  avez- 
,,  fait  afiez  de  conquêtes  ; les  tirans  du* 

„ pais  font  terrafles  ; penfez  à préfent* 
„ que  la  moifion  approche  & que  chacun 
,,  de  vous  doit  pourvoir  à la  fubfiftance- 
„ de  fa  famille.”  Tous  partent;  maisen 
pafiant  près  de  Haariem , devenue  la- 
retraite  de  la  plupart  des-  nobles,  le-' 
défir  d’une  conquête  fi  avantageufe. 
rallume  leur  refientiment.  Ilsinveftif* 
fent  la  ville,  ils  preffent  le  fiège  avec 
ardeur.  La  rufe  & l’intrépidité  d’un- 
chevalier  nommé  Jean  P-erfyn-  fauva- 
Haariem.-  Le  flambeau  à la  main,  il 
vole  à la  faveur  des  ténèbres  dans  le 
Kennemerland  & met  de  tous  cotés  -le 
feu  aux  villages.  Les  rébelles  Voyant  la 
flamme  dévorante,  s’élever  çà  & là  de* 
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leurs  maifons,  abandonnent  le  fiège, 
pour  fauver  leur  famille  & leurs 
biens.  Les  afllegês  font  aufiîtôt  une 
vigoureufe  fortie , ils  pourfuivent 
long-tems  les  ennemis  & s’en  revien- 
nent chargés  de  butin. 

Utrecht  eft  auffitôt  inverti  par  l’Evê- 
que & le  Comte  de  Gueldre  ; mais 
comrpe  les  idées  de  liberté  avait  éxal- 
té  l’efprit  de  tous  les  citoyens:  ils  fe 
défendirent  avec  tant  de  courage,  que 
le  Prélat,  voyant  qu’il  ne  pourrait  éta- 
blir  fa  domination  que  fur  un  tas  delull>as* 
débris , dirigea  les  opérations  contre 
Amersfoort,  dont  il  fe  rendit  maître. 

Il  fe  retira  enfui  te  à Déventer  & 
le  Comte  üthon  dans  fes  états;  les 
troupes  furent  congédiées.  Jamais  les 
Trajeéïins  n’ont  été  fi  libres.  Ce  qui  4» 
eft  remarquable,  c’eft  qu’on  ne  voit  ” 
pas  qu’une  démocratie  fi  fubitement 
établie  ait  produit  les  troubles  de  l’a- 
narchie. Deux  ans  entiers  s’étaient 
écoulés , lorfque  Zueder  de  Bozinchem 
efcalada  fecretement  la  ville.  Les  an- 
ciens Magiftrats  font  auffitôt  rétablis 
dans  leurs  fonctions , les  nouveaux 
chaflës.  Ceux-ci  trouvèrent  bientôt 
moyen  de  rentrer  l’un  après  l’autre. 

Les  faétions  recommencent  avec  plus 
d’acharnement.  Enfin  Nicolas  de 
Kats,  que  quelques  auteurs  qualifient 
de  Tuteur  de  Hollande , arrive  avec 


Digitized  by  Google 


Florent  V. 


cinq  cens  écuyers,  fracafie  les  portes 
à coups  de  haches , fe  fait  ériger  un 
tribunal  dans  le  lieu  le  plus  expofé , 
condamne  au  bannifiement  jufqu’à 
mille  quarante  citoyens  & rétablit 
de  maniéré  la  plus  defpotique  tou- 
tes chofes  dans  leur  ancien  ordre. 
Eft  il  donc  vrai  qu’il  foit  plus  aifé  d’ac- 
querir  la  liberté  que  de  la  conferver? 
Expédition  Florent  n’avait  que  dixhuit  ans  lorf- 
frif'Veft*  entreprit  de  vanger  la  mort  de 

— fon  pere.  Les  Kennemers  étaient  dé- 
I272'  » les  Trajeétins  réduits.  Le  jeu** 

‘ ne  Comje,  incité  par  fon  confeil  8c 
par  des  idées  de  vengeance  aufli  a- 
droitement  infpiréesqu’avidemment  re- 
çues, fe  détermine  * en  1272  , à une  ex- 
pédition générale  contre  les  Weft- 
fri  Tons.  Ce  peuple  n’avait  jamais  été 
furpris  qu’à  la  faveur  des  g!aces  ou 
des  fécherefles.  Florent  fe  mit  en 
marche  au  mois  d’Août.  Les  trou- 
, pes  fe  raffemblent  à Alkmaar  ; on 
pénètre  enfuite  à travers  un  païs  cou- 
pé jufqu’au  cœur  de  la  Weftfrife. 
Une  troupe  de  digueurs,  couverts  par 
des  Archers  8 1 des  Arbalétriers  ap- 
planit  les  routes.  Les  Weftfrifons  ne 
furent  pas  épouvantés.  Ils  tombèrent 
fur  les  travailleurs,  ils  les  pouflè- 
rent  fur  Tannée  du  Comte  qui  fut  mi- 
le en  déroute  & pourfuivie  jufou’à 
Heilo.  . Les  Hollandais  Tentant  alors 
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•wn  terrein  ferme  fous  leurs  pieds  fe  «r 
rallient,  font  alte:  puis  ils  s’élançent,  • 
tout-à-coup  avec  tant  d’impétüofité 
•fur  leurs  ennemis  , qu’ils  en  cou- 
chent huit  cens  fur  la  place  & retient 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Cette 
viétoire  coûta  cher  aux  vainqueurs. 

Ils  perdirent  cinq  cens  hommes,  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblefie.  ^ 

Les  Weitfrifons  furent  encore  atta- 
qués de  tems  en  tems  tantôt  avec  I277* 

ferte,  tantôt  avec  fuccôs.  En  1277, 
lorent  éxempta  les  Habitans  d'sîker*  . 
floot  & de  Uitgccjî  de  tout  impôt  pen-  t,r/€î^_  . 
dant  trois  ans,  afin,  dit-il,  qu’ils  s’op-  uTt' 
pofent  avec  vigueur  aux  Frifons,  nos95’ 
ennemis.  Quatre  ans  après  ceux  de^  t 
Wormer  acquirent  aufil  quelques  privi-  ' * 

lèges , pour  avoir  livrés , au  Comte,  plu- 
fieurs  Frifons.  Adélaïde  n’approuvait 
pas  ces  expéditions  militaires.  C’eft- 
là  fans  doute  ce  qui  lui  attira  la  hai- 
ne des  Nobles  & du  Comte.  Elle 
reçut  ordre  de  quitter  la  Hollande  & 
fe  réfugia  enfuite  auprès  du  Comte  de 
Hainaut , fon  fils  ainé. 

Florent  fut,  en  1277 , armé  cheva-  f,,”r/die- 
lier  à Bois  le  Duc,  en  préfence  de  Jean , Valier. 
Duc  de  Brabant  (*).  En  1282,  il  raf- 


(*)  C'étoit  le  plus  fameux , le  plus  intré- 
pide Jouftcar  de  fon  tems.  Il  avait  figuré  dan* 
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femble  toutes  fes  forces  pour  réduire 
les  Weftfrifons.  L’expérience  lui  ayant 
appris , combien  il  était  dangereux 
de  pénétrer  dans  leur  pais  par  Alk-» 
maar , il  fait  équipper  une  flotte  , il 
traverfe  le  Zuiderzée , il  vient  pren- 
dre terre  au  Sud  du  Dregterland.  Soit 
pour  contenir  une  nation  indocile, 
foit  pour  fe  ménager  une  retraite  dans 
le  befoin , il  fe  préparait  à conftruire 
un  fort  à ffydenes  ; lorfque  les  enne- 
mis fe  préfenterent  en  ordre  de  ba- 
taille. Ils  furent  repoufi'és  & diflipés. 
Florent  à la  tête  de  fa  noblefle  cou- 
rut enfuite  de  village  en  village,  por- 
tant de  tous  côtés  la  défolation  & 
la  terreur.  Il  s’avance  jufqu’à  Hoogt- 
■woude , où  le  fouvenir  au  meurtre  de 
fon  pere,  commis  aux  environs  de 
ce  lieu , ranime  dans  fon  âme  tous  les 
accès  de  la  vengeance.  Une  nouvelle 
fureur  s’allume , le  vainqueur  eflrené 
fe  p’ait  à faire  couler  un  fang  odieux. 
Enfin  pour  fauver  fa  vie , un  vieillard 
ayant  découvert  l’endroit , où  le  corps 
du  Roi  Guillaume  était  caché , Florent 


plus  de  70  tournois  , tant  ces  jeux  barbares 
étaient  alors  communs.  Il  avait  acheté  un 
champ  près  de  S.  Quintin  où  il  invitait  fes 
▼oilins  à venir  s'éxexcer.  Il  fut  viétime  de 
«ctffe  indomptable  Iréneûe  eu  îajup 
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fut  fi  ravi  de  cette  nouvelle  qu’il  or-  Corps  da 
donne  qu’on  celle  le  carnage.  Il  ne  fe  ijum?dé- 
fent  plus  animé  que  par  les  tranfports  découvert.' 
la  piété  filiale  la  plus  vive.  Les  os  font 
lavés  & tranfportés  à Middelbourg  où  fViU.Pne. 
les  derniers  devoirs  leur  furent  ren- 
dus avec  une  pompe  aufii  attendriflan- 
te  que  fuperbe.  La  lettre  que  Florent 
écrivit  en  Français  dans  la  première 
extafe  de  fa  joie,  ne  doit  déplaire  ni 
aux  âmes  fenfibles,  ni  aux  amateurs  de 
l’antiquité.  „ Le  Haut  Prince  & ne - 
yy  bit  y fbn  treschier  .&  ame  Seigneur  y 
,,  Eduardy  Rois  d'Engleterre , Flore  ns™™ „ 
y.  Conte  de  Holand , faluZy  & li  appa-  Français 
,,  reiües  en  tous  lieux  a li  fervir.  — H’AnnL- 
,,  Treschier  Sire , corne  il  ejl  enjî  que  tercet 
„ Dix  ( Dieu ) par  la  grâce  , mya  ai- 
„ diet  a ce  y que  je  fuis  venues  a du- 
„ fus  ( dejfusj  de  mes  ennemis  morteux 
„ les  Frifons , ne  vole  je  , en  nulle  ma- 
jy  nere  y laper  (laijfer)  que  je  ne  le 
y,  vousfeiJJ'e  favoir  y com  a mon  Seignery 
„ & a celi  de  qui  je  me  fie  tant  y que 
bien  qui  de  favoir  , que  plus,  liés  en 
„ feront , fe  ( fi)  Dix  me  donnait  ar-Rymir-'t * 
y,  chivier  ( achever ) fi  grant  partie  de Z-2-*1*- 
,,  mon  defir y com  cefie  efi.  — Siret' 
y,  pour  che  efi  que  je  vous  fas  favoir  , 
yy  qiie  jai  heu  as  gens  devantdis  (gagné) 
y , quatre  batailles  , &de  trestoutes  nous 
,,  a notre  Sires  aidiet  a ce  que  nous 
„ les  veinquemes  , & avons  conquis 
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it  tout  leurs  plus  forts  pas , & ravoms 
„ par  force  le  corps  de  mon  Seigneur 
„ mon  pere  le  quele  choje  je  deferoie 

„ fur  tûtes  riens  ( toutes  chofesÿ  

„ Sire  fe  vous  vodroie  proier  que  vous , 
,,  des  ces  biens , que  Dix  nous  a fet , 
,,  avec  vous  veullies  nojlre  Seigneur 
,,  mercher,  qui  touz  jours  vuelle  eftre 
, garde  de  vous  ; & vous  voles  chofe 
que  je  puiffe  faire  comandes  moi .’r- 
C’était  Adélaïde  de  Hainaut,  tante  & 
tutrice  du  jeune  Comte  qui  avait  eu 
foin  de  le  faire  inftruire  dans  les  lan- 
gues ttidefque  & vallonné  (*).  Il  ne  fe- 


! 


i 


I 


t'  i / , , , . . » 

„■(*)  L’Hiftoire  étant  le  réçit  des  changemens 
Je  toute  ePpéce  furvenus  dans  le  monde , il 
n’eft  pas  inutile  d'obferyer  à l'occafion  de  ce 
fragment  de  langage , que  le  tüdfefque  parlé  plu- 
iîeurs fiècles  parles  conquérans des  Gaules* avait 
*J7  Uifl  depuis  long-tems  été  fubjugué  par  lidiôme  des 
jJ  anciens  habitans  : mélange  de  latin  & de  vieux' 
a6  7 L gaul°'9  » altéré  de  quelques  mots  tudefques-, 

^8  lô  " ^ n’èft  pas  inutile  d obferver  qu'il  eft  plus 

^ aifé  d àffujettir  un  peuple  que  de  changer  fes 

’ - : anciennes  inftitutions.  Ainfi  tous  les  efforts 

de  Guillaume  le,  çonquérant  n’ont  pu  natura- 
liser, la  langue  françaife  en  Angleterre.  Ainiî 
je  ferais, porté  à. croire  que  la  langue  des  Pais- 
bas  eft  foncièrement  la.  même  que  parlaient  les 
BataVes.  Lés  mots  germains  rapportés  par 
Tacite  y font  analogues.  Voyez  aufiî  lè  rraiu 
té  de  841  , dans  Lipftui,  Ejrifli  jetai.'  lHi  ad< 
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rait  pas  difficile  à un  homme  verfé 
dans  Phiftoire  ancienne  de  prouver  que 
long-tems  avartt  que  la  langue  Fran- 
çaise eut  été  perfectionnée  lous  Louis 
XI V , elle  avait  été  cultivée,  fur- tout 
par  les  peuples  du  Nord.  La  fituation 
de  la  France  entre  l’Angleterre,  les 
Païs  bas , l’Allemagne , l’Italie  & l’Ef- 
pagne  a dû  rendre  fon  langage  com- 
mun , long-tems  avant  qu’elle  eut  des 
Corneille  & des  Bofiuet,  & qu’une 
partie  de  fes  habitans  fut  obligée  de 
s’expatrier , pour  honorer  Dieu  à là  ma- 
niéré dans  des  païs  libres. 

Pendant  que  les  Weftfrifons  inful-^™,1"'6 
taient  inutilement  le  fort  de  Wyde-gictcrrc.  " 
nés,  Florent  cultivait  l’amitié  du  Roi 
Edouard , afin  d’étendre  le  commerce 


Belgas  Epijl.  44.  p.  43.  Voici  quelques  ver* 
francs  que  B.  Rhenanus  dit  avoir  été  écrits 
dans  le  10e  fiècle.  C'ell  une  traduction  de, 
l'évangile  : 

K 11  wil  ich  fcriban  unfir  hcil 
Evangeliono  deil  < 

So  wut  np  hiar  tigunncn 
In  frankisga  zungun. 

, . J . - 

Il  eft  plus  facile  aux  Allemands  & aux 
Hollandais  de  comprendre  ces  paroles , qu'aux 
1 ¥ tançais. 
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qui  depuis  plufieurs  années  s’exerçait 
entre  l’Angleterre  & ces  païs.  Les 
Hollandais  & les  Zéelandais  impor- 
taient alors  plufieurs  fortes  de  mar- 
chandifes  en  Angleterre;  ils  en  expor- 
taient des  laines  qu’ils  manufactu- 
raient, de  l’argent  en  barre  qu’ils  mon- 
noyaient;  car  on  exploitait  alors  des 
mines*  d’or  St  d’argent  dans  l’Jle  bri- 
tannique. Il  s’élevait  cependant  de 
teins  en  tems  des  difputes  entre  les 
commerçans  des  deux  nations.  Edouard 
I» , ayant  à la  fuite  d’une  guerre  avec 
les  Flamands,  défendu  l’exportation 
des  laines  dans  le  continent,  les  Zée- 
landais fentirent  les  effets  de  cette  pro- 
hibition. Animés  par  l’efprit  de  ven- 
geance, ils  croiferent  les  mers  avec  qua- 
torze bâtimens.  Le  dommage  , qu’ils 
cauferent  aux  Marchands  de  Londres, 
fut  très  confidérable.  En  1275  la  paix 
réconcilia  les  deux  nations;  mais  ce  ne 
fut  qu’en  1280,  que  les  Zéelandais 
commercèrent  librement  en  Angleter- 
re. Les  deux  Souverains  conçurent 
même  tant  d’amitié  l’un  pour  l’autre 
qu’on  négocia  une  alliance  entre  Al- 
Çhonfe,  fils  d’Edouard  St  Marguérite, 
fille  de  Florent.  Suivant  les  conditions 
ratifiées  à Weftminfter,  „ le  Comte 
„ donnait,  pourdôt  à fà  fille,  la  moi- 
,,  tié  de  fes  états.  Au  défaut  de  hoirs 
>,  males , elle  héritait  de  l’autre.  En 

„ cas 

\ ' - 
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«as  qu’elle  eut  des  fœurs , le  Roi 
,,  leur  devait  fournir  une  dôt  conve- 
„ nub'e  à leur  rang.  A la  confomma- 
„ tion  du  mariage  les  deux  époux  en-  v ■ 

,,  treront  en  pofieffion  des  états  alie- 

nés  en  leur  faveur , & lai ffés  à l’op- 
„ tion  du  monarque , qui  pourra  choî- 
„ fir  les  Villes  fortes  Si  les  meilleures 
„ places.  Le  Comte  s’en  referve  ce-  , 

„ pendant  les  revenus  pendant  fa  vie. 1 ' 

,,  En  cas  de  minorité  le  Roi  d’An- 
,,  gleterre  aura  la  régence.  Il  pourra 
„ autli  après  le  mariage  faire  inaugu- 
„ rer  & confirmer  fon  fils  dans  tous 
„ les  états  du  Comte  par  Us  nobles  & 

„ les  communes  des  bonnes  villes.  Le 
„ Comte  tachera  de  faire  approuver  le 
„ préfent  traité  par  le  Roi  d’Allema- 
„ gne  ou  du  moins  par  les  Princes  de 
„ l’Empire.  Mais  ji  Us  loix  <$f  les 
,,  coutumes  du  pais  font  incompati - 
,,  blés  avec  Vobjervatton  des  articles  t 
,,  tout  eft  abfolument  annullé . ” On 

remarque  dans  ce  traité  le  pouvoir  des 
loix,  des  communes,  des  Nobles,  & 
les  ménagemens  que  les  Comtes  de- 
vaient garder  envers  l’Empire. 
r La  mort  du  Roi  Guillaume  avait  été  Etat  <te  . 
la  caufe  & l’époque  du  long  interrègne  l’Empiré» 
ou  de  PAnarchie  de  l’Allemagne.  Une 
faction  avait  choifi  Alphonfe  Roi  de 
Caftille  qui  ne  prit  jamais  pofielfion  ; T.  Wÿkt» 
une  autre  avait  élu  Richard , frere  du  C*r.rwa» , 
Tom.  J.  • Q 
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Roi  d’Angléterre.  Celui  ci , foutenu . 
.des  Evêques  de  Cologne , de  Liège  , 
d’Utrecht  & du  Comte  de  Hollande, 

avait,  en  1257,  palfé  par  la  Hollande 

, en  Allemagne,  fans  pouvoir  afîurer 
A ~7 .$•  fes  droits.  Quinze  ans  entiers  l’Em-, 
•pire  relia  fans  chef , jufqu’à  l’élec-l 
tion  de  Rodolphe , Comte  de  Hals- 
bourg,  tige  de  la  maifon  d’Autriche.. 
m II  ne  paraît  pas  que  cet  Empereur  ait 
eu  beaucoup  de  refpeét  pour  le  fils  du 
Roi  Guillaume.  En  1276,11  donna  en 
même  tems,  à Jean  d’Àvennes , Comte 
de  Hainaut , à Herman , Comte  de 
Henneberg,  à Marguerite,  fa  femme 
& à Boppon , fon  fils , le  Comté  de 
Hollande  , en  cas  aue  Florent  mou- 
1 a Tïoiisn-  rut  fans  héritiers  légitimés.  Les  pa- 
rte nHemfc  tentes  déclarent  fans  détour  que  le. 
periur™*  Comté  de  Hollande  & les  autres  pof- 
fefilons  de  Florent  font  des  fiefs  de 
l’Empereur  & de  l’Empire.  Jean  d’A- 
Nan.ü  vennes  avait  droit  fur  la  Hollande 
Dur.  1.  par  là  mere  Alerde  ; Herman  par  fon 
H53.  époufe,  Marguerite  ; toutes  deux  é- 
1154.  taient  filles  de  Florent  IV.  & fœurs 
1 167. &c.  du 'Roi,  Guillaume.  Cette  doub'e  don- 
nation eft  allez  analogue  à la  pofition 
au  caraétere  de  cet  Empereur.  Pour 
fq  former  une  autorité  réelle , il  ven- 
dait avec  la  derniere  facilité  les  droits 
^ . les  plus  antiques,  quand  ils  n’étaient 

/ . . qu’honorables.  C’eft  ainfi  qu’en  1.281  f 

< • A 
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il  confirma  à Jean  d’ Avenues  la  pofr 
fefiion  des  païs  de  Waas,  d’Aloft,  des 
quatre  Bailliages  & des  terres  fi  tuées 
près  de  l’Efcaut.  Ce  n’était  pas  fans 
raifon  que  Florent  avait , dans  la  cef- 
fion  à l’Angleterre,  ftipulé  le  fufFrage 
de  l’Empire.  Cet  aveu  fur  lequel  il 
devait  peu  compter,  celui  des  loix  &t 
des  états  du  pais,  étaient  des  claufes 
qui  anéantiraient  vifiblement  toute* 
les  difpofitions  du  traité.  < 

Elles  devaient  encore  fiibir  d’autres  Traîtrf  k 
changemens.  Florent  eut  un  fils , nom-  U® j£a„fi 
mé  Jean,  qui  devenait  fon  héritier lance  de 
naturel  & légitime.  Il  y eut',  en  1284 , J^ince 

un  nouveau  traité  entre  les  deux  Sou-^"* 

vergins.  Le  jeune  Prince  Hollandais 
devait  être  élevé  à la  cour  du  Roi  I 
d’Angleterre,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  en 
âge  d’époufer  une  de  fes  filles.  La 
mort  d’Alphonfe  & de  Marguerite  oc- 
calionna  encore  de  nouvelles  négocia- 
tions. En  1283  , Etienne,  Doyen  de 
l’églife  d’Utrecht,  Gérard  de  Wate- 
ringen  j Chevalier  & Maitre  Simon , • * 

Eccléllaftique,  partirent  pour  l’Angle- 
terre. Les  articles  auparavant  rédigés  à 
Haarlem  portaient  : „ qn’Elifabeth  é- 
„ poulerait  le  Prince  Hollandais.  Elle 
„ devait  avoir  en  dôt  cinquante  mil- 
„ le  livres  tournois  noirs , payables 
„ dix  mille;  lorfque  Jean  arriverait  en 
» Angleterre , dix  mille;  quand  il  aiw 
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„ rait  fept  ans  Sa  trente  mi’le  à la  cé- 
„ lébration  du  mariage.  Le  Comte 
s’oblige  h plufieurs  conditions  ; 
il  engage  même  Tes  biens,  meu- 
»,  blés  & immeubles.  Il  fe'foumet  à 
„ l’excommunication  du  Pape  en  cas 
»,  d’infraétion.  Pour  l’exécution  des 
„ articles,  l’Angeterre,  le  Comte  de 
„ Fltndre,  le  Duc  de  Brabant,  pour- 
„ ront  .attaquer  à force  ouverte  les 
»,  Hollandais  & les  Zéelandais  lef- 
„ quels  feront  garans  du  traité,  qui 
fera  juré  par  le  Roi  & le  Com- 
* te.” 

Les  Ambafiadeurs  d\Angleterre , qui 
avaient  palfé  en  Hollande,  avaient  autli 
ménagé  une  trêve  entre  le  Comte.de 
Hollande  & Reinoud , Comte  de  Guel- 
dre.  Celui-ci  avait  pour  mere  une 
nièce  du  Roi  de  France.  Il  avait, 
en  1379,  fuccèdé  à fon  pere  Othon 
III.  Il  époufa  la  fille  ou  la  fœur  du  Duc 
de.  Limbourg , & ce  Duché  lui  était 
en  partie  dévolu  par  héritage.  C’eft 
du  moins  ce  qu’il  prétendait.  Son  ti- 
tre cependant  lui  fut  difputé , en  1284, 
par  jean  I.»  Duc  de  Brabant.  11  pa~ 
rait  que  le  Comte  de  Hollande  foutint 
le  Duc  de  fes  armes  & que  Reinoud 
avait  fait  quelques  conquêtes  dans  le 
païs  difputé.  En  1285,  Florent  accep- 
ta la  trêve  dont  nous  venons  de  par- 
ler \ ' Edouard  tenta  même  aufli  de 
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moyenner  la  paix  entre  les  deux'  comi 
pétiteurs.  Il  ne  réuffit  pas.  Les  hos- 
tilités continuèrent  plufieurs  années , do 
part  & d’autre.  En  *288  , les  deux  con- 
currens  raflèmblerent  toutes  leurs  for- 
ces & fe  livrèrent  un  combat  furieux  à 
Woeringen,  où  Reinoud  fut  vaincu.  Mat. Mal.’ 
blelfé  & fait  prifonnier.  Il  ne  recouvra  J^-54* 
fa  liberté  que  dix  mois  après  , par  la  mé- 
diation He  Phiiippe  e Bel , Roi  de  Fran- 
ce. Il  fut  ob  igé  d’abandonner  au  Duc , 
fes  prétentions  fur  Limbourg&  la  ville  de  jafto-- 
de  Tiel  ; il  reçut  en  échange  le  Bom-  ‘.Vî'auiift1 
meler-  & le  Tielerwaard.  Florent  eft 
expreffément  compris  dans  cet  aéte, 
comme  Allié  du  Duc  de  Brabant.  Le 
Duc  méritait  cette  préférence,  pour 
avoir,  en  1283  , affranchi  la  Hollande 
de  l’hommage  qu’elle  lui  devait  par 
rapport  à Dordrecht. 

. Dans  l’interval'e^  de  ces  différentes  D;r  j 
tranfaétions , Florent  avait  pris  part  entre 
aux  difputes  elevées  entre.  l’Evêché  & & 

les  Seigneurs  d’Amftel  & de  W oçrden. 

11  avait,  en  1274,  fait  alliance  avec  d’ a mite! 
les  nobles  & les  Magiftrats  trajeélins  *oerdciu- 
irrités  contre,  leur  Prélat  qui  avait  a-* 
liené  plufieurs  châteaux.  En'1278, 
on  promit  au  Comte  Florent  de  lui  Mïer. 
tenir  toujours,  ainfi  qu’à  fes  fuccef  chan  1. 
feurs  , la  ville  ouverte,  de  prendre 375. 395,.. 
Ion  aveu  dans  l’éleélion  d’un  Evêque  à &c.  • 
condition  qu’il  continuerait  à protéger 
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la  cité  & les  Magiftrats.  Quelque  tems 
après  les  Trajeétins,  voulant  détruire 
un  péage  que  Gysbiecht  d’ Amftel  avait 
établi  fur  le  Vegt , furent  répoufi'és. 
Florent  marche  à leur  fecours  ; un  dé- 
tachement de  Zéelandais  qui  venait  le 
Joindre  fond  avec  tant  d’impetuofité 

Î>rès  de  Loenen  fur  ceux  d’ Amftel,  que 
eur  Seigneur  fut  pris  & leur  armée 
défaite.  Le  château  de  Wieland  tom- 
ba entre  les  mains  des  vainqueurs,  de 
Bda  97.  même  que  les  freres  de  Gysbrecht  & 
98..  Herman  de  Woerden , dont  les  terres 
furent  ravagées.  Florent  vint  enfuite 
aftièger  Montfoort  ; irrité  de  n’avoir 
pu  prendre  cette  place  qu’après  un  an 
entier  de  liège,  il  fouilla  fa  conquête, 
en  faifant  couper  la  tête  à tous  ceux 
qui  l’avaient  défendue;  il  ne  fit  grâce 
, qu’à  deux.  Herman  qui  en  était  Sei- 
gneur fut  obligé  de  difparaître;  il  fut 
même  banni  par  une  fentence  de  l’E- 
vêque, qui  confifquafes  biens  ainfi  que 
ceux  des  Seigneurs  d’Amftel  & deWoer- 
den.  L’Amftel’and  fut  envahi  par  Flo- 
rent, & la  Seigneurie  d’Amftel  donnée 
• enfuite  à Jean  Perfyn,  fi  fameux  par 
fes  fervices  contre  les  Kennemers. 
Le  païs  fut  affranchi  de  tout  péage; 
l’aéte , daté  de  27  Oétobre  1 275 , eft  le 
plus  ancien  des  privilèges,  confier-, 
vés  dans  les  archives  d’Amfterdam. 
C’était  pour  les  indemnifer  des  doin- 
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mages  caufés  par  les  foldats  du  Com- 
te, probablement  à la  révolte  des  Kerr-  - 
nemers,  — * ' ‘ ' ‘ 1 

Les  parens  des  prifonniers  follici-  Elàrgiflb'* 
terent  long-tems  leur  liberté:  Après  «ent,  re- 

une  détention  de  fept  ans , ces  Sei*  ' i 

gneurs  furent  relâchés  , en  cédant 

prefque  tous  leurs  droits  & leurs  pof-  128". 
feffions.  .Quàhd  un  grand  avait  alors 
le  malheur  d’être  pris  en  guerre,  il  ne 
pouvait  gueres  fe  racheter  qu’en  facri- 
fiant  fes  biens.  Il  devait  fe  ruiner  pour 
s’affranchih  J Herman  de  Woerden. 
n’en  fut  pas  quitte  à meilleur  mar- 
ché. Il  fe  reconnut  Vaflal  du  Comte;, 
il  promit  de  ne  pas  marier  fa  fille 
fans  fon  confentement  II  s-’obligea  Mieris 
à tenir  ouverte  la  maifon  , que  le  Com-  1- 
te  avait  bâti  à Woerden,  à le  défen-4âa-4^ 
dre  comme  fon  Suzerain , même  con- 
tre l’Evêque  d’Utrecht , à ne  recevoir 
aucun  exilé  -de  Hollande.  Ces  diverfes 
réconciliations  furent  H finceres  de  li 
part  du  Comte  que , peu  de  tems après,- 
il  fit  entrer  ces  deux  Seigneurs  parmi, 
les  premiers  de  fon  confeil.  Dans  une- 
promotion  de  douze  chevaliers  faite  Mir.Dhtu 
dans  fon  palais  de  la  Haye,  il  créa BUg.p..’ 
encore  Gysbrecbt  d’Amftel  de  l’ordre 
de  S.  Jaques,  qu’il  venait  d’inftituer. 

Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  que  cet: 
ordre  ne  put  fe  foutenir  long  tems 
qu’il  difparût  avec  le  fondateur.  La 
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marque  de  l’ordre  était  un  collier  d’or 
chargé  de  coquilles , au  bas  duquel 
pendait  une  médaille , où  l’on  voyait 
la  figure  du  patron.  - • * 

Florent  ne  perdait  pas  de  vue  la 
• conquête  entière  de  la  Weftfrife.  Il 
faifit  une  occafion  aufil  trifte  que  favo- 
rable. Deux  tempêtes  violentes , ar- 
rivées le  17  Décembre  1286,  & le  5 
Février  de  l’année  fujvante , avaient 
poufi'ée  la  mer  hors  defon  lit;  K inon- 
dée toute  la  Frife  à l’eft  du  Zuiderzée. 
La.  Zéelande  entière  fut  fubmergée  à 
la  réferve  des  lies  de  Walcheren  & de 
Wolfaartsdyk.  La  Weftfrrfe  efihya  le 
même  malheur;  une  multitude  d’habi- 
tans  périt  dans  les  eaux.  Elles  cou- 
vraient encore  tout  le  pais,  lorfque  le 
Comte  envoya , par  le  Zuiderzée , Théo-^ 
doric  de  Bréderode  avec  quelques  vaik 
féaux  plats,  bien  armés,'  Les  Frifons 
réfugiés,  fur  les  hauteurs,  où  étaient 
la  plupart  de  leurs  villages;  mais  ré- 
parés les  uns  des  autres  par  les  flots 
étaient  hors  d’état  de  raflèmbler  des 
troupes.  Ils  n’avaient  aucun  batiment 
pour  fe  défendre  fur  l’eau.  La  flotte 
Holiandaife , navigeânt  de  mailbn  en 
maifon,  fournit  fans  peine  tous  les  Ha- 
tans , les  uns  après  les  autres.  Les 
eaux  s’étant  retirées,  Florent  entre 
lui-même  en  Weftfrife  à la  tête  d’une 
nombre ufe  armée.  C’elt  alors,  qu’il; 
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fit  élever  quatre  forts  : Medenblik , qui 
fubfifte  encore,  pour  tenir  ouvert  le' 
pafiage  du  Dregteriand  : Nieuwendorp , - 
- près  d’Alkmaar:  MLdddburg  à l’eft 
de  la  Zype,  où  il  n’y  avait  point  alors 
de  digues  : Eensgenburg , qui  donnait 
une  entrée  libre  fur  le  territoire  con-- 
quis.  Au  commencement  de  l’année  • 

1288 , les  députés  de  la  plupart  des  vil-  „0 
lages  de  Frife  firent  à Torenburg  leur 
paix  avec  Florent.  „ Us  promettaient  ' 

„ d’être  fournis  au  Comte , de  marcher  ‘ 
yy  en  guerre  à fes  ordres , de  lui  payer  • 

,,  les  décimes,  les  corvées,  de  founrir _ 
„ la#conftruétion  des  grands  chemins  KJer*A57'  • 
,r  dans  toute  l’étendue  de  leur  pais.” 

Les  Dregters  étant  venus  deux  mois^_  "•  *'*'* 
après  à la  Haye  s’engagèrent  à de  pa-  DreSt- 
reilles  conditions  & même  à fouftrir  .. 
que  le  Comte  bâtit  chez  eux  des 
teaux  & .des  forts.  Medenblik  reçut  - 
en  même  tems  des  loix  & l’exemption J 
de  péage.  Florent  y fit  battre  monoye:  • 
on  conferve  encore  quelques  pièces 
frapées  alors  dans  cette  ville.  Les  Com-  • 
tes  faifaient  déjà  depuis  long- teins- bat- 
tre monnoye  en  Hollande.  Dans  les  ■ 
anciennes  chartes  de  Haarlem,  deDor-~ 
drecht,  d’Alkmaar,  il  eft  fait  mentions 
de  livres  & d’efcalins  hollandais.'. 

. On  rapport  que  Florent. V.,-  après 
avoir  fournis,  les  Weftfrifons,  ,traverfa£rjfc^.  * 
le  Zuiderzée  & . vint  fe  faire  inaugu-^ 
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rer  à Staveren.  On  conferve  même' 
encore  une  copie  des  privilèges  qu’il 
accorda  alors. à cette  ville.  Les  rai- 
fons  alléguées  contre  l’authenticité  de 
cette  double  tranlaétion  paraifient  très 
faibles.  On  peut  obferver  cependant 
que  la  jurifdiétion  du  Comte  ne  de- 
vait pas  être  bien  étendue  en  Fri- 
fe;  l’Empereur  Rodolphe  avait  en 
1290.,  cédé  à Reinoud , Comte  de 
Gueldre,  toute  l’Ooftfrife,  depuis  la 
Flie  jufqu’à  PEems  : donation  confir- 
mée neuf  ans  après  par  l’Empereur 
Albert  ; quoi  qu’en  effet  Reinoud  ne 
paraifie  avoir  fait  aucunes  tentatives 
pour  réalifer  une  domination  qu’il  é- 
tait  plus  facile  d’obtenir  des  Empe- 
reurs que  d’exercer  fur  les  peuples. 

Depuis  la  réduction  delà  Weftfrife,. 
le  pouvoir  du  Comte  devenait  tous- 
les  jours  plus  formidable  aux  Nobles.. 
Ceux  de  Zéelande  fouftraient  impa- 
tiemment une  taxe  du  quatrième  de- 
nier qui  tombait  principalement  fur- 
leurs  revenus.  Les  Seigneurs  de  Bor- 
felen  & de  Renefiè,  auparavant  enne- 
mis implacables  & que  ques  Hollandais, 
entrent  avidemment  dans  la  même  con- 
fpiration.  Ils  fe  réunifient  : ils  s’addref- 
fent  à Guy , Comte  de  Flandre  en  le  flat-. 
tant  de  l’efpoir  de  recouvrer  la  Zéelar.-- 
de occidentale.  Florent  fentit  tomes  les 
cQnféquences  de  cette  démarche,  de.  I*. 
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noblefie*,  mais  s’appuyant  fur  la  fa-  *v.  dt 
veur  des  villes,  dévouées  entièrement 
à lui,  à caufe  des  privilèges  qu’il  leur^f-*'- 
avait  accordé*,  il  s’embarafia  peu  IL™rI- ent 
de  ces  mouvemens.  audue.. 

Il  n’y  a pour  les  Souverains  ambi- 
tieux, ni  juftice,  ni  parenté. 
fait  aulfitôt  des  préparatifs  contre  Flo-^ans  en 
rent , fon  gendre.  Il  était  d’ailleurs  pi-  zéwûjuuc,. 
que  contre  le  Hollandais  , qui , en  1 252 ,, 
avait  conclu,  avec  Jean  d’ Avenues ,, 

Comte  de  Hainaut , une  ligue  oflenfi- 
ve  & défenfive,  même  contre  le  Corn-  . 
te  de  Flandre.  Soit  pour  épouvanter  ^art^ur<  • 
fon  aggrelfeur  en  lui  opposant  fa  fille  1 37?  - 
& fon  petit  fils , foit  marque  de  con- 
fiance propre  à encourager  les  peu- 
ples ménacés,  Florent  envoya  à Mid-- 
delbourg  Béatrix  , fa  femme  & fon  fils 
Jean,  encore  enfant.  Ce  procédé  n’ar- 
rêta pas  la  defcente  des  Flamands., 

Les  Bourgeois  de  Middelbourg,  après 
avoir  long-tems  défendu  leur  ville  avec 
un  courage  étonnant,  craignant  enfin  de 
fuccomber  & de  fe  voir  en  proie  à un 
pillage , s’aboucherent'avec  fe  Flamand.* 

Ils  promirent  de  fe  rendre  à certain 
jour,  s’ils  n’étaient  fecourus.  Florent 
ayant  paru  bientôt  après  à la  hauteur, 
de  Ziericzëe  avec  une  flotte  conlidé- 
rable,  les  Middelbourgeois  reprirent^ 
courage.  Jeanl. , & non  pas  Jean  II.,, 

Duc.de  Brabant  fe  porta  pour  média»- 
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teur  entre  les  deux  Comtes^  LesFla-r- 
rnands  levèrent  le  fiège  & Florent  con-t 
gédia  les  troupes.  Le  Duc  fût  même - 
* lui  perfuader  de  fe  rendre  en  perfon-. 

ne  à Biervliet  & de  traiter  à l’amiable, 
avec  fon  beau-pere.  Jean  s’engagea 
encore  de  le  conduire  & d’être  la  fauve- 
garde.  Florent  part  à l’inftant.  Mais  à- 
peine  a-t-il  mis  le  pied  à Biervliet 
qu’il  eft  arrêté  Hélas!  je  fuis  trahi 
s’écria-t-il  aufiitot.  Le  Duc  avait  agi. 
avec  toute  la  franchife  d’un  loyal- 
Firent  chevalier.  Ce, reproche  & le  coup  per- 
iRihiiUn.  ude  dont  il  était  la  caufe  innocente  , le- 
. perçerent  jufqu’au  fond  du  cœur.  Il  va-, 
trouver  le  Comte  de  Flandre,  qui  fut 
aulTi  impitoyable  qu’il  avait  été  lâche. 
Le  Duc  ne  put  obtenir  l’élargiflèment* 
de  fon  ami  qu’en  fe  confti tuant  pri-. 
fonnier  à . fa  place.  Florent  délivré 
fe  retire  en  Zéelande  & rétablit  par- 
tout la  paix  en  fe  réconciliant  avec 
les  Nobles..  Le  Duc  n’obtint  fa  liber-. 
j qu’en,  payant  une  forte  rançon.* 
z?l  at  r'C’eft-là  tout  le  fruit  que  retira  le  Fia-, 
e * * mand  de.  Ibn  expédition  & de  - la  per-  - 
fidie  ; on  ajoute  encore , d’après  le  té- 
moignage d’un  ancien  chroniqueur,, 
que. Florent  fut  obligé,  dans  fa.pri- 
fon , de  prêter  hommage  pour  l’Ile  de. 
*N(X. Zeel.  W alcheren , Cette  prestation  n’était-; 
mt,&  Fl.  ni  extraordinaire  ni  illégitime.*  Plu-~ 
f.  72.  fieurs  années  après  on.  fût  que.  les.  fl*v 
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raands  faifaient  de  nouveaux  prépa- 
ratifs Florent  envoya  des  troupes  Sllîtedelt. 
qui  nirent  poftées  depuis  Yli flingue  Guerre 
jufqu’à  Zoutelande.  Les  Flamands  ■pje(- ,cs 
ri’olerent  s’avancer  plus  loin  que  le1  ~'mn"  *' 
pais  de  Kadland.  C’eft-là  que  les  Fri- 
fons,  alors  engagés  dans  l’armée  Hol- 
landaife  ayant  fait  une  irruption  , por- 
tèrent le  dégât  & le  brigandage,  pen- 
dant que  Jean  de  Renefle  mettait  le 
feu  à Sluis  ou  l’Eclufe , * port  de  ¥\an~*HuiJ-  ^ # 
dre.  En  un  mot  les  Flamands  ayant St0*-  lI‘ 
raflemblée  une  flotte  confidérable , de- 53^* 
barquerent  à Barland  dans  le  Sudbe- 
veland coururent  tout  le  pais  & y 
portèrent , fans  oppofition , la  flamme 
le  pillage.  Les  Hollandais  , raflemblés 
au  nombre  de  trois  cent,  fous  les  or- 
dres de  Doedyn  d’Everingen  & des 
Borfellen,  tombèrent,  de  deux:  côtés 
fur  les  Flamands  , qui  furent  en- 
foncés du  premier  choc.  Un  grand 
nombre  fe  noya  en  voulant  gagner  la 
flotte.  On  maflacra  , on  prit  tous 
ceux  qui  refierent  dans  l’Ile.  Les 
principaux  prifonniers  furent  rançon- 
nés , les  autres  renvoyés  dans  leur  païs. St0*' 

On  fait  monter  la.  perte  des  vaincus, 
à,  treize  cents  hommes.  Elle  leur  ôta, 
pendant  quelque  tems  l’envie  de  ten- 
ter une  invaflon  fi  funefte  à fes  au- 
teurs. 

Ayant  cette  derniere  victoire , il  é- . 
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Em  de  ces  tait  arrivé  plufieurs  évenemens  remar- 
wpport à quables , qui , par  leur  liaifon  les  uns  • 
l’Angi.  avec  les  autres,  méritent  d’être  offerts 
Commerce. fous  un  même  coup  d’œil,  afin  qu’on 
en  puifie  fuivre  le  fil  fans  interrup- 
tion. Le  traité  de  1285  fut  l’époque 
d’une  alliance  intime  entre  la  Hollan- 
de & l’Angleterre.  C’eft-là  <jue  le- 
Prince  Jean  était  élevé  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  en  «âge  d’époufer  la  Princefie  Mar- 
’•  • guerite.  Le  commerce  entre  les  deux 
nations  devenait  de  jour  en  jour  plus 
florifiant.  Edouard  établit  l’entrepôt 
des  laines  anglaifes  à Dordrecht  où 
l’on  faifait  alors  un  commerce  confidé- 
rable,  foit  par  mer,  foit  fur  les  riviè- 
res, en  vins,  grains,  fel,  fer,  bois, 
*V-  Je  draps  & autres  denrées.*  Il  donna 
Wall. Don. auflj  pleine  liberté  de  pêcher  le  Ha- 
18.49. 99.  rang  * fur  jes  cotes  d’Angleterre  aux 
*Rvm.T. I Hollandais,  Zéelandais,  Frifons,  qui 
* ' ’faifaient  , à ce  qu’il  parait,  leur 
commerce  fur  leurs  propres  vaifleaux. 
Car  Edouard  dans  une  lettre  à l’Em- 
pereur Rodolphe  s’exprime  ainfi  : ne 
11.151.  les  Vort*i  ne  arrivages  de  Hol- 
land ne  font  mie  fi  bons , ne  fi  connus 
de  nos  Mariner  s , .comme  ceux  de  Flan- 
dres. 

Florent  La  vacance  du  trône  d’Ecofle  exci- 
expofefes  ta  alors  l’ambition  de  treize  préten- 
l/trône^  dans.  Florent  parut  fur  les  rangs  ; il 
d\Ecoflc.  pafia  même  en  Angleterre  pour  lbutje- 
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nir  Tes  droits.  Il  fut  le  premier  qui— — — 
dans  l’afTemblée  deBerwick  expofa  les  1200; 
titres  : II  était  arriéré  petit  fils  d’A-  ^ 
da  , Epoufe  de  Florent  III.  & fille  de 
David  , Roi  d’Ecofle.  Il  ne  fe  fondait 
pas  moins  fur  l’amitié  du  Roi  Edouard 
que  les  Ecoffais  avaient  eu  l’impru- 
dence de  choifir  pour  arbitre  de  cette 
importante  quereile.  Elle  refta  long- 
tems  fufpendue;  enfin  le  choix  tomba  Rym- 
fur  Jean  Baiiol  qui  avait  fur  tous  fesI0(5> 
concurrens  le  droit  de  primogeniture 
& furtout  le  fuffiage  d’Edouard  (*). 

Les  chroniques  hollandaifes  avancent 
que,  pour  fe  défi  fier  de  les  prétentions, 

Florent  reçut  une  fortune  confidéra- 
ble..  , 

Il  eft  difficile  de- payer  l’équivalent  Ctufu.i  de 
d’une  couronne.  Ce  pafle-  droit  dût  ^"^™ 
relâcher  les  nœuds  qui  attachaient  Flo-  gieterre. 

rent  à Edouard.  Le  refus  que  fit  le — 

même  Roi  de  lecoürir  les  Hollandais  12Q$. 
dans  la  defcente  des  Flamands  en 
Zéelande  lervit  encore  à aigrir  Flo- 
rent. Edouard  , Prince  ambitieux  & M.  Stok. 
politique , trouvant  dans  le  Comte  de 


( * ) C'eft  encore  une  chofe  remarquable 
que  toutes  les  tranfaétions,  pafiees  dans  cette 
grande  affaire , fe  firent  en  Français.  Hume.  * 
Hijl.  d’Angl.  II.  \o6.  Dalrymplët  Ann.  of 
StotL . 
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Flandre  un  allié  plus  utile  contre^  les 
Mytr.au  prançajSj  fes  ennemis  , cherchait  à le 
I2ÿ0,  l’attacher  par  toutes  fortes  de. moyens- 
Il  arrêta  le  mariage  de  Philippine  de 
Flandre  avec  Edouard , Héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  d’Angleterre. 
Il  envoya,  par  le  canal  de  Guy,  cenf 
mille  livres  tournois  à Reinoud  Comte 
de  Gueldre , pour  fix  mois  de  fervi- 
ce.  Enfin  l’entrepôt  des  laines  anglai- 
fes  fut  transféré  a Bruges  & à Mali-, 
nés,  malgré  les  réclamations  de  ceux 
de  Dordrecht , qui  même , en  1 3 1 2 , ten- 
tèrent de  le  rappeller  dans  leur  ville. 
Si  l’hiftorien  Velly  eut  fû.  ces  par- 
Ht/?,  de  ticularités  il  aurait  connu  les  reflorts  qui 
France  détachèrent  le  Comte  de  Hollande  des.- 
VU.  87.  intérêts  de  l’Angleterre.  En  effet  Flo- 
rent, ayant  choili  quelques  uns  des  Sei- 
gneurs qui  lui  étaient  le  plus  affidés  , 
fe  rendit  à paris,  le  6 Janvier  1296.- 
AHiancede11  Y fiëna  avec  Philippe  le  Bel , -Roi  de 
Florent  a-  France,  un  traité  dans  le  <}uel  on  ob- 
ferve  qu 'excepté  contre  V Empire  & con- 
tre le  Roi  a’ Angleterre  _ en  perjonne  ; 
car  il  le  craignait  & avec  raifon;  il 
promet  de  défendre  le  Roi  dé  France 
comme  fon  homme:  expreffion  qui 
défigne  feulement'  l’obligation  qu’il 
contraâait  de  fervir,  moyennant  une 
folde  de  quatre  mille  livres  tournois 
Corps  Dyi.  UT  un  an  & vingt-cinq  mille  une-. 

-3?5'  fois  payés.  Les  partifans  de  la  Fran- 
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ce  avaient  libre  entrée  dans  les  état»  v- ‘ v. 
.du  Comte  pour  s’y  pourvoir  de.vaif- 
feaux,  de  munitions  de  guerre  & de 
.provisions  : ce  qui  prouve  que  le  çomr 
merçe  était  alors  floriflànt  dans  les 
pais  dont  nous  faifons  l’hiftoire. 

En  approfondiflant  les  récits  difi'é- 
rens  & compliqués  des  contemporains, purent, 
on  découvre  fans  peine  que  cette  al- 
liance avec  les  Français  prépara  la 
cataftrophe  de  Florent.  A la  nou-  " 
velle  du  traité , Edouard  ne  put  rete- 
nir les  tranfports  de  fa  colere.  Il  man- 
da au  Comte  que  s’il  ne  rompait  avec  * - 
Philippe,  on  retiendrait  le  Prince  Jean  . 
prifonnier  en  Angleterre.  „ Vous  pou- 
vez,” répondit  Florent,  „ faire  de  Spug.hifi. 
mon  fils  ce  qu’il  vous  plaira  , puifqu’il 201* 
eft  entre  vos  mains.  Je.  fuis  décidé , 
moi  à ne  rien  changer  dans  les  mefu- 
res  que  j’ai,  prifes.”  L’Anglais  était 
trop  politique  pour  ne  pas  faire  fentir 
au  jeune  Prince  l’indifTérence  que  fon 
pere  témoignait  avoir  pour  lui.  Il 
perfuada  facilement  à un  enfant  de 
treize  ans  de  conlentir  au  defiein  qu’on 
trama  dès-lors  de  fe  rendre  maître  de 
la  perfonne  de  Florent. 

Les  correfpondances , qu’Edouard  Môtifs  <îu 
avait  foin  de  ménager  dans  les  Païs-™^"[”** 
bas,  l’avaient  fuffifamment  inftruit  des  Nobles, 
difpofitions  des  Nobles.  Les  princi- 
paux mécontens  étaient  Gérard  de 
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Velfen  , Gysbrecht  d’Amftel , Hensf- 
den  , Herman  de  Woerden  , aux- 
quels fe  joignirent  Arend  de  Bens- 
koop,  Gérard  de  Kraaijehhorft,  Guil- 
laume de  Teilingen  , Guillaume  de 
Zaanden  , Hugues  de  Baarland , Kos- 
tyn  de  Boterniife,  Alewyn  & plu  Heurs 
autres.  Le  chroniqueur,  Melis  Stoke , 
qui  commença  à écrire  fous  le  gou- 
vernement de  Florent  V.,' affaire  tenir 
de  plufieurs  perfonnes  de  diftinftiori 
que  Wolferd  de  Borfellen  & Jean  de 
Renefîe  trempaient  dans  la  conjura- 
tion. Velfen  était  fans  doute  irrité  dé 
ce  que  Jean , fon  coufin  avait  été  con- 
damné par  le  Comte  & décapité  à Lei- 
de  pour  avoir  maflacré  un  homme , 
avec  qui  il  parafait  réconcilié.  On 
ajoute  même,  fi  l’on  peut  s’en  rappor- 
ter à des  bruits,  à des  préemptions,, 
plutôt  qu’à  des  preuves  que  le  Com- 
te avait  commis  lur  la  femme  de  Vel- 
fèn , un  attentat  qui  ne  pouvait  manquer 
alors  de  foulever  les  maris  qui  en  étaient 
les  viftim.es.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft 
que  Florent  avait  introduit  à fa  cour  le 
faite , le  luxe , la  galanterie.  Les  Dames 
étaient  fouvent  les  objets  & toujours 
invitées  à être  les  compagnes  des  fêtes 
& des  parties  de  chafle  pompeufes  & 
brillantes  qu’il  donnait.  11  aimait  éper- 
dument le  beau  fexe.  Il  n’épargnait 
rien  pour  être  payé  de  retour.  " Il  a» 
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Vait  en,  d’un  commerce  avec  la  fille *JmV. 
de  Jean  de  Heufden  , un  fils,  en  fuite  Goui.Chr. 
connu  fous  le  nom  de  Witte  de  Haam-  340. 
ftede , & un  autre  nommé  Théodorik , 
de  Catherine , veuve  du  Seigneur  de 
Yoorn,  beauté  célèbre  de  Ton  tems, 
à qui  il  avait  donné  la  maifon  de  Tei- 
lingen , meublée  & décorée  avec  la  der-M  . 
niere  magnificence.  Il  eft  allez  pro*-^^  n‘ 
bable  que  cette  conduite  alarma  les 
nobles  pour  l’honneur  de  leurs  femmes 
& de  leurs  filles;  car  il  ne  paraît  pas 
qu’on  fut  alors  allez  civilifé  pour  fe  fai- 
re honneur  d’une  illuftre  infamie.  C’ell 
à ceux  qui  connaifient  les  loix  de  la 
chevalerie,  & fur- tout  le  cœur  humain, 
de  décider  fi  le  crime  d’un  infâme  Sa- 
tyre eft  analogue  aux  mœurs  du  tems* 
au  caraéterc  d’un  homme  courtois , d’un 
chevalier  fenfible  au plaifir  délicat  de  mé- 
riter, de  goûter,  non  d’outrager  l’amour, 
enfin  d’un  Prince  , tel  que  Florent  nous- 
eft  dépeint.  On  apperçoit  d’ailleurs  dans: 
les  nobles  bien  d’autres  motifs  de  reflen- 
timent  contre  le  Comte.  Us  ne  pou- 
vaient voir  fans  trembler  leur  autorité 
diminuée  par  les  privilèges  nombreux 
accordés  aux  communes.  Ils  n’envifa- 
geaient  qu’en  frémiflant  la  fermeté  de 
Florent  à maintenir  la  juftice  contre 
leurs  idées  d’indépendance.  Car  difent 
les  chroniques  : Ma'heur  à quiconque  fe  yfn-  M*?* 
rendait  prévaricateur.  Le  noble  & le 1L  535* 
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Coud.  chr.  pauvre  étaient  jugés  avec  la  même  ffe*- 
2°*  vérité,  la  même  impartialité;  Florent 
M.Stokt  filait  également  refpeéter  à tous,  fon 
in  Flor.  V- autorité  & celle  des  loix.  Un  écri- 
vain, poftérieur  d’un  demi  fiècle,  a- 
joute  que  dans  ce  même  tems  Flo- 
rent annoblit  quarante  bourgeois  des 
plus  riches:  ce  qui  n’eft  point  invrai- 
|èmblable,  & ce  qui  dût  contribuer  à 
Tnvtt,  an.  irriter  les  anciens  nobles.  Enfin  des 
I39<5-  documens  authentiques  & une  lettre 
Rym.L  d’Edouard  à l’Empereur  Adolphe  at- 
l(50>*  ’ teftent  que  Florent  était  foupçonné  de 
vouloir  transmettre  fes  états  à Witte 
de  Haamftede , Ton  fils  naturel , pour 
le  quel  il  avait  une  tendrefle  particur- 
liere. 

Jean  de  C’eft  dans  ccs  circonftances  que  Jean 
Kuik chef  xle  Kuik,  créature,  confident  & allié 
juradon""  d’Edouard  qui  le  foudoyait  &.  l’appel- 
lait  fon  coufin  , pafià  dans  le  continent 
Rym.  ipr.  & communiqua  aux  nobles  les  defieins 
145.  fecrets  du  Roi  d’Angleterre.  Il  y a- 
vait  d’ailleurs  entre  les  maifons  de 
*V.  ci -</,/- Hollande  & celle  de  Kuik,  une  haine 
fusp.  199.  ancienne  & invétérée.  On  tint  à.Bergr 
ûoo.  op-Zoom  une  entrevue  où  parurent 
Yelfen , ITeufden  & probablement  Am- 
Rym.16%.  ftel.  Kuik  les  afiura  'de  l’aveu  d’E- 
172.154.  douard  , de  celui  du  Prince.  Jean, 
de  l’afliftance  du  Duc  de  Brabant  & 
•y^Pl°y  du  Comte  de  Flandre.  Dans  une  au- 
tre  afîemblée  tenue  à Cambray  au  com- 
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mencement  de  1296,  où  fe  trouvèrent — 

le  Duc  de  Brabant,  le  Comte  de  Flan-  1296. 
dre,  l’Evêque  de  Durham  & deux 
légats  pour  traiter  d’une  trêve  entre 
la  France  & l’Angleterre;  on  arrêta  _ , 5 

qu’il  faloitfe  faifir  de  la  perfonne  de^  * 
Florent,  l’envoyer  pour  fa  vie  prifon- 
nier  en  Angleterre  & établir  Ton  fils  Jean 
il  fa  place. 

Pour  fe  couvrir  d’un  prétexte , Kuik 
fit  aufiitôt  , en  qualité  de  V allai  du  Guerre  à 
Brabant,  déclarer  la  guerre  à Flo-  Florent, 
rent.  Un  prêtre  fut  Ion  héraut  d’ar- 
mes. Le  Comte  de  Hollande  ne  vit M' 
dans  cette  démarche  qu’une  fanfaron- 
nade ridicule  : il  fe  prit  à rire  de  tou- 
tes fes  forces.  „ Eh  bien,”  dit- il, 

,,  ne  reliera  t-il  donc  perfonne  en  Hol- 

lande  fi  Kuik  vient  à m’en  chafler.” 
Cependant  le  député  tremblait  comme 
un  homme  d’églife.  Il  s'imaginait  à cha- 
que înfiant  qu’on  allait  lui  couper  la 
gorge.  Florent  le  raffura  & lui  donna 
une  efeorte  avec  ordre  de  le  remettre 
fain  & fauf  à celui  qui  l’avait  envoyé. 

Gysbrecht  d’Amfiel  avait  promis  Occafio» 
d’indemnifer  les  familles  de  ceux  qui  feveincrt"* 
avaient  péri  dans  les  troubles  dont-il  du  Comte, 
était  l’auteur.  Dans  l’été  de  1296,  Flo- 
rent fe  rendit  à Utrecht,  où  Amftel 
& Woerden  furent  condamnés  à don- 
ner cinq  cens  livres  à ceux  de  Zuilen. 

Le  Comte  eut,  dans  cette  occafion, 
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la  générofité  d’en  payer  quatre  cents; 
mais  dans  Pâme  des  grands , la  recon- 
naiflànce  d’un  nouveau  bienfait  peut- 
elle  efiacer  les  trâces  d’un  ancien  rek 
fentiment?  On  prétend  même  que 
Guillaume,  fils  de  Wouter  de  Ma- 
lines,  ennemi  des  Hollandais,  élu  de- 

{)uis  peu  Evêque  d’Utrecht,  favorifait 
e complot. 

La  plupart  des  conjurés  s’étaient 
•rendus  à Utrecht  ou  dans  les  lieux 
d’alentour,  attendant  l’occafion.  On 
raconte  que  le  Comte , étant  prêt  de 
fe  mettre  à table , reçut  d’une  pauvre 
femme  un  billet  conçu  en  ces  termes  : 
Fils  de  Roi!  Prince  illuftre!  fais  at- 
tention à la  prophétie  du  PPalmifte: 
L'homme  de  paix , en  qui  je  me  confie , 
qui  mange  mon  pain , s'eji  foulevé  con- 
tre moi.  Cependant  les  conjurés  a- 
vaient  difpofé  d*s  gens  armés  dans 
trois  embufeades  hors  de  la  ville.  Am- 
itel  entra  alors  dans  l’appartement  oû 
Florent  fe  repofait  après  le  repas.  Il 
vint  l’avertir  que  les  Seigneurs  l’atten- 
daient  pour  la  chafle  du  Héron.  Flo- 
rent fut  bientôt  prêt  à partir,  accom- 
pagné de  Jean  d’Avennes,  fils  du  Com- 
te de  Hainaut,  de  Gérard  de  Voor- 
pe  & de  quelques  domeftiques.  A 
une  demi  lieue  de  la  ville,  le  long  du 
Vegt,  Amftel,qui  avait  pris  les  de- 
vants, fortit  tout-à-coup  d’une  embuft 
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eade  avec  plufleurs  nobles,  entre  lésèrent 
quels  étaient  Velfen&  "Woerden.  Ce-enlevé* 
lui-ci  faifit  à l’inftant  la  bride  du  che- 
val du  Comte.  „ Ton  orgueil  ne  fe  joue- 
ra plus  de  nous,  dit-il;  bongré,  malgré, 
te  voilà  notre  prifonnier.  Arend  Bens- 
koop  arrache  en  même  tems  l’eper- 
vier  que  le  Comte  avait  fur  le  poing.' 
Florent  regardait  encore  cette  aventu- 
re comme  un  jeu  concerté;  lorfque M.  Stoke. 
Woerden  le  tiradefon  erreur,  en  l’alk 
furant  avec  imprécation , qu’il  devait 
dire  adieu  à la  Hollande.  Le  Comte 
porte  auflitôt  la  main  à fon  épée.  Mais 
Velfen  avait  déjà  tirée  la  lienne,  il 
ménaçait  Florent  de  le  percer,  s’il  op- 
pofait  la- .moindre  réfiftance.  Un  des 
domeftiques  du  Comte , eut  alors  le 
courage  de  fe  jetter  entre  deux  ; mais 
il  fut  dangereusement  bielfé;  D’Avennes 
& Yoorne  s’enfuirent  à toutes  brides 
à Utrecht , pendant  que  Florent  était 
entraîné  au  château  de  Muiden  v fur  le 
Vegt,  près  du  Zuiderzée.  ..s ....  . 

Le  bruit  de  cet .attentât  jetta  prin-  Lescom- 
cipalement  les  communes  des  villes  & fccoursde 
des  campagnes  dans  une  concernât  ion  iFiorem. 
profonde.  Les  Kennemers , les  Wa- 
terlanders  & fur- tout  les  Weftfrifons 
coururent  aux  armes.  Ils  infulterent  • 
le  fort,  il&.crojfereDtJe  Zuiderzée  avec 
leurs  bàtimens.  Quoiqu’il  manquafTent 
dç  machines  pour.l’atuque^  .&  que  la 
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plupart  fuffent  fans  chef , ils  deve- 
naient cependant  redoutables  par  leur 
multitude  qui  croifiàit  à vue  d’œil. 
C’eft  en  vain  que  les  conjurés  leur 
montrèrent  un  ordre  extorqué , par  le- 
quel Florent  leur  ordonnait  de  fe  re- 
tirer. La  rufe  fauta  aux  yeux  des  plus 
groffiers.  Les  conjurés  réfolurent  en- 
fin de  faire  paffer  leur  prifonnier  par 
terre  en  Flandre  ou  en  Brabant.  Ils 
le  firent  monter  à cheval,  dégu  ifé  fous 
des  haillons , la  bouche  fermée  avec  un 
gand,  les  mains1  & les  jambes  garot- 
tées-  Pour  le  dérober  à la  multitude 
qui  couvrait  tous  lës  chemins^  les  con- 
jurés allaient  à travers  des^  détours  & 
les  marécages;  ils  étaient  même  arri-' 
vés  à Muidcrberg  ; lorfque  Velfen  qui 
marchait  à la  découverte  rencontra  les* 
habitans  de  Naarden  •„  Que  cherchez 
vous  , leur  dit-il , V notre  Comte  , lui 
repondit-on  auffitôt.  Velfen  retourne-' 
à bride  abbatue  vers  les  conjurés.  Ils 
ne  pouvaient  plus  défendre  leur  proie 
contre  la  fupériorité  du  nombre.  Ils 
s’expofaient  à la  vengeance  de  Florent 
s’iiS  le  laiffaient  échapper.  Leur  ré- 
folution  fut  prompte,  extrême.  Vel- 
fen tira  fon  fabre  & en  allait  fendre 
la  tête  au  Comte;  lorlque  le  cheval 
effrayé  fit.  un  écart  & le  coup  ayant 
porté  fur  les  mains  qui  étaient  liées , 
les  erp  porta  toutes  deux.  Le  malheu- 
reux 
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reux  Comte , fut  trouvé  mort  ou  expi- 
riat,  percé  de  vingt  bleflures.  Los 
meurtriers  s’enfuirent  auiïîtôt  , ils  quit- 
tèrent le  pais , où  l’on  croit  qu’ils  ne 
font  jamais  rentrés.  Yelfen  qui  avait 
mis  pied  à terre  & dont  le  cheval  s'é- 
tait échappé,  reçut  une  bleifure  & fe 
fauva  à grand’  peine  fur  celui  d’un 
de  fes  domeftiques  dans  fon  château 
de  Kroonenburg.  Le  corps  de  Flo- 
rent fut  enlevé , embaumé , transpor- 
té à Alkmaar,  puis  à Rynsburg  où 
il  fut  inhumé.  On  mit  fes  entrailles 
dans  une  boëte,  confervée  encore  à 
Alkmaar.  Guillaume  III,  fit,  à la  mé- 
moire de  Florent,  en  1524,  conftruire 
une  chapelle  dans  l’endroit  où  le  meur- 
tre avait  été  commis.  11  arriva  le  27 
ou  atf  Juin , 1296. 

Florent  furpafia  tous  fes  prédécefieurs  CaMdtrre 
en  puifiance  & en  crédit.  11  fut  le  son  aâm'i'- ' 
premier  qui,  dès  l’an*  1291 , fe  qualifia niftraiion. 
Comte  de  Hollande  & de  Zéelande  & Sei- 
gneur de  Frife.  Heureux  s’il  eut  eu 
la  politique  d’ufer  de  ménagemens , DürJ-55- 
plutôt  que  de  con  trader  des  engagemens Ml"' cA- 
étroits  avec  des  puifiances  trop  fupé-  5i6‘  5^' 
rieures  à la  fienne.  Aucun  Comte 
n’accorda  plus  de  privilèges  aux  com- 
munes; aucun  n’en  fut  plus  aimé.  11 
avait  le  génie  élevé,  ferme,  droit, 
plus  enclin  au  grand,  aufafte,  à l’ap- 
pareil, qu’aux  fouplefles  d’une  politique 
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tortueuie , qui  commençait  alors  à s’é- 
tablir; il  ne  prévoyait  ni  n’imaginait 
la  perfidie.  Il  paraît  que  fa  louable 
infléxibilité  fur  la  juftice  rendit  fon 
adminiftration  favorable  au  peuple.  On 
peut  cependant  lui  reprocher  des  traits 
de  vengeance  qui  tiennent  de  la  féro- 
cité du  fiècle  Sz  du  droit  de  la  guer- 
re encore  fi  barbare.  Quant  à fa  fai- 
blefle  pour  le  fexe  qui  a été  celle  de  tant 
de  grands  hommes,  on  pourrait  môme 
l’excufer , en  alléguant  qu’un  Prince  a le 
même  droit  d’être  fenfible  au  plaifir 
des  femmes  que  tant  d’autres  de  fes 
propres  fujets;files  moeurs  n’étaient  pas 
le  foutien  des  Etats,  & l’exemple  des 
Souverains  d’une  conféquence  fi  con- 
tagieufe  & fi  fatale.  La  gloire  de1 
Florent , celle  que  devraient  ambi- 
tionner tous  les  Princes  , c’eft  d’a- 
voir été  régardé , par  fes  fujets , com- 
me l’auteur  de  leur  liberté,  le  protec- 
teur de  leurs  privilèges , le  reftaurateur 
des  loix. 

Cette  idée  de  brifer  le  joug  de  la  fer- 
vitude,  de  rendre  les  communes  pui£ 
fautes,  d’abaifler  le  pouvoir  des  no- 
bles , devenue  alors  l’efprit  général  de 
tous  les  Souverains  des  Pais- bas  & de 
leurs  voifins,  eut  les  fuites  les  plusheu- 
reufes , quant  à la  condition  civile 
& politique  des  peuples.  Nous  ne 
difiimulerons  cependant  pas  qu’elle  ne 
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parai  fie  aufTi  avoir  été  diétée  par  l’in- 
térêt perfonnel. 

En  effet , les  Comtes  augmentaient  Privilèges 
leur  pouvoir  & abaiffaient  ia  nob'effe  ^0^^ 
par  les  privilèges  donnés  aux  villes.  4 \ 

On  voit  les  Prélats  d’Utrecht  & les 
Comtes  de  Gueldre  accorder  de  fem-  Bamh.Au. 
blables  immunités.  En  1233  ,1a  ville  de  //.231. 
Zwolle  dans  l’Overyffel  obtint  Tes  pri-23a.333. 
vilèges,  Ommen  en  1248,  Camperveen 
en  1260,  Genemuiden  en  1272.  En  r.’overyf- 
13 09  , Campen  acquit  le  droit  de  punir f l- 
les  malfaiteurs.  Reinoud  I , Comte  de  lb‘  247* 
Gueldre  conféra  auffi  plufieurs  droits 
aux  cités  de  fon  territoire.  Il  porta  r,a  cnei- 
des  loix  qui  favorifaient  le  commerce.  'o°* 

En  1303  , à la  fuite  d’un  différend  qu’il  “oat‘  I7** 
eut  avec  les  habitans  de  Harderwyk, 
il  céda  les  droits  de  pêche  à la  vil-  • x7î- 
le,  à condition  que  quand  il  y réfi- 
dérait,  elle  lui  fournirait,  toutes  les  fix 
femaines  , une  certaine  quantité  de  poit 
fon,  & lorfqu’il  ferait  engagé  dans  une 
expédition  militaire,  elle  lui  en  en- 
verrait trois  voitures  chargées  : chacu- 
ne tirée  par  deux  chevaux.  On  fent 
qu’un  Souverain  contredit  nVft  pas  ab- 
folu.  Cet  accord  eft  ratifié  par  les 
üchevins , les  Confiais , & les  commu- 
nes- On  obferve  qu’à  l’exception  , de  Ll  Frift< 
Staveren , conftamment  dévouée  à la 
Hollande,  la  Frife  entière  était  alors FrUsl. oi. 
divifé  en  plufieurs  petits  états,  jouit  *a4*  Ii1, 
P a 
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Staau-  Tant  chacun  d’une  jurisdiéHon  SouV©-  i 
Re£1’  365-  raine  & indépendante.  Elle  ne  payait 
aux  Empereurs  qu’une  legere  redevan- 
ce (*).  Loin  d’étre  fournis  aux  Com- 
tes , les  Frifons  faifàient  fou  vent  des 
"•  #51‘  courfes  fur  les  Holl  ndais , dont  ilshaïF- 
faient  mortellement  la  nation.  En 
1297,  plufieurs  Abbés  de  Frife,  accu- 
fés  d’avoir  foulevé  ceux  de  leur  terri- 
toire , envoyèrent  leur  apologie  au 
Comte , en  déclarant  qu’ils  n’avaient  pu 
empêcher  es  hoftilités,  n’ayant  aucun 
pouvoir  coaétif.  Iis  avaient  néam- 
moins  celui  d exciter  la  nation  à fervir 

„ __  ' 

1 

(*)  Dans  le  diplôme  de  1290,  l'Empereur 
•n  donnant  la  Frife  au  Comte  de  Gueldre  , 
lui  confère  le  droit  de  juger  , de  punir , de  ; 
lever  les  tributs  .,  de  nommer  •&  de  dépofer 
Fnesl.  en.  ]çs  Magiflrats  ; comme  -nous  le  ferions  , dit— 
Boek.  ü t nous  mêmes  , fi  nous  étions  dans  le  païs- 
L énigme  n efi  pas  difficile  à réfoudre.  En 
luccèdant  au  titre  qu'avait  porté  Charlema- 
gne , les  Empereurs  s'imaginaient  toujours 
fuccèder  aux  mêmes  droits.  Eft-il  croyable 
Chul.  V. ü.que  dans  un  tems  où  leur  puiflance  était  tom- 
347.  Ami.  bée  & avilie  ils  aient  exercé  en  Frife  une 
dt  l'Emp.  autorité  qu  ils  n'avaient  plus  dans  leurs  états 
An*l.  Mat.  même  d Allemagne.  Les  chroniques  les  plus 
authentiques  , démentent  ces  prétentions. 
D'ailleurs  on  ne  voit  pas  que  les  Empereurs 
aient , de  tems  en  tems , fait  aucun  voyage  dans 
le  païs , pour  les  renouvelle;. 
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en  guerre  l’Evêque'  d’Utrecht , non  pas , Mat. 
©bferve  cependant  l’hiftorien  , qu’elle  Drtnt. 3a. 
y fut  obligée,  puis  qu’elle  était  libre  36. 37-. 

& abfo  ument  indépendante,  mais  par 
piété  & pour  gagner  les  indulgences  ; 
car  il  n’eft  pas  douteux , ajoute  l’au- 
teur, que  tous  ceux  qui  périflent  dans 
une  telle  expédition,  n’obtiennent  le 
repos  céiefte  & la  couronne  du  marti-  Mat  An. 
re.  Les  Evêques  d’Utrecht,  de  Br t-ll.paflim. 
me,  de  Munfter,  de  Cologne  parta- 
geaient l’autorité  fpirituelle  en  Frife. 

Le  dernier  avait  fes  doyens  ou  Archi- 
prêtres , qui , de  leur  tribunal  appellé 
Schenftoel , jugeaient  les  caufes  matri- 
moniales & eccléliaftiques,  La  plupart 
des  prêtres  étaient  non-feulement  ma- 
riés ; ils  transmettaient  encore  leur 
office  à leurs  enfans,  au  mépris  des 
loix  canoniques  Se  des  réclamations  des 
pieux  dufiècle;  ils  ne  recherchaient  Mat.  An. 
pas  même  la  difpenfe  du  pape  qui  avait  7,. 
droit  de  la  donner  dans  ces  fortes  de  184.  463. 
conjonétures.  Les  éxaétions , dont 
pour  foutenir  leur  famille,  ils  foulaient 
le  peuple , leur  attirèrent  fou  vent  des 
malheurs.  En  1271,  on  pilla,  on  détrui- 
fit , on  brûla  leurs  maifons.  Envain 
l’Evêque  de  Munfter  interpofa  fon, 
autorité  ; il  ne  put  fe  faire  entendre  , 
qu’en  publiant  un  interdit  général , 
qui  fut  cependant  méprifé  dans  une 
P 3 
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paroiffe  Mais  pour  comble  de  dam- 
nation, ditEmon,  Abbé  deWerum, 
auteur  contemporain , c’eft  que  les 
laïques  refufent  de  payer  aux  mini- 
ftres , les  offrandes , les  prémices , les 
dîmes.  Et  comme  fi  la  jultice  divine 

-'"V  n’eut  appartenu  qu’aux  moines,  l’Ab- 
* bé  Hugues,  fuccelfeur  de  Mencon  , 
dit  que  la  Frife  n’eft  fujette  aux  inon- 
dations, que  parceque  elle  eft  le  Peul 
pais , oü  l’on  refufe  la  dîme.  Ceux  qui 
la  payent,  ajoute-t-il,  font  recompenfés 
au  quadruple  : leurs  terres  deviennent 
fertiles  ; ils  obtiennent  la  fanté  du 
corps,  la  remiffion  de  leurs  péchés, 
le  royaume  des  deux.  Cependant 
quand  l’Evêque  de  Munlter  deman- 
dait , à ces  Abbés  fi  zélés  pour  le  fa- 
lut  des  âmes  quelques  redevances; 
ils  répondaient,  que  la  liberté  des 
Friions  était  fl  grande,  qu’on  ne  pou- 
vait rien  exiger  d’eux  contre  leur  vo- 
lonté. 

Coati»-'  . On  oblèrve  enfin,  que  c’eft  à peu- 

“cs*  près  fôus  le  règne  de  Florent  qu’on 
commença  à écrire  & à rimer  les  hit. 
toires  en  langue  tudePque,  à donner  quel- 
ques aétes  publics  dans  le  même  idiô- 
me  ; on  ne  fe  fervait  auparavant  que 
d’un  latin  barbare.  L’amour  des  fa- 
bles & des  vifions,  un  ftile  ampou- 
lé, vuide  de  fens,  de  goût,  de  rai- 
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fon , étaient  la  paffion  & le  défaut  du 
fiècle.  La  crédulité  était  extrême,  les 
mœurs  cependant  commençaient  à fe 
«ivilifer. 


544  Jean! 
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XO'E  Prince  n’avait  que  quinze  ans  à 
la  mort  de  Ton  pere.  Les  Nobles  Sc 
les  villes  s’accordèrent,  à le  reconnaî- 
tre ; mais  comme  la  crife , où  l’état  fe 
trouvait,  demandait  un  homme,  à Ja 
tête  du  gouvernement,  on  fe  parta- 
geait fur  le  choix.  Wolferd  de  Bor*. 
felen  & Théodorik  Comte  de  Clèves, 
tous  deux  foupçonnés  d’avoir  eu  part 
au  meurtre  du  Comte,  formèrent  des 
brigues , plufieurs  nobles  & la  ville  de 
Dordrecht  appelèrent  Jean  d’Aven- 
nes.  Comte  de  Hainaut,  coufin  ger- 
main de  Florent,  Loef,  frere  du  Com- 
te de  Clèves , les  Seigneurs  d’Arkel,  de 
Lek  députèrent  l’Abbé  d’Egmond  en 
Ang  eterre  pour  prier  Edouard  d’en- 
voyer au  plutôt  le  jeune  Comte,  avec 
une  efeorte  qui  pût  le  défendre  con- 
tre les  ennemis  de  fon  pere.  Ce  ftile 
montre  du  moins  qu’on  voulait  pa- 
raître ignorer  que  le  Roi  eut  trempé 
dans  la  mort  de  Florent. 

Excitées  cependant  par  la  vengean- 
ce , les  communes  des  villes  & des 
campagnes  avaient  invefti  le  château 
de  Kroonenburg,  oùVelfen  s’était  re- 
tiré. Elles  avaient  à leur  tête  le  Sei- 
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«leurs  de'  Zuilen  , Gysbrecht  d’Yfiel- 
ftein , enfuite  Loef  de  Clèves , puis  Guy, 
envoyé  en  Hollande  par  Ton  frere, 

Jean  de  Hainaut.  Feignant  alors  de  fe 
déclarer  contre  les  aiïiègés , Kuik  cher-jvf.  StoL 
chait  l’occafion  de  les  délivrer.  Il  pa- 
rut bientôt  que  le  Comte  de  Clèves, 
arrivé  fous  prétexte  de  prefier  le  liège , 
était  dans  le  même  deflein.  Toute  la 
difilmulation  ne  put  empêcher  fe3  in- 
trigues de  percer;  la  populace  en  tut 
instruite,  elle  frémit  de  rage.  Théo- 
dorik,  quoique  averti  de  prendre  gar- 
de à fa  conduite , ne  changeait  pas  fes 
difpofitions.  Les  afliègés  crurent  fe  dé- 
rober au  défefpoir  du  peuple , en  fe  ren- 
dant prifonniers  du  Comte.  Les  Fri- 
fons  & les  Kennemcrs  deviennent  fu- 
rieux. Ils  courent  aux  armes , mena- 
çant de  facrifier  quiconque  favoriie- 
rait  i’évafion  des  meurtriers.  • 

Le  Comte  fut  obligé  de  leur  livrer  cruautés 
plufieürs  des  prifonniers  entre  lefqueIsf.xe!yéliS 
étaient  Velfen  & Zaanden.  Il  fit  é-^'nju^*». 
ckapper  Bensfcoop,  Teilingen&t  deux 
autres.  Alors  les  communes  ne  mirent 
plus  de  bornes  à leur  furie.  A leur 
acharnement  fur  les  corps  des  maUieu* 
reux  livrés  entre  leurs  mains , on  eut 
dk  qu’ils  voulaient  les  dévorer  tous  vi- 
vans.  11  parait  cependant  que  ft  Velleir 
fut  alors  maltraité . il  n’en  mourut  pas. 

JDa  le  réferva  pour  en.  faire  un  exem-j foi*  99» 
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pie  terrible.  On  lui  fît  confefîer  Ion  * 
crime;  des  chroniques  avancent  qu’on 
le  condamna  à Leide  à périr  niiférable- 
ment , roulé  dans  un  tonneau , dont 
l’intérieur  était  armé  de  pointes.  Un 
écrivain , qui  vivait  fur  la  fin  du  qua- 
M St  torzièmefiède,  donne  à connaître  qu’on 

le  fit  expirer  fur  la  roue  : fupplice  que 
ceux  de  Dordrecht  firent  auffi  founrir 
à deux  autres  complices. 

LeComte  L’adminiftration  de  la  Nordhollan- 
&GuVde  tom^a  dors  entre  les  mains  du 
Lubaut  Comte  deClèves,  non  fans  exciter  les 
partagent  murmures  des  communes  qui  l’a- 
L régence. v toujours  régardé  comme  fau- 
teur des  conjurés.  Leur  mécontente- 
. ment  s’accrut  encore  quand  elles  vi- 
rent que,  pour  fon  faite  & fes  plailirs , 
il  dillipait  à la  Haye  les  revenus  de 
leurs  Comtes.  Guy  de  Hainaut  gou- 
verna la  Sudhollande  & réfidait  à 
Geertruidenberg. 

Effort*  Edouard  écrivit  en  même  tems  aux 
CTftveur^ Seigneurs,  Bannerets,  Nobles,  Eche- 
de  jean,  vins , Bourgeois , enfin  à t^us  les  bons 
habitans  de  Hol'ande  , Zéelande , Ken- 
neraerland  & Weftfrilfe.  11  leur  de- 
Rym.  155- mande  trois  nobles.  de  chaque  territoi- 
re, & deux  Bourgeois  de  chaque  vil- 
le , pour  traiter  du  mariage  de  Jean  , , 
confirmer  les  traités  d’alliance,  & con- 
férer fur  l’état  des  provinces.  On  fait 
fcc  qu’on  doit  penfer  de  l’horreur  qu’il 
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parait  témoigner  du  meurtre  de  Flo- 
rent. Il  écrivit  à plulieurs  nobles , 8c 
aux  habitans  de  Zéelande,  de  Ziric- 
zée , aux  Echevins,  Confuls  (*),  8c 
communes  de  Dordrecht.  Ce  qu’il 
craignait  ce  qu’il  voulait  prévenir D.Avcn„es 
arriva.  Jean  d’Avennes,  allié  de  laubtienti» 
France,  étant  venu  à Dordrecht,  fe  vit  rd8eucc» 
bientôt  à la  tête  de  trois  mille  hom- 
mes. Il  fe  fit  reconnaître  à Delft.  Son 
parti  devint  fi  formidable  que  le  Com- 
te de  Clèves  fut  obligé  d’abandonner 
le  pais.  Au  mariage  du  Prince  Jean  à 
Gyswyck , on  obferve  que  les  dépu- 
tés des  villes  furent,  ainfi  que  ceux  de 
laNobleflë,  reçus  à la  cour,  admis  à 
conférer  fur  les  affaires  politiques  de 
leur  païs.  L’ambitieux  Edouard  fit  * 
jurer  à fon  gendre  de  prendre  pour/6,l6S* 
fes  confeillers  Férrer  & Havering,  de 
ne  rien  faire  contre  leur  avis , qu’après 
avoir  confulté  fon  beau-pere  ;'il  s’ar- 
rogea l’arbitrage  des  différends  qu’a- 
vaient les  Hollandais  avec  la  Flandre 
& le  Brabant.  Il  députa,  il  écrivit  à 
l’Empereur  de  donner  au  Comte  Jean, 

. . J» 


I 

(*)  Mr.  Van  de  Wall  prouve  fans  répliqué 
que  ce  nom  était  diftingué  de  celui  deüoui- 
guemaître:  titre  alors  ignoré  à Dordrecht  quoi- 
que connu  en  Zéelande.  Zie  Dord,  Priv.  or# 
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Tinveftiture  des  pais  que  Ton  pere  a- 
vait  tenu  en  fief  de  l’Empire. 

. Guillaume  de  Malines,  Evêque  d’TJ- 
d’iiuccht  trecht,  unifiait  à la  tonnaiflance  de 
fouieve  les  toutes  les  fubtilités  du  droit  civil  &. 
fous^11'  canonique,  l’audace  effrenée  d'un  fol- 
dat,  l’ambition  turbulente  d’un  con- 
7s&k.  Htd:  quérant , enfin  peu  des  vertus , mais  tout 
ALStuk^  le  fanatisme  des  Prélats  de  fon  tems. 
Cet  homme  dangereux  profite  auffitôt 
des  troubles  où  la  Hollande  était  en- 
veloppée. Les  Weftfrifons  venaient 
de  fîgnaler  leur  ardente  fide’ité  pour 
les  Comtes.  L’Evêque  va  réveiller  leur 
ancien  amour  pour  l’indépendance , en. 
leur  repréfentant  combien  l’occafion 
' était  favorable  pour  fecouer  un  joug 
odieux..  Il  dirige  auffitôt  fes  efforts 
• e contre  Muiden  ,.  dont  il  fè  rend 
Me  .2a».  maître>  Le  Juge  y les  Echevins  > les 
confuls  <5?  tous  les  habituas  fe  fourni- 
rent à lui  & à fon  églife.  D’un  autre 
côté  les  Weftfrifons  prirent  & raze- 
rent  les  forts  de  Wydenes,  d’Eenigen- 
burg , de  Nieuwendoorn..  Ils  ne  fu- 
rent arrêtés  que  devant  Medenb  ik, 
dont  il  changèrent  le  fiège  en  blocus. 
Troublés  La  Zéelande  n’était  pas  agitée  par- 
en  zédau- des- tempêtes  moins  violentes.  Wol- 
*c*-  ferd  de  Borfelen , avait , depuis  Pin- 
vafion  des  Flamands,,  en  1285,  dontn 
il  n’était  que  trop  coupable , relié  ou 
b§nni  ou  tranquille.  JLorfque  Florent 


Digitizëci  bÿ  Google 


Adolphe  de  Nassau.  349 

fut  arrêté,  il  engagea,  fous  prétexte 
d’une  nouvelle  invaiîon , ceux  de  Dor- 
drecht à lui  donner  deux  vaiffeaux» 
qu’il  employa  d’abord  pour  fa  fûreté* 
en  le  conduifant  à V eere , dont-il  était 
Seigneur;  puis  pour  fes  projets  ambi- 
tieux. Il  vole  chez  les  Flamands,  il 
devient  moteur  d’une  defcente  qu’il 
s’était  vanté  , qu’il  était  chargé  de 
prévenir.  Sans  doute  qu’Edouard 
alors  en  correfpondance  avec  Guy  & 

Borfelen  applaudiffait  à cettq  manœu- 
vre; elle  était  effectivement  entreprife 
pour  ôter  la  régence  à d’ Avenues, 
odieux  par  fon  alliance  avec  les  Fran- 
çais. Middelbourg  fut  bientôt  affiegée , 
par  les  ennemis  & le  traître.  Elle  ne  fut  MedenWfc 
fauvée  que  par  la  prompte  arrivée  de  délivré.. 
d’AvenneSj  qui  entra  triomphant  dans 
la  ville  , comme  fon  libérateur.  D’A- 
vennes  voleenfuite  en  Weftfrife,  diflï- 
pe  les  rébelles , délivre  Medenblik  , 
dont  la  garnifon  était  déjà  réduite  à 
manger  du  cheval. 

Edouard , dont,  fuivant  des  W\Çu)~*Velly.j. 
riens  de  nos  jours  * , le  cajaétere  était  i.38-  EJT- 
la  férocité  & l’ambition  la  feule  loi  Jur  Par-3' 
épuifait  tous  les  détours  de  fa  poliri-9a* 
que  , pour  empêcher  que  fon  beau-fils 
ne  fè  livrât  a Jean  d’Avennes.  ün  Le  Comte 
fent , on  va  voir  que  ce  n’était  pas  ^anuIe 
fans  defiein  que  le  jeune  Comte  vintzï^&ndel 
débarquer  à Veere  où  Boxfeiea  i’àt- 
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l’attendait.  Jean,  qui  alliait  malheureux 

1207.  fement  la  faibleffe  de  l’efprit  à celle 
^ ‘ * de  l’àge , ne-  fut  plus  que  l’inftrument 
de  l’ambition  d’un  favori.  Borfelen 
était  fi  bien  connu  pour  être  capable 
des  crimes  les  plus  noirs,  quand  il 
s’agifiàit  d’affermir  fon  autorité,  que 
d’Avennes  ne  penfa  plus  être  en  fûreté 
dans  la  Hollande.  Il  dût  fe  croire 
heureux  d’arriver  fain  & fauf  dans  fon. 
£*££  Comté , puis  qu’on  attefte  que  Borfe- 
naiuaut.  len  avait , pour  l’enlever , fait  garder  les 
pafiages  & les  rivières.  Dès- lors , quoi- 
que le  confeil  fut  compofé  de  Seigneurs 
Hollandais , Zéelandais  & même  d’An- 
glais, Borfelen  fut  le  dépofitaire  de 
toute  la  puifiance.  Pour  comble  d’hor- 
reur,  plulieurs  de  ceux  qui  avaient 
• trempé  dans  la  conjuration  contre  Flo- 

rent , ôferent  reparaître  dans*le  pais, 
in  Wefl-  La  part  qu’avaient  eu  les  Weftfri- 
mis’pourk  ^ons  ^ la  Pr^e  de  Kroonenburg , leur 
derme re  derniere  révolte,  enfin  leur  audace  à 
fois.  ne  reconnaître  dans  le  Comte  Jean 
qu’un  enfant  fuppofé  par  l’Angleter- 
re; tout  engageait  à marcher  contre  . 
eux  pour  les  foumettre.  Alkmaar  fut 
le  rendez-vous  des  troupes.  On  les 
divifa  en  'trois  corps;  leur  marche  le 
fit  avec  tant  d’ordre  que  quelques  An- 
glais, qui  fuivaient  l’expédition , s’écriè- 
rent : qu’une  telle  armée  était  capable 
de  trayerfer  l’Angleterre  d’un  bout  à 
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l’autre , fans  la  moindre  oppofition.  On  An.  Mat. 
en  fit  embarquer  une  partie  pour  croi-545* 
fer  les  lacs  voilins  & ôter  à l’ennemi 
toute  retraite  par  eau.  Les  Weftfri- 
fons,  campés  a Yroonergeeft,  furent 
enfoncés  du  premier  choc;  trois  mille 
corps  couvrirent  le  champ  de  bataille. 

Le  village  de  Yroone,  qui  avait  eu 
part  à la  rébellion , fut  livré  aux  flam- 
mes. Mattés  par  cet  échec , les  Weft- 
frifons  fe  fournirent  & payèrent  au 
Comte  de  fortes  contributions.  Tel 
fut  le  dernier  effort  d’un  peuple,  qui 
avait  lutté  fi  long-tems  pour  l’indépen-  t 
dance.  Leur  pais  eft  refté , depuis  cette 
époque , uni  à la  Hollande  & gouverné , 
comme  elle,  par  les  Baillis  des  Comtes. 

Cette  défaite  ne  pût  arrêter  l’ambi- Expédition 
tion  de  l’Evêque  d’Utrecht.  H nes’é-®"^' 
tait  pas  moins  promis  que  la  conquê-  rE,Vôque. 
te  de  toute  la  Hollande.  11  vole  à 
l’Eft  du  Zuiderzée  & répréfènte  les 
Hollandais  comme  des  hérétiques  & 
des  infidèles  à exterminer  par  une  croi- 
fade.  Les  Frifons  étaient  avides  de 
pardons.  Rien  ne  leur  parût  fi  méri- 
toire -que  de  les  gagner  fur  les  Hollan- 
dais , leurs  ennemis  mortels  : ainfi  le 
Prélat  n’eut  pas  de  peine  à fe  faire 
luivre  d’une  mu'titude  crédule  & fa- 
natique. Elle  s’embarque  fur  le  Zui- 
derzée & s’avance  à pleines  voiles  vers 
MocAikeadam.  . Les  Keoaemers  l’at- 
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taquent  auflitôt  avec  plufieurs  bâti- 
mens,  ils  détruifent  la  flotte  épifcopa- 
le,  & obligent  le  pontife  guerrier  à 
fe  fauver  dans  l’Overyflel.  Les  Fri- 
ions qui  furent  pris  ne  trouvèrent  pas 
beaucoup  d’indulgences  auprès  de  leurs 
vainqueurs;  ils  ne  fe  rachetèrent  qu’ea 
payant  une  forte  rançon. 

Puîflance  Borfelen  ayant  fait  jurer  au  Comte, 
de  Borie-  dans  un  aéte  formel , de  ne  rien  faire 
ten*  fans  fon  avis,  de  le  protéger  envers 
' & contre  tous,  ne  mit  plus  de  bornes 
Mat.  An.  à fon  ambition.  Lui  & fes  parens  fe 
549-  rendirent  les  arbitres  fuprême^  de  tout- 
Chef  du  confeil,  pour  en  être  le  feul 
membre , l’infolent  favori  fai  fait  ex- 
clure tantôt  l’un , tantôt  l’autre  ; il 
traînait  par-tout  le  jeune  Prince  à la 
fuite,  il  fcellait,  il  difpenfait,  il  ôtait 
les  grâces  fuivant  fon  caprice  ou  les 
intérêts.  Théodorik  de  Rrederode  , 
B.  77. 542.  qui  ne  portait  à la  cour  & au  confeil, 
que  la  droiture  d’un  honnête  homme 
& le  cœur  d’un  citoyen,  devenait , par 
là  , un  obfervateur  importun  , odieux. 
Mi.stok.  11  fut  dépofé.  Jean  de  Renefie,  alors 
Baiili  de  la  Hollande,  pouvait  s’élever 
par  lès  talens;  il  fut  accufé  d’un  def- 
fein  fur  la  perfonne  du  Comte,  il  fut 
banni  & fon  château  de  Moermond 
confifqué.  Chaque  jour,  par  des  in- 
juftices  & des  ufurpations  continuel- 
les., Bréderode  augmentait  fon  autori- 
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té , en  anéantifiàntWle  des  autres  Sei- 
gneurs,  fes  richeffes,  en  fe  parant  de  li/auV^  " 
leurs  dépouilles.  Enfin  foulant  aux  flamand 
pieds  toute  Wenféance , l’intérêt  de 
l’état , l’avis  de  la  plus  grande  partie  du 
confèil,  emporté  par  fon  refl'eritimenfî 
particulier  contre  les  Français , quoi- 
qu’alliés  & amis  des  Comtes  , il  enga-  « 
geajean  à marcher  contre  eux  fous  les 
drapeaux  des  Flamands , connus  pour 
ennemis  de  la  patrie , & complices  de 
la  mort  de  Florent.  On  ajoute,  que 
lorfque  Jean  était  en  Flandre , on  fit 
paraître  devant  lui  les  meurtriers  de 
Ion  pere;  mais  que  cette  vue  l’afl'eéta 
fi  fort,  qu’il  tintconllamment  les  yeux 
bailfés,  tant  qu’ils  réitèrent  en  fa  pré- 
fence. 

ÎDe  retour  dans  fes  états,  Jean  fit  atTc r«- 
la  paix  avec  l’Evêque  d’Utrecht,  quiviïque 
s’obligea  à le  défendre  contre  tous , d’Utrccht* 
excepté  contre  l'Empereur.  Quant  aux 
Seigneuries  d’Amftel  & de  \Voerden  , 
le  Comte  en  confervait  la  propriété  , ' 5S7* 
l’Evêque,  la  mouvance  & la  haute  ju- 
fiice.  Le  Comte  reliait  pofiéfieur  de 
Muiden,  & d’autres  terres  fur  le  cours 
du  Yegt,  jufqu’à  ce  aue  l’Evêque  af- 
filié de  fept  étolesy  c’elt-à-dire,  de  fept 
Eccléfiaftiques  revêtus  de  cet  orne- 
ment, eût  déclaré  par  ferment  que  l’E- 
Yêché  feul  y avait  droit.  Le  Prélat 
turbulent  rompit  bientôt  la  paix. 
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Borfelen , pour  l’arrêter,  gagna  le  Sei- 
gneur d'slmtide , qui  livra  fon  château. 
Gysbrecht,  fils  d’Arnoud,  Maréchal 
de  l’Evêque  , Seigneur  du  chàtecu 
d’FJJelfltin  réfute  de  livrer  le  fien  , qui 
Fut  invefti  aufiïtôt.  Tout  ce  que  l’art 
militaire  pouvait  alors  inventer , fut 
employé  pour  emporter  la  place.  Les 
murailles  furent  battues  avec  des  pier- 
res énormes,  l^es  plus  rudes  aflauts 
fe  fuccèdaient  prefque  fans  interrup- 
tion. Les  aiïiègés  ne  le  défendaient 
pas  avec  moins  de  valeur.  Et  comme 
Gysbrecht  était  tombé  par  trahifon 
entre  les  mains  des  ennemis , fon  époufe 
s’était  chargée  de  la  défenlè.  On 
voyait  cette  Héroïne,  armée  de  pied 
en  cap , combattre  fur  la  brèche , 
courir  à tous  les  portes,  animer  fes 
foldats,  les  faire  avancer,  les  foutenir. 
Un  an  entier  la  place  fut  attaquée  & 
défendue  avec  un  égal  acharnement. 
Enfin  la  garnifon  allait  périr  de  difet- 
te;  l’Amazone  offre  alors  de  fe  rendre  , 
pourvu  qu’on  lui  donne,  ainfi  qu’à  là 
troupe , la  vie  & la  liberté.  Irrités  de 
.leurs  pertes  & de  tant  de  réftftance  , 
les  affiègeans  s’obftinerent  à ne  lui  ac- 
corder cette  grâce  que  pour  la  moitié. 
La  porte  s’ouvre,  on  s’avance  fur  des 
claies  pour  entrer;  car  le  pont  était 
détruit  ; mais  quelle  dut  être  la  fur- 
prife  des  Vainqueurs!  Seize  hommes 
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en  état  de  porteries  armes,  voilà  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent  dans  la  place.  On 
les  conduifit  à Dordrecht.  Aloud, 

Bailli  de  Sudhollande  fut  l’exécuteur 
de  leur  fentence.  On  imagina  plu- 
fieurs  boules  pareilles  ; dans  les  unes 
on* inféra  un  denier  de  Hollande,  dans 
les  autres  un  denier  de  Louvain.  Ceux, 
dont  le  choix  tomba  fur  les  derniers , 1 
eurent  auffitôt  la  tête  tranchée.  Les  ‘ i* 
autres  furent  retenus  prifonniers  con- 
tre la  foi  de  la  capitulation. 

Borfelen  fe  fit  donnes  le  château* 

En  un  mot  la  noblefle  en  proie  à la 
rapacité  de  cet  ambitieux , parut  alors 
hébétée  fous  le  joug  de  Popprellion. 

Telle  était  au  contraire  la  fierté  des 
villes  que  le  tiran , ayant  touché  à leurs 
intérêts,  à leurs  privilèges , excita  une 
tempête  dont  il  fut  la  viétime. 

Une  altération  confidérable , qu’il  Ca"reScî'? 
ôfa  faire  dans  les  monnoyes , commeru  üori'dcn. 
ça  à faire  éclater  les  murmures  des 
négocians  ; l’efprit  de  mécontentement 
fermentait  de  toüs  côtés.  Le  Bailli, 

Aloud , créature  de  Borfelen  , ayant 
voulu  donner  atteinte  au  droit  qu’a- 
vaient les  Echevins  de  Dordrecht , de 
prendre  une  information  préalable 
fur  un  délit  commis  dans  leurs  murs , 
efluya  un  refus  pofitif.  Borfelen  & le 
Comte  arrivés  dans  la  vi  le  interpofe- 
rent  inutilement  leur  autorité.  En 
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partant  pour  la  Haye , Borfelen , fous 
prétexte  de  conférer  plus  à loifir  fur 
cette  affaire , manda  deux  Echevins  ; 
H déligna  même  Hein  & PauweU , les 
deux  qui  avaient  défendu  leurs  droits 
avec  plus  de  châleur.  Les  Bourgeois 
craignant  pour  eux , leur  affocierent 
plufieurs  autres  députés.  Cependant 
Hein  & Pauwels  n’ofèrent  aller  plus 
loin  que  Délit.  Ils  en  foitirent  même 
bientôt,  inftruits  qu’on  tramait  quel- 
que ehofè  contre  eux.  En  effet  le 
Comte  & Borfelen,  étant  arrivés  dans 
cette  demiere  ville , ne  purent  cacher 
la  colore  où  cette  évafion  les  jetta.  "Ils 
eurent  des  difputes  très-vives  fur  les 
droits  que  défendaient  les  Echevins  de 
Dordrecht.  Le  Bailli  Aloud  s’offrit 
même  à combattre,  en  champ  clos, 
quiconque  foutenait  leur  parti.  Les 
magiftrats  de  Dedfc  répondirent  que 
les  privilèges  des  villes  étaient  trop 
précieux  pour  les  commettre  au  fort 
incertain  d’un  combat  fmgulier. 

Ceux  de  Dordrecht  ayant  appris  que 
l’on  faifait  des  préparatifs  pour  les  ibu- 
naettre  par  la  force,  éiifent  quatre  capi- 
taines , iis  expédient  des  lettres  circulai- 
res à toutes  lesi  bonnes  villes  de  Hol- 
lande & de  Zéelande , ils  les  invitent  à 
faire  caufe  commune.  Borfelen  crut 
les  réduire  en  bloquant  la  ville  de  tous 
les  côtés.  Il  poil  a Witte  de  Haam~ 
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Hede  qui  ne  fervait  qu’à  regret  dans 
la  maifon  de  Putten,  Nicolas  de  Kats 
à Iblajferdam avec  'des  vaifieaux 
fur  la  JYIerwe  qui  arrêtaient  la  naviga- 
tion. Akmd , retranché  à Slydrecht 
dans  la  maifon  de  Kraajeftein  au-def- 
fus  de  Dordrecht , avait  embarafTé  le 
cours  du  fleuve  avec  des  pilotis.  Un 
des  bâtiments,  qui  était  à fes  ordres Hoftiiicés. 
s’étant  à la  faveur  des  ténèbres  ap- 
proché de  Dordrecht,  répandit  l’allar- 
me  parmi  les  Bourgeois.  On  court 
aux  armes , on  fort  de  la  ville , on 
s’avance  vers  Kraajeftein.  Aloud  qui 
était  dehors  fe  mêle  à la  foule  & fans 
être  reconnu  il  pénétre  dans  Fa  mai- 
fon : de  là  il  fond  fur  les  Bourgeois; 
mais , ayant  perdu  quelques-uns  de  fa 
troupe,  il  bat  en  retraite. 

A cetfe  nouvelle,  Borfelen  femblar.vafion  de 
prefTentir  le  deltin  funefte,  que  ceBorlelca* 
nuage  toujours  grofliflant  lui  préfageait. 

Les  Ho  landais  ayant  fû  qu’il  avait 
defiein  d’emmener  le  Comte  en  Zée- 
lande  firent  éclater  les  murmures  qu’ils 
tachaient  de  dévorer  auparavant  La 
fermentation  était  générale,  l.e  favo- 
ri ne  fe  crut  plus  en  lüreté  à la  Haye. 

Il  détermine  le  jeune  Comte  à le  fui- 
yre  en  Zéelande , il  part  pendant  la 
nuit,  il  arrive  àSchiedam  après  avoir 
fait  rompre  derrière  lui  tous  les 
ponts. 

4 * - * » 
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Cette  évafion  & fur- tout  l’enleve- 
ment  du  Comte  mit  toute  la  cour  8c 
le  peuple  de  la  Haye  en  rumeur.  La 
Comxeflè,  défefperée  de  fe  voir  arra- 
cher fon  époux , fit  pafler  dans  l’ame 
de  tons  les  habitans , la  douleur  &c  Tes 
craintes.  On  court  après  leraviffeur, 
on  l’atteint.  On  vit  alors  combien  la 
faveur  d’un  Prince  faible  eft  fragile. 
D’un  œil  ftupide  8c  indifférent,  le 
Comte  fe  vit  enlever  fon  favori.  Sans 
témoigner  le  moindre  regret,  il  fe  rend 
à la  Haye , pendant  que  Borfelen  eflt 
mené  à Delfr.  C’efLlà  que  la  popu- 
lace vint  invertir  la  prifon  où  était 
renfermé  l’odieux  Miniftre.  Elle  était 
animée  par  l’exécration , la  rage  8c  les 
menées  de  plufieurs  nobles.  Tous  s’é- 
crient, „ qu’on  nous  livre  le  traître; 
„ ou  nous  allons  brûler  la  prifon.’* 
Soit  crainte,  foit  difpofitions pareilles, 
on  dépouille  le  malheureux  de  fa  cui- 
raffe  , on  le  pouffe  dans  la  rue  comme 
une  viétime  dévouée  à la  haine  publi- 
tique.  La  vengeance  fut  prompte.  En 
un  inftant  il  fut  affommé,  déchiré, 
haché  en  pièces.  Ainfi  périt  fans  pou- 
voir invoquer  les  loix,  celui  qui  les 
avait  fouvent  facrifié  à fa  cupidité  : 
trifte  exemple  du  péril  où  s’expofent 
ces  téméraires  ambitieux  qui  cherchent 
à s'élever  fur  la  ruine  de  leurs  conci- 
toyens : preuve  frappante  da  la  puif- 
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fknce  des  cités , & de  leur  amour  pour 
la  confervation  de  leurs  privilèges  ; 
puifque  cette  cataftrophe  arriva  dans 
une  autre  ville  que  celle  qui  avait  été 
attaquée.  Ceux  de  Dordrecht , excités 
par  cet  exemple  féditieux,  inveftifiènt 
Kraajeftem  & l’emportent  d’afiaut. 

Aloud  & fix  de  Tes  partifans  furent 
menés  dans  la  ville  où  le  peuple  les 
afiomma  aux  portes. 

Jouet  de  fa  faiblefie  & de  fon  inca-  n’Ave». 
pacité,  on  vit  le  jeune  Comte  dépo-nesMp- 
lèr  toute  fon  autorité  entre  les  mains  Pclld* 
des  ennemis  de  Borfelen.  La  funefte 
politique  de  l’Anglais  excitait  fur- tout 
leur  indignation.  Ils'  apprirent  avec 
tranfport  que  les  Français  venaient  de 
remporter  des  avantages  confidérables 
fur  le  Comte  de  Flandre  , allié  du 
Roi  Edouard.  Jean  fut  obligé  de 
confentir  au  rappel  de  fon  coufin  , 

Jean  d’Avennes,  qui  , crainte  des  Fla- 
mands ou  des  Anglais,  s’embarqua  à 
Bruges,  dont  les  Français  étaient  alors 
maîtres.  Le*  Comte  & la  Comtelfe  le 
reçurent  avec  tous  les  témoignages  ex- 
térieurs de  fatisfaction.  Le  crédit  du 
nouveau  régent  fut  fi  rapide,  fi  abfo- 
lu  , que  comme  il  était  arrivé  à la 
mort  de  Florent  V. , il  fit  brifer  le  ' 
fçeau  du  Comte,  revêtit  tous  les  aétes 
du  fien  propre,  tandis  que  Jean  n’y 
appofait  que  fon  petit  fceau.  On  li- 
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Boxh.Rû». fait  dans  les  aétes:  Nous  Jean  Comte 
104.  b de  Hollande,  de  Zéelande  & Seigneur 
Handv.v.  de  Frife,  faifons  favoir,  que  par  Pau- 
Enkh.i . torité  & aveu  du  très- haut  Jean  d’A- 
vennes  notre  cher  coufin  par  la  puif- 
fiince  duquel  nous  faifons  tout.  D’A- 
vennes  fit  enrégiftrer,  dans  toutes  les 
villes,  Tes  patentes  de  R.égent.  Telle 
était  t’influence  que  les  cités  prenaient 
dans  l’admimltration,  que  Dordrecht, 
Middelbourg , Ziriczée,  Leiden,  Delft, 
Haarlem  , Aikrnaar  , & Geertruiden- 
berg,  alors  les  principales  villes  des 
Etats  des  Comtes , entrainerent  le  régent 
Bal  Dori.  dans  une  ligue,  où  ils  s’engageaient  à 
7*6.  ne  faire  aucune  paix  avec  les  meur- 
tiers  de  Fiorent  ni  avec  leurs  enfans 
mâles  jufqu’au  feptieme  dégré.  Dans 
la  réconciliation  des  Weftfrifons  avec 
le  Comte,  l’aéte  eft  palfé  au  nom  du 
Conful,  des  Echevins  &des  communes 
Ong.Kitrk.  de  W eftfrife  & revêtu  des  fçeaux*  de 
184.  ceux  de  Hoogtwoude  , Nieuwdorp, 
Drecht  & Geertman.  Dans  les  libertés 
municipales  accordées  alors  à Enkhui- 
fen , on  rencontre  non-feulêmentle  sceau 
des  nobles  fuivant  la  coutume , mais 
celui  des  Echevins  & des  Conseillers 
Pnvil.  ^ villes  d’Alkmaar  & de  Haarlem  : 
Br**'  3.  n0Uvelle  preuve  du  crédit  que  les  vil- 
les acquéraient  tous  les  jours. 

D’Avennes  partit  auilitôt  après  pour 
la  France , lardant  à Haarlem  le  jeune 

Comte 
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Comte,  attaqué  d’une  fièvre  qui,  s’é-  Mort  du 
tantchangéeèn  diffenterie,  le  moiflonna  c<Mnte* 
à la  fleur  de  l’âge  le  10  Novembre  1 299. 

Cette  mort  précipitée,  ce  voyage  fait 
dans  une  conjoncture  fi  équivoque 
donnèrent  lieu  aux  foupçons  les  plus  M-  Stok, 
étranges.  On  difait  que  d’A  venues  a- 
vait  employé  le  poifon.  Mais  corn-  A%er.  an, 
me  On  n’a  point  de  preuve  d’une  im-1303. 
putation  fi  atroce;  on  fait  ce  qu’on 
doit  penfer  de  ces  bruits  infenfés 
trop  fouvent , trop  aifément  adoptés 
par  la  malignité  du  cœur  humain,  fi 
enclin  à fuppofer  les  grands  capa- 
bles d’un  forfait , dont-ils  recueillent  le 
fruit. 

L’exemple  d’un  duel  offert  fous  ceComims 
règne,  nous  fournit  une  occafion  fa-iutUuaircs* 
vorable  de  parler  des  procédures  léga- 
les, alors  ulitées.  De  toutes  les  épreu- 
ves que  nous- avons  mentionnées*,  il* P- 1 36- 
paraît  qu’on  n’avait  confervé  que  le 
combat  judiciaire,  dont  un  auteur  in- 
génieux* développe  ainfi  l’origine.”  Les  St. 
peuples  de  Germanie  n’avaient  point 
de  villes,  ils  habitaient  les  forêts;  la7'2*6, 
crainte  des  bêtes  féroces  les  obligeait 
d’être  toujours  armés;  le  premier  mou- 
vement d’un  homme  armé  lorfqu’on 
l’infulte  eft  de  porter  la  main  fur  fon 
arme.”  En  rédigeant  leurs  loix , nos 
fauvages  ancêtres  conferverent  une  pra- 
tique qu’ils  regardaient  comme  le  droit 
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de  tout  homme  libre.  Ne  doutant  pas 
que  Dieu  ne  fut  intérefl'é  à donner  la 
Rnbertfon  viétoire  à celui  qui  avait  le  bon  droit, 
Chan.  V.  ils  introduifirent  l’étrange  procédure 
intr.  du  duel  dans  les  conteiiations  civi- 
les, criminelles,  temporelles  & même 
EJ},  des  L.  eccléfiaftiques.  Les  gens  d’églife  , les 
, femmes , les  enfans  mineurs , les  vieil- 
iTum.hiJl.  lards  & les  infirmes  produifaient  des 
à'Aagl.  champions , qui  combattaient  à leur 
place.  On  voit  en  ces  pais  des  éxem- 
Leenw.  R.  pies  de  duels  autorifés  dans  le  14e.  dans 
JMl.Regt.  le  i^c.  & même  dans  le  feizieme  fiè- 
E-33-f-  4-  cle.  Un  Arnhemois  combattit  alors 
contre  trois  Efpagnols.  On  donna  en- 
core dans  le  même  tems  au  Palais  de 
l’Evêque  de  Cologne  à Brühl  un  com- 
bat entre.un  lion  qui  défignait  le  Duc 
Reid  Ned.  d’Albe  & un  taureau , qui  répréfen- 
,,ej'cim  1 _ ' tait  le  Prince  d’Orange.  On  ne  s’atten- 
4.  • dait  à rien  moins  qu’à  ce  qui  arriva. 
Le  Prince  d’Orange  faifit  le  Duc  d’Al- 
bé  par  les  oreilles  & la  crinière  ; il  le 
fecoua  avec  une  violence  horrible , & 
après  l’avoir  pourfuivi,  harcelé,  laffé 
autour  des  barrières , il  le  terrafla  & 
l’étendit  roide  mort  fur  l’arêne.  Ce- 
pendant les  conféquences  pemicieufes 
d’un  ufage , où  l’adreife  & la  vigueur 
prévalaient  vifiblement  fur  le  bon  droit, 
Aïk.Kamp.  devinrent  fi  fenftbles,  que  dès  le  dou- 
ÿo.poig.  ziemefiècle,  les  communes  eurent  foin 
dans  ces  pais , de  ftipuler  l’éxemp- 
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tion  de  paraître  à un  ajournement  en 
champ  clos. 

La  découverte  des  pandeétes  dejuf-jurirpm- 
tinien  retrouvées  en  Italie,  en  H37,dencc’ 
avait  fait  une  révolution  dans  la  Juris- 
prudence. On  ne  Saurai t douter  que 
ee  code  n’ait  remplacé  dans  ces  pais 
les  novelles  & l’abrégé  du  code  Théo- 
dofien  qu’on  y Suivait  déjà , & n’ait 
reétifié  les  idées  Sur  l’adminiftration  de 
lajuftice.  Les  FriSons  qui  avaient  des 
écoles  à Rome  dès  le  tems  de  Char- 
lemagne, enfin  tous  les  habitans  des 
Pais  bas  qui  voyageaient  en  foule  en 
Italie , regardée  comme  le  centre  du 
chriftianifme,  des  études,  & des  Scien- 
ces, dûrent  connaître  ces  différens  co- 
rdes, les  apporter  & s’en  Servir  dans 
leur  patrie.  On  les  voit  môme  en  uSa- 

fe  dans  l’Empire , dont  nos  provinces 
taient  membres  & fiefs.  On  changea , 
on  fixa  peu-à-peu  la  forme  des  procé-  . 
dures.  On  commença  à rédiger  par  Efir-  J?s . 
écrit,  à recueillir  en  corps, les  règles yjl^ar~ 
qui  devaient  guider  les  jugemens.  esV'lntr' 
jurisprudence  étant  ainfi  devenue  une 
itience  longue  & difficile , la  fonétion 
de  juge , qui  n’appartenait  ancienne^- 
ment  qu’aux  nobles , fut  remiSe  à des 

Îærfonnes  exercées  par  des  études  pré- 
liminaires à la  connoiflance  des  loix. 

Voilà  l’origine  d’une  nouvelle  clafie 
d’hommes  qui  décidant  de  la  fortune. 
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de  l’honneur  & de  la  vie  des  citoyens, 
acquirent  de  la  confidération,  même 
hors  la  profefiion  des  armes,  hélas!  fi 
long-tems , regardée , comme  la  feule 
honorable. 

Enfin  le  génie  & les  principes  du 
droit  canonique,  où  il  y avait  des  loix 
fixes,  des  témoignages,  des  appels,  pré- 
vinrent les  efprits  contre  l’adminiltra- 
tion  féodale,  où  tout  fe  terminait,  par 
la  violence  ou  le  hazard.  On  ne  fau- 
rait  douter  que  dans  des  fiècles  qu’on 
peut  appeller  le  règne  des  prêtres , la  ju- 
risdiétion  ecclétiaftique  ne  fe  foit  en- 
troduite  aifément  dans  un  païs , dont 
l’Evêque  d’Utrecht  pofifédait  une  par- 
tie , où  les  moines  & les  eccléfiaftiques 
avaient  un  pouvoir,  qui  les  mit  de. 
bonne  heure  en  état  de  s’affranchir  de 
l’autorité  des  juges  civils.  On  voit  dans 
ces  mêmes  tems  le  droit  canon  enfei- 
Aiir.p,  £>né  dans  toute  l’Europe.  Philippe  a 
Ltidis , Hollandais  , en  était  Profelfeur 
à Paris  en  1369.  Il  y a plus:  les  . 
Comtes  ne  pouvaient  même  fous  pei- 
y it  s ■ ne  d’excommunication  faire  faifir  un 
gèlnvcr’t  homme  d’églife.  Les  tribunaux  ec- 
l'aderi.  cléfiaftiques  s’appellaient  confiftoires; 
Regt.JII.  les  juges,  provi  leurs;  les  Huifïiers  , fa- 
criftains.  ( Kofters.  ) On  y connaiffait 
de  toutes  les  affaires  relatives  aux  cas 
de  confcience , aux  mariages , facremens 
&c.  enfin  de  tout  ce  qui  regardait  la 
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religion.  On  y jugeait  aufli  des  caufès 
du  for  mixte. 

Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  ici  qufe  Conformi- 
les  premières  chartes  confervent  une  charte» 
conformité  frappante  avec  les-loix  des  avec  los 
Francs  & des  Frifons,  quant  aux  for- 
mes  judiciaires,  quant  à l’ordre  même  des  Fri- 
& au  ftile.  On  voit  que  comme  les fulls* 
capitulaires  étaient  examinés  dans  les 
auemblées  générales  , de  môme  les 
chartes,  rédigées  dans  le  confeil,  de- 
vaient être  approuvées  dans  les  pre- 
miers tems  des  nobles , enfuite  les 
villes , aufii  bien  que  du  Comte.  Le 
Comte  ne  pouvait  forcer  le  peuple  à 
recevoir  fes  chartes,  ni  les  communes  ,Ç/Wt.  B. 
excepté  celles  de  Frife,  fe  faire  des //.48.7r. 
loix  fans  l’aveu  du  Comte.  Dans  l’an-  105. 225. 
cienne  charte  dé  Zéelande,  le  Tu-45(5-549* 
teur  Florent  dit  : j’ai  permis  à tous  les 
nobles  de  fe  choifir  cette  loi  que  nous 
& le  Seigneur  de  Yoorne  confirmons. 

Les  Comtes  & les  Baillis  étaient  obligés 
de  jurer  l’obfervation  des  chartes  qui 
avaient  force  de  loi. 
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J^LTnfi  après  avoir  été  gouvernée 
depuis  près  de  quatre  cens  ans  par  des 
Princes  de  la  propre  nation la  Hol- 
lande tomba  entre  des  mains  étrangè- 
res. Nous  l’allons  voir  dans  la  moitié 
du  même  période , pafîer  fucceffivement 
de  la  maifon  de  Hainaut  à celles  de  Ba- 
vière & de  Bourgogne , monter  ainfi  dç 
branche  en  branche  julqu’à  celle  d’Au- 
triche , pour  en  être  feparé  par  la  ré- 
volution , qui  lui  donna  l’indépendan- 
ce dont^elle  jouit  encore.-  Outre  que 
la  régence  était  comme  un  pas  vers  la 
fuccefiion  , Jean  de  Hainaut  avait 
encore  les  droits  les  plus  proches , é- 
tant  fils  d’Aleide,  fœur  de  Florent  IV. 
Ainfi  à fon  retour  de  France,  où  il 
avait  conclu  une  ligue  offenfive  & dé- 
fenfive  avec  Philippe  le  Bel , fut-il  re- 
çu à bras  ouverts  par  les  nobles  & les 
communes.  Il  pafia  dans  les  villes  de 
Dordreçht,  dellaarlem,  de  Delft,  de 
Leiden,  d’Alkmaar,  qui  lui  prêtè- 
rent ferment  & le  reconnurent  pour 
leur  Souverain  par  lettres  patentes.  Il 
eft  à préfumer,  que  conformément  à 
la  coutume  invariablement  obfervée 


Digitizcd  by  ÜOOÇfk 


/ 


Albert  I.  d’Autriche.  367 

dans  la  fuite,  le  Comte  jura  aufli  lé 
maintien  des  privilèges. 

La  Zéelande  était  pleine  de  mécon-  Troubles 
tens.  Elle  était  le  refuge  , & des  par-  2éeian*’ 

tifans  de  Borfelen , & de  ceux  qu?on  

foupçonnait  avoir  trempé  dans  la  0 
mort  de  Florent.  Renefie,  un  de  ces  1 oou* 
derniers,  banni  fous  le  règne  précé- 
dent, fe  préfenta  alors  à Jean  II.  Mais 
n’ayant  pu  fe  difculper,  faute ’de  cau- 
tion , il  fe  retira  en  Zéelande , & s’u- 
nifiant aux  Borfelen , il  fe  forma  bien- 
tôt un  parti  confidérable.  A la  réfer- 
ve  de  Ziriczée,  l’Ile  entière  de  Schou- 
wen  fe  fournit  à lui.  Ce  fut  envain  y.  stok. 
que  Jean  envoya  une  flotte  nombreu- 
fe,  elle  fut  ou  difperfée  par  un  oura- 
gan , ou  prife  par  les  ennemis.  Guy, 
frere  du  Comte  qui  la  commandait, 
tomba  même  entre  leurs  mains  & ne 
fut  relâché  que  par  un  échange  con- 
tre les  fils  de  Borfelen  , que  le  Comte 
Jean  détenait  de  la  part  du  Roi  dé 
France,  dont-ils  étaient  depuis  long- 
tems  prifonniers  de  guerre. 

Les  Flamands , ne  pouvant  fe  dé-  Mouve- 
fendre  contre  les  Français,  étaient  in-  Renefl'c. 
capables  de  foutenir  les  Rébelles.  Le 
Roi  de  France  tenta  inutilement  de 
ménager  une  paix.  On  vit  Renefie 
palier  à la  cour  impériale  pour  répré- 
fenter  que  la  Hollande  était  dévolue  à 
l’Empire  St  que  jean  II.  n’était  qu’un 
Q 4 
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ufurpateur.  Il  perfuada  à l’Empereur 
qu’en  fe  préfentant  feulement  à la  tête 
- d’une  armée , les  nobles  & les  villes 
ne  manqueraient  pas  de  fe  jetter  aux 
• pieds  de  leur  Suzerain.  L’Empereur 
afiëmble  auffitôt  des  troupes  à Colo- 
gne; il  expédie  fecretement  des  lettres 
aux  villes  de  Hollande  & de  Zéelande. 
Il  fe  rend  à Nimègue  & cite  le  Comte 
fous  promelfe  d’un  fauf  conduit.  . 
L’Empe-  Jean  vint  lui- même  avec  fon  fauf- cou- 
reur rc-  duit.  C’étaient  les  milices  de  Hollan- 
x qUj  formaient  une  armée  fupérieure 
à celle  d’Albert.  Il  s’embarque  fur  le 
Waal  & s’avance  vers  Nimègue.  Les 
impériaux  qui  commençaient  i des- 
cendre reculèrent  alors  jufqu’à  Kraa* 
nenburg.  Le  Comte  débarqua  fes  trou- 
pes près  de  Nimègue , ils  fe  préparait 
même  à engager  l’aétion , lorfque  Wig- 
bald  , Archevêque  de  Cologne , fe  por- 
ta pour  médiateur.  L’Empereur  pro- 
mit, „ de  laiffer  à Jean  la  poflefiion 
„ libre  de  fes  Etats;  à condition  qu’il 
„ en  donnerait  l’inveftiture.”  Cette 
propofition  fauva  la  majefté  de  l’Em- 
pire. L’accord  fut  conclu  le  15e.  du 
mois  d’Août. 

La  zéehn-  Pendant  que  les  Zéelandais , ignorant 
de  ravagée  ce  traité  , accouraient  pour  s’unir  aux 
& ibiuDife. troupes  impériales,  le  Comte  de  Hol- 
lande faifait  ravager  leurs  Iles  par  Wit- 
te  de  Haamltede  & fon  fils,  Jean, 
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Comte  d’Ooftervant.  Le  dernier  mal- 
traita fi  fort  les  prifonniers , qu’on  lui 
donna  le  fur-nom  de  Jean  fans  merci. 
La  flotte  Zéelandaife  fut  enfuite  dit 
perfée  ; on  s’empara  de  Schoonhoven , 
dont  le.  Seigneur  tenait  pour  les  fac- 
tieux. Enfin  le  Comte , croyant  avoir 
tout  pacifié,  congédia  fes troupes, don- 
na le  gouvernement  de  Zéelande  à' 
Jean , Ion  fils , celui  de  Hollande  à 
Guy , fon  frere , & partit  pour  le  Hai- 
naut.  Renefie  crut  la  circonftance  fa- 
vorable pour  faire  une  defcente  dans 
le  Sudbeveland , il  vint  mettre  le  fiè- 
ge  devant  le  château  de  Ter  Goes,  où 
fon  armée  fut  entièrement  défaite  & 
contrainte  de  fe  retirer  en.  Flandre  fort 
délabrée. 

L’Evêque  d’Utrecht  confervait  tou- 
jours fon  efprit  turbulent.  Haï  de  fes 
fujets , perfécuté  par  les  nobles , qui 
l’avaient  tenu  long-tems  prifonnier;  il 
s’était  enfin  rendu  à Rome,  pour  fe 
démettre  de  fon  Evêché.  Le  pape, 
(c’était  Bonïface  Vill.),  réfuta;  il 
chargea  même  l’Evêque  ae  Munfter  de 
fecourir  le  Prélat  malheureux,  qui  re- 
parut bientôt  dans  le  pais.  Avec  une 
armée , raflêmblée  à la  hâte  dans  l’O- 
veryfiel,  ii  fe  préfente  devant  Utrecht 
dont  les  portes  lui  furent  fermées.  Il 
fe  jette  enfuite  fur  les  territoires  d’Am- 
ftel  & de  Woerden,  qui  appartenaient 
Q 5 
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alors , fous  la  mouvance  de  l’Evêché , al! 
frere  du  Comte.  C’était  Guy  d’A- 
vennes , alors  en  Zéelande , où  fa  pré- 
fence  paraifiait  néceflaire  pour  s’afi'urer 
de  la  foumiffion  d’un  peuple,  trop 
enclin  à la  révolte.  La  Noblefle  & 
les  villes  de  Hollande , lèvent  auflitôt  v 
des  troupes  pour  prévenir  les  defieins  \ 
d’un  pontife  dévoré  par  la  foif  des 
' conquêtes.  Ils  lui  livrèrent  à Hooge- 
■woerd , un  combat  des  plus  fanglans , 
I^vêque  où  la  viétoire  refta  long-tems  incertai- 
ne. Deux  fois  l’Evêque  porta , à tra- 
Btk.  105.  vers  les  rangs  ennemis , le  fang  & 
le  carnage  ; perfonne  n’ofait  le  tou- 
cher à caufe  de  fon  caraétere  ; étant 
enfin  revenu  une  troifieme  fois  à la 
charge,  il  fut  abbattu  de  cheval  & tué 
par  un  païfan  , qui  ne  put , dit  un 
hiftorien  du  tems , expier  fon  crime 
que  par  une  longue  pénitence.  L’armée 
épifcopale  fe  dilîipe  ; mais  en  mémoire 
de  l’attentat  commis  fur  l’Evêque , on 
érigea  fur  le  champ  de  bataille , une 
croix  qu’on  y voyait  encore  avant  la 
réformation. 

r.uvde  Le  Comte  de  Hollande  accourt  aufll- 
Hainaut  tôt  du  Hainaut  pour  faire  placer  fon 
véd’ule-frere  Guy  fur  le  fiège  d’Utrecht.  Son 
trcchc.  crédit  entraîna  plufieurs  des  éleéteurs; 
une  partie  cependant  fe  déclara  en  fa- 
veur d’Adolf  de  Waldek , qui  fut  re- 
connu dans  rOveryflel , mais  bientôt 
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obligé  de  céder  à un  compétiteur  trop 
puiflànt.  Guy  s’attacha  enfuite  à ré- 
tablir les  affaires  de  l’Evêché.  Pen- 
dant feize  ans  qu’il  gouverna,  ^Hol- 
landais^ les  Trajeétins  vécurent  dans 
la  paix  & l’alliance  la  plus  intime. 

Jean  II,  étant  fuivant  fa  coutume, 
rétourné  dans  fon  Comté  dellainaut, 
laiffa  le  gouvernement  de  la  Hollande 
à fon  fils,  le  Comte  d’Ooftervant , qui 
périt  peu  de  tems  après , en  combattant 
contre  les  Flamands,  dans  la  funefte 
bataille  de  Courtray.  La  Hollande 
n’avait  pour  défenfeur  que  Guillaume , 
troifieme  fils  de  Guy,  qui  ne  pouvait 
quitter  la  Zéelande-où  les  faétions  é- 
taient  plutôt  étouffées  qu’éteintes.  Guerre 

Les  Flamands  fe  jetterent  alors  avec  les 
dans  le  Hainaut  & prirent  Lefll-  Flamand», 
nés.  Pour  les  éloigner  de  fon  païs, 
le  Cofnte  Jean  engage  auffitôt  fon  I3°2, 
fils  Guillaume  à infulter  la  Flandre, 
dont  les  côtes  furent  ravagées.  Guil- 
laume ayant  eu  l’imprudence  de 
Congédier  fes  troupes , les  Flamands 
incités  par  les  éxilés  de  Zéelande,  con- 
duits par  Guy,  fils  de  leur  Comte, 
mirent  plufieurs  vaifi'eaux  en  mer.  Ce- 
pendant Guillaume  fut  bientôt  en  état 
de  leur  oppofer  une  flotte  confidéra- 
ble,  lorfqu’un  calme  le  contraignit  de 
relâcher  à Arnemuiden.  Le  vent  chan- 
gea enfuite , mais  Guillaume  ne  pou*' 
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Tant  rappeller  à bord  fes  troupe*  dé- 
barquées, fut  pourfuivi  & vaincu  à 
Yeere  par  les  Flamands,  qui  à for- 
ce de  bordées,  & louvoyant  entre  les 
Iles,  avaient  forcé  le  vent  qui  venait 
du  Nord  & atteint  l’armée  Hollan- 
daife. 

miîddei-  ' Guy.  eut  à peine  le  tems  de  fe  fau- 
bourg ren-ver  à Middelbourg , où  afliégé  par  le 
Flamand , il  fut  obligé  de  capituler  la 
vie  fauve  & la  liberté.  On  dit  même 
que  Guillaume  l’aurait  fait  arrêter  , fi 
Renefle  dont  l’ame  était  élevée , ne  lui 
eût  expofé  toute  l’infamie  d’une  aétion 
fi  lâche.  Cependant  contre  la  foi  de 
f la  capitulation,  Guillaume  fit  détruire 
les  forterefles  de  la  ville  & retint  un 
sîèîe<3e  plus  grand  nombre  d’ôtages  qu’il  n’é- 
'Z“iczc0,  tait  con  venu.  Maître  de  l’Ile  de  Wal- 
: cheren  , il  vint  débarquer  dans  celle 

I3°3-  de  Schouwen,  pour  furprendre  Ziric- 
zée  où  Guy  s’était  réfugié.  Mais  les 
Bourgeois  prévenus  firent  une.fortiefi 
Vigoureufe,  que  la  plus  grande  partie 
de  l’armée  flamande  périt  fous  leurs 
coups  ou  dans  les  eaux. 

Tnité  * Guy  fut  plus  heureux  en  Hollande, 
avintageuxoù  l’abfence  continuelle  du  Comte,  la 
■unds!'  dernicre  défaite  & l’antipathie  qui  ré- 
gnait entre  les  Hcnnuyers  & les  Hol- 
landais avaient  indifpofé  ces  derniers 
contre  i’adminiftration  aétuelle.  En 
un  mot  l’arrivée  des  Flamands  parût 
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éteindre  tous  les  courages.  Le  Com- 
te  Jean,  alors  dans  le  païs  fit  un  trai-  - 
té  avec  eux.  Il  céda  à Guy  toute  la 
Zéelande  julqu’à  la  Meufe , à la  ré- 
lerve  de  Ziriczée  : il  permit  à tous  les 
négocians,  excepté  aux  éxilés,  de  ve- 
nir & de  commercer  librement  en 
Hollande.  En  cas  de  rupture,  on  ne 
devait  commencer  les  hoftilités  que 
quatre  mois  après  une  déclaration  de 
guerre. 

On  ne  (aurait  dormir  long-tems  fur  Jean  tomba 
la  foi  d’un  traité  conclu  avec  un  voi-p|^'’dL* 
fin  ambitieux  & inquiet.  Le  Flamand  , déclare  la 
c’était  toujours  Guy , fils  du  vieux  6uerre* 
Comte  Guy,  alors  prisonnier  deFran- 
ce , ayant  appris  que  le  Comte  de  Hol-  1 304. 
lande  était  attaqué  d’une  dangereufe 
maladie,  lui  déclara  la  guerre.  Avant 
d’aller  chercher  la  fource  de  la  vie  dans 
fon  païs  natal,  Jean  remit  la  régence 
de  Hollande  à fon  fils  Guillaume,  avec 
l’agrément  de  la  nobleffe  & des  villes, 
qui  firent  bientôt  éclater  leur  zèle  pour  " 
la  caufe  commune:  les  nobles  en  s’en- 
gageant à fervir  à leurs  propres  frais  : 
cequis’était  vu  rarement;  les  commu- 
nes en  doublant  leurs  milices. 

* Les  Trajeétins  conduits  par  leur  Guillaume 
Evêque,  les  Kennemers,  les  Weftfri- |V/s'l^a.par 
Ions  joignirent  l’armée  Holiandaife,  maiui*.  . 
campée  à Ziriczée.  On  fai  fait , dans 
ce  tems-là , des  Chevaliers  ayant.  & a-' 

Q 7 
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près  les  batailles.  Pour  exciter  la  va- 
leur dans  une  crife  où  elle  était  fi  né- 
ceflaire,  Guillaume  donna  alors  cet 
ordre  militaire  à quarante-huit  nobles 
de  fa  fuite.  Les  Flamands , fous  la 
conduite  de  Guy  & de  Renefle  vinrent 
camper  au  Duiveland.  Entraînés,  vrai- 
femblablement , par  une  valeur  pré- 
fomptueufe , les  Hollandais  quittent 
leurs  retrancheraens.  Guillaume  s’ef- 
force de  les  détourner  d’une  defcente 
téméraire;  rien  ne  peut  les  empêcher 
d’aler  chercher  l’ennemi,  qui  après 
les  avoir  engagés  dans  le  pais  par 
une  retraite  firaulée,  tombe  fur  leur 
arriéré  garde  qui  eft  mife  en  dérou- 
te. Le  défordre  fe  communique  à 
toute  l’armée;  le  champ  de  bataille 
eft  couvert  des  corps  de  plufieurs  no- 
bles , l’Evêque  d’Utrecht  demeure 
prifonnier  ; Guillaume  peut-à-  peine  fe 
dérober  à l’épée  des  Flamands  en 
fe  fauvant  a Ziriczée.  Les  fuites  de 
cet  échec  furent  des  plus  funeftes.  Le 
vainqueur  paflè  auflitôt  dans  la  Nord- 
hollande,  qui  comprenait  alors  tout  le 
pais  iitué  entre  la  Meufe  & le  Kenne- 
merland.  Le  fuccès  de  fes  armes, 
dont  Renefle  conduifait  toutes  les  opé- 
rations , jette  l’épouvante  dans  la  plu- 
part des  villes.  Delft , Leiden , Gou- 
da , Schiedam  & Schoonhoven  ouvrent 
leurs  portes  aux  flamands.  Il  n’y  eut 
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que  Dordrecht  & Haarlem , qui  fignale- 
rent  leur  fidélité.  Elles  devinrent  radié 
de  tous  ceux  qui  relièrent  citoyens.  . 

L’ambition  eft  toujours  éveillée;  elle d* micX* 
ne  manque  jamais  de  prétextes  pour  Brabant  en 
profiter  des  dépouilles  d’un  païs  dé-110^^*’ 
nué  de  défenfeur.  Jean  II,  Duc  de 
Brabant,  auparavant  allié  du  Comte, 
renouvelle  auftitôt  les  anciens  dro  is  de 
féodalité  fur  Dordrecht , auxquels  fon 
pere  avait  renoncé*.  Il  traverfe  le  *V.  p. 
Langeftraat , s’empare  deGeertruiden- 
berg , foumet  tous  les  villages  au  fud 
de  la  Merwe  & vient  aflièger  Dor- 
drecht. Il  s’abouche  enfuite  à Wou- 
drichem  avec  Guy  de  Flandre  tou- 
chant le  partage  du  païs  conquis.  C’é- 
taient deux  lions  acharnés  fur  leur 
proie.  Mais  leurN  avidité  fut  caufe 
qu’ils  ne  purent  jamais  s’accorder. 

Ils  dévoraient  d’ailleurs  trop  vîte 
une  conquête  qui  n’était  rien  Aioins 
que  fûre.  Les  Bourgeois  de  Dordrecht 
venaient  de  choifir  pour  leur  défen- 
feur, Nicolas  de  Putten,  guerrier  in- Han.  aptf, 
trépide  & capitaine  expérimenté.  SousDiV.  136. 
fes  ordres  ils  firent  de  vigoureufes  for- 
ties  contre  les  Brabançons.  Us  les  pour- 
fuivirent  jufqu’à  Waalwyk  & même 
jufqu’à  Bois  le  Duc.  Ils  ne  s’en  re- 
vinrent qu’après  avoir  porté  la  flamme 
dans  l’une  & l’autre  place , & le  dé* 
gat  dans  toute  la  campagne. 
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tes  Fia-  Deux  faétions,  qui  depuis  long-temt 
^emparent  déchiraient  la  ville  d’Utrecht  , s’é- 
d’Ucredn.  taient  renouvellées  avec  plus  de  fu- 
reur  que  jamais , depuis  la  détention 
de  leur  Evêque.  Jaques  de  Ligten- 
..  „•  berg&  Lambert  de  Frife  en  étaient  les 
chefs.  RenelTe  eut  foin  de  fomenter 
ces  divifions.  Elles  s’acrurent  au  point 
que  les  deux  partis  en  vinrent  à un 
combat.  Ligtenberg  & plufieurs  au- 
tres ayant  enfuite  péri  dans  une  émeu- 
te , Lam^ert  fe  rendit  maître  de  la 
ville,  y introduifit  Guy  de  Flandre 
qui  changea  la  magiftrature  , & s'effor- 
ça , mais  envain , de  faire  nommer  Evê- 
que , Guillaume  de  Gulik , fon  cou- 
fin. 

witte  de  C’en  était  fait  de  la  plus  belle  partie 
fakchaffer  des  Pais  dont  nous  faifons  l’hiftoire; 
les  Fia-  ils  allaient  être  convertis  en  provinces 
Buads.  flamandes  ; ou  plutôt  il  n’y  avait  plus 
de  patrie,  lorfqu’un  accident  imprévu 
lappella  à leur  devoir,  les  villes  qui 
avaient  cedées,  & rédoubla  le  coura- 
ge de  celles  qui  avaient  réfifté  au  tor- 
rent. Witte  de  Haamftede , fils  natu- 
rel de  Florent  V,  avait  jufqu’alors 
fait  éclater  une  valeur  éclairée  & un 
dévoûment  inébranlable  pour  fon  Sou- 
verain. Il  vole  auflitôt  de  Zéelande  en 
Noordhollande  ; & exhale  fon  indigna- 
tion contre  les  lâches , qui , fans  réfi- 

ftance , s’étaient  donnés  à une  domi- 

«.  **.*#«* 
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'nation  étrangère.  Il  arrive  à Haarlem , 
oü  l’amour  du  peuple  pour  le  fang 
d’un  prince  qu’ils  avaient  tant  chéri , 
fe.  déploie  par  des  exclamations  & des 
tranfports  ; tous  les  cœurs  volent  au- 
devant  de  Witte  ; tous  ceux  qui  font 
en  état  de  porter  les  armes  , fe  ran- 
gent fous  fes  drapeaux. 

En  deux  jours  les  villes  à qui  il  avait 
écrit  de  retourner  fous  leur  maître  lé- 
gitime, fe  foulevent  contre  lès  Fla- 
mands. La  révolution  fut  rapide. 

Les  garnirons  ennemies  font  chalfées 
tout-à-coup  de  Delft,  de  Leide,  de 
-"Vlaardingen , de  Schiedam , où  les 
femmes  firent  éclater  leur  patrio- 
tilme.  Les  Habitans  de  Schoonho- 
ven  fe  faifirent  de  Nicolas  de  Kats 
gouverneur  pour  les  Flamands.  S6- 
condés  par  le  brave  Witte,  ils  afiiè- 

fent  le  château  défendu  par  le  fils  de 
[ats,  qui  fe  rendit  bientôt,  ne  pou- 
vant fe  défendre  qu’en  rifquant  de 
tuer  fon  pere;  que  les  afliègeans  avaient 
attaché  à une  machine  dirigée  contre 
la  place. 

Confiant  à changer  de  politique  fui- Rym.  I.f, 
vant  fes  intérêts , on  vit  le  Roy  E-  4 -P-  24* 
douard,  conclure  avec  les  Français  a5* 
une  alliance,  offenfive  & défenfive, 
où  le  Comte  de  Hainaut,  fon  ancien 
ennemi , était  excepté  , quoique  celui 
de  Flandre , fon  ami , ne  le  fut 
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tes  Fran-  pas.  L’Anglais  fit  encore  plus  : il  don- 
«entau'1*  na  aux  Français  plufieurs  vaifieaux  , 
fccours  les  pour  croifer  le  long  des  côtes  de  Flan- 
Hoiiandais  dre,  pendant  que  le  Roy  de  France, 
flottel1116  Pour  faire  diverfion  ; car  il  était 
en  campagne  contre  les  mêmes  enne- 
mis, foitpour  recourir  fon fidèle  allié, 
le  Comte  de  Hollande , lui  envoya  une 
flotte,  commandée  par  Raignier  Gri- 
maldi , Amiral  célébré , qui  s’était  don-  _ 
né  au’  Service  de  France  avec  feize 
galeres,  auxquelles  le  Roy  ajouta  vingt 
autres  vaifieaux. 

tes  Fia-  Cependant,  Guy  de  Flandre,  dont 
fitgenY en- l’audace  depuis  la  viétoire  de  Cour- 
/ vatn  ziric-tray,  n’était  intimidée,  ni  par  ces 
zie'  préparatifs  formidables , ni  par  le  foi>. 
levement  des  Hollandais  , vient  avec 
une  flotte  confidérable , aflièger  Ziric- 
zée.  Il  commençe  par  boucher  le  port 
, avec  des  gerbes  de  bled.  Deux  ba- 
liftes  au  nord,  une  au  midi  du  port 
lançaient  des  pierres  de  trois  cens  li- 
. vres  contre  les  murs.  Les  affiègés  mu- 
nis de  la  même  machine  renvoyaient 
ces  pierres , qui  caufaient  un  ravage 
affreux  parmi  les  ennemis.  Chats , 
Beffrois  Cavaliers , enfin  tout  ce  que 
l’art  avait  alors  inventé , pour  détruire 
ou  prendre  les  villes , étaient  employés 
contre  Ziriczée.  Plufieurs  des  machi- 
nes devaient  être  énormes;  puifque 
‘ les  affiègés  ayant  mis  le  feu  à un  ef- 
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pèce  de  château  du  haut  duquel  on 
lançait  des  traits  dans  la  ville,  la  flam- 
me fut  fi  violente  qu’on  pouvait  en 
difcerner  la  lueur  des  côtes  oppo- 
fées  de  Hol’ande , entre  Viaardingen. 

& Schiedam.  Les  foifés  étant  com- 
blés, les  Flamands  montèrent  fouvent 
à l’afiaut,  mais  ils  furent  conftamment 
répoufiés.  Les  Femmes  de  Ziriczée 
llgnalerentleur  courage,  en  fournilfant 
des  pierres  pour  la  défenfe  ; leur  acti- 
vité en  éteignant  les  torches  allumées 
qui  tombaient  dans  l’enceinte  des 
murs , en  arrêtant  la  flamme  qui  dévo- 
rait les  maifons,  enfin  en  détruifant 
celles  qui  étaient  embrafées,  Les  affiè- 
gés  commençaient  cependant  à fen- 
tir  les  rigueurs  de  la  difette , lorfque 
les  flottes  combinées  de  Hollande  & 
de  France  donnèrent  le  fignal  du  fe- 
cours  auquel  la  ville  répondit  par  des 
feux. 

Guy  de  Flandre,  ayant  laififé  dix- comi>*t 
mille  hommes  autour  de  Ziriczée , ern-  n8V£|°ù 
barque  le  refte  de  fes  troupes.  Il  ren-^*™' f0l<| 
contre  les  armemens  des  Français  &vaincua, 
des  Hollandais  entre  Schouwen  & Dui- 
veland.  Et  comme  la  marée  venait  de 
monter  fur  le  foir , on  engagea  alors 
l’aétion.  Le  feu,  les  pierres,  les  traits 
font  lancés  de  pan  & d’autre  par  les 
machines  & les  combattans.  L’air  en 
eft  obfcurci.  Leur  fifflement  horri- 
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ble  fe  fait  entendre  d’une  lieue.  Hol- 
lande, Hollande , Paris,  Paris;  tels 
étaient  les  cris  de  guerre  redoublés, 
dont  les  confédérés  faifaient  retentir 
tous  les  rivages.  Dès  le  premier  choc 
les  flamands , s’étant  emparés  de  trois 
vaifieaux avaient  fait  main  balle  fur 
tout  l’équipage.  Les  Hollandais  exer- 
cèrent la  même  répréfaille  fur  un  vaiC- 
feau.  Flamand.  Enfin  Grimaldi  ayant, 
pour  aborder,  faitjetterle  grapin  ; la 
flotte  Flamande  fe  difperfa  de  tous  les 
côtés , une  partie  fut  prile , plufieurs 
fe  fauverent  par  l’embouchure  de  l’Ef- 
caut  ; à minuit  la  viétoire  s’était  dé- 
clarée entièrement  pour  les  confédérés. 

Guy  de  Guy.de  Flandre  était  encore  le  lem- 
, ■lübnnier  demain  dans  la  Gouwe  avec  cinq  vaifc 
' féaux  ; il  cherchait  à s’évader , lorfque 
Grimaldi  l’attaqua  avec  quatre  galeres  , 
le  fit  prifonnier,  après  un  abordage 
langlant,  & l’envoya  en  France.  Il 
eft  cependant  des  hiltoriens , mais  c’eft 
le  petit  nombre , qui  font  honneur  à 
Guillaume  de  la  prife  de  cet  illuftre 
ennemi.  Les  Rébelles  de  Zéelande, 
pris  dans  le  combat , furent  punis  par 
une  mort  infamante.  Les  Flamands , 
qui  étaient  reliés  devant  Ziriczée , fe 
fauverent  dans  les  Dunes  de  Schou- 
wen , où  les  galeres  françaifès  les  ayant 
découverts,  ils  furent  obligés  de  fe 
rendre  à Guillaume  au  nombre  de  fix 
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mille.  Middelbourg , délivrée  de  la 
garnifon  flamande,  reçut  le  vainqueur Ltzéditn* 
aux  acclamations  de  la  joie  la  plusdcfoumlfc* 
vive.  Toute  la  Zéelande  fe  fournit, 

& Guillaume  fe  vit  bientôt  paifible 
polie  fleur  des  deux  comtés  de  fon 
pere  (*). 

Cette  révolution  ne  préfageait  rien  Rcneffi# 
de  heureux  à Renefie,  qui  était  alors tué* 
à Utrecbt.  Il  fe  fauvait  déjà  en  Flan- 
dre, avec  plufleurs  de  fes  adhérans, 
lorfqu’il  fut  furpris  en  traverfant  le 
Lek , à Beujichem , & tué  par  le 
Seigneur  de  Kuilenbiirg  aflifté  de 
plufleurs  gens  armés.  D’autres  hifto- 
riens  racontent  cependant  qu’il  fe 
noya  par  accident  dans  la  môme  ri- 
vière avec  toute  fa  fuite. 

Le  Comte  Jean  II.  ne  furvécut  pas  Mort  de 
long-tems  à la  victoire  de  Ziriczée;JeinI1, 
il  en  eut  cependant  la  nouvelle  avant 
fa  mort  qui  arriva  le  22  Août  1304. 

On  loue  la  pieté  de  ce  Prince.  La 


( * ) Ici  Daniel  (III.  3 1 4.)  & Velly  C VU. 
J73.)  manquent  également  d'éxaftitude  & 
quant  aux  caufes  , &.  quant  aux  détails  de 
ce  combat,  par  l’impolTibilité , fans-doute, 
où  ils  étaient  de  confulter  le  chroniqueur 
Hollandais  , hiftorien  auflî  élégant  que  fidel  , 
fur-tout  par  rapport  à cette  guerre,  dont  il 
-était  témoin. 
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bonté  de  Ton  caraétere  dégénérait  ce- 
pendant en  mollefié  ; il  n’avait  pas  af- 
fez  de  fermeté  pour  maintenir  la  jufti- 
ce.  Et  l’on  prétend  que  c’eft  pour 
avoir  négligé  de  févir  contre  les  meur- 
triers de  Florent  St  les  Rébelles  de 
Zéelande,  qu’il  attira  fur  le  païs  les 
troubles  que  nous  venons  de  raconter. 
S’il  eut  eu  le  génie  de  connaître  les 
hommes,  il  n’aurait  pas  négligé  de 
s’attacher  le  trop  célébré  Renefié  dont 
la  vengeance  St  les  talens  politiques  St 
militaires  furent  fi  funeftes  à la  patrie. 
.L’idée  que  plufieurs  auteurs  fe  font 
formée  de  la  Hollande , comme  d’un 
païs  pauvre , avant  la  révolution  ne 
prouve  pas  des  connoiflances  éxaétes 
fur  l’hiftoire  ancienne  de  ce  païs. 
L’infcription  gravée  fur  la  tombe  de 
Jean  II,  à Valenciennes,  parle  de  la 
Hollande  comme  d’un  païs  plain  de  ri- 
chejfe. 

Sous  le  gouvernement  de  ce  Prin- 
ce, on  remarque,  pour  la  première 
fois,  le  nom  de  Confeil  de  Hollan- 
de pour  défigner  les  nobles  St  les  com- 
munes. Le  nom  à?Etats  n’était  pas 
encore  en  ufage.  On  comptait  enco- 
re par  nuit  fuivant  l’ancienne  coutu- 
me des  Germains  St  des  Francs.  C’é- 
tait alors  une  faveur  des  plus  infignes 
de  porter  les  habits  de  fon  Souverain. 
Cette  circonftance  rend , chez  le  Hifto- 
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riens  du  tems,  beaucoup  plus  crimi- 
nels & l’attentât  des  meurtriers  de  Flo- 
rent , & la  révolte  du  fils  de  Borfelen 
contre  Jean  II. 
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”':OrUi'laume , fils  de  Jean  II , & de 
Philippine , fille  de  Henri , Duc  de 
Luxembourg  qui  parvint  enfuite  à 
l’Empire  fous  le  nom  de  Henri  VIII, 
apprit  la  mort  de  fon  pere  à Ziriczée 
où  il  fut  aufiitôt  proclamé  Comte,  ain- 
fi  que  dans  les  autres  villes  de  Zée- 
lande.  Il  fe  fit  reconnaître  fucceffive- 
ment  à Dordrecht,  où  fon  palais  fut 
illuminé  toute  la  nuit,  à Schiedam, 
à Leiden,  à Haarlem,  à Alkmaar, 
où  les  Weftfrifons  vinrent  lui  prêter 
hommage.  On  obferve  qu’il  ne  négli- 
gea pas  de  fe  fairè  inaugurer  par  les 
Habitans  de  la  Campagne.  Au  prin- 
tems  fuivant,  il  fut  reconnu  à Geer- 
truidenberg  ; de-là  dans  fes  Etats  de 
Hainaut,  d’où,  s’étant  rendu  en  Fran- 
ce, il  confomma  fon  mariage  avec 
Jeanne,  fœur  de  Philippe,  qui  occu- 
pa enfuite  le  trône  Français,  fous  le 
nom  de  Philippe  VI,  de  Valois. 

Guillaume  , de  retour  , s’attacha  à 
étouffer  quelques  diflenfions  furvenues 
à l’occafion  des  fubfides.  L’influence, 
que  les  villes  avaient  acquife  dans  le 
gouvernement , commençait  à les  éclai- 
rer fur  les  vrais  principes  d’égalité  ci- 
vile. 
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vile.  Elles  ofaient  trouver  étrange  que  Bixk. 
les  nobles  fuflent  éxempts  des  impôts,  T/ieat. 60. 
dont  elles  étaient  furchargées.  Le 
poid  leur  paraiflait  d’autant  plus  infup- 
portable  qu’on  voyait  de  riches  bour- 
geois ufiurper  le  titre  & les  immunités 
de  la  Noblefie.  Elles  éclatèrent  en  mur- 
mures. Enfin,  dans  une  diète  où  fe 
trouvèrent  le  Comte,  les  Nobles  & les 
députés  des  villes  ; il  fut  arrêté  „ que 
„ nul  ne  ferait  exempt  des  charges 
„ publiques,  s’il  ne  prouvait  authen-: 

„ tiquement  la  noblefie  de  fon  extrac- 
„ tion.” 

En  1308,  l’Evêque  d’Utrecht  fut , Sufpfi»- 
par  un  traité  conclu  entre  le  Roi  defioni,Ar* 


mes. 


France  & les  Flamands , échangé  con. 
tre  Guy  de  Flandre  & mis  en  liberté.  , 

Il  fe  porta  enfuite  avec  Gauthier  de 
Châtillon , Connétable  de  France  , pour 
médiateur  entre  les  Hollandais  & les  Dortl-Priv‘ 
Flamands.  La  négociation  n’aboutit132, 
cependant  qu’à  une  fulpenfion  d’armes  » 

pendant  quâtre  ans.  Le  Comte  de 
Hollande  ayant  obtenu  du  Duc  de, 

Brabant  le  aéfiftement  de  fes  préten- 
tions fur  la  Sudhollande,  & une  li .BoxLReig. 
berté  entière  de  commerce  ; aux  hor-6lCÎ- 
reurs  de  la  guerre  fuccèda  de  tous 
les  côtés , pendant  trois  ans , un  cal- 
me heureux.  Guillaume  donna  alors 
des  tournois  qu’il  aimait  à la  fureur 
& qu’il  fallait  fouvent  tenir  à Haar- 
2'ome  I.  R 
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Diffdren*  Iem.  Il  travailla , en  même  tems,  à* 
avec  l’An-  affoupir  les  différens  que  le  commer- 
tcommer-r ce  avait  fait  naître.  Quelques  mar- 
ée. cbands  Anglais  acculaient  les  Hollan- 
dais de  leur  avoir  caufé  fur  mer  une 
perte  de  douze  cens  livres  fterlings, 
Xym.L  & les  Hollandais  fe  plaignaient  à leur 
iao.  145.  tour  qu’on  leur  avait  enlevé  des  car- 
150.95.  gaifons  confidérables  de  Harangs  & de 
114.  il  posons.  En  1 308 , Chrétien  de  Raap- 
•1.130.  hoj-ft,  nommé  par  le  Comte*  partit 
avec  les  députés  des  villes  de  Dor- 
drecht, de  M iddelbcrurg  & de  la  Brille  , 
pour  la  cour  de  Londres.  Les  deman- 
des refpeôives  firent  qu’on  ne  put  s’ac- 
corder. Le  Roy  même,  en  1314, 
permit  à fes  fujets  de  s’indemnifer  en 
pillant  les  marchands  Hollandais. 
UndaVs°&  Dès  que  la  trêve  fut  expirée , Ro- 
tes Zrfe-  bert,  alors  Comte  de  Flandre  entra 
jindais  re-  dans  ie  Hainaut  avec  des  troupes  for- 
troupesau  midables.  On  obferve  que  pour  re- 
comte.  pouffer  cette  invafion , le  Comte  s’étant 

— — addreffé  aux  Hollandais  & aux  Zée- 

laiO. Jandais , ils  lui  refuferent  desfecours* 
Tous  prétexte  que  leurs  propres  côtes 
étaient  aufli  menacées  par  les  vaiffeaux 
Flamands.  Les  chroniques  de  Flandre 
ajoutent  , que  Guillaume  forcé  alors 
de  conclure  un  traité  défavantageux , 
céda  au  Flamand  la  fuzeraineté  des  Iles 
de  Zéelande  à l’Oueft  de  l’Efcaut,  lui 
prêta  hommage  à genoux -dans  fa  te*» 
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te  & s’engagea  à payer  en  efpèces , à 
tîuy , frère  du  Comté , tout  ce  qu’il 
tirait  de  la  Zéelande,  à renoncer  à 
Tes  prétentions  fur  les  Quatre  bailliages 
& fur  le  païs  de  Waas , à rappeller  les 
exilés. 

Un  événement  monftrueux  attira  Defïruc- 
alors  l’attention  de  toute  la  chrétien- 
té.  Les  Templiers , ordre  religieux  & 
militaire  , établi  en  1118,  à Jerùfalem  1 
pour  la  défenfè  du  S.  fépulchre  & des 

Îîélêrins,  s’étaient  étendus  dans  tous 
es  royaumes  de  l’Europe  où  ils  avaient 
acquis  de  vaftes  pofieflïons  & d’im- 
menfes  privilèges.  De -là  l’orgueil, 
l’indépendance  -,  les  diîfolutions  & 
ces  piaifirs  de  la  table  qui  ont  donné 
lieu  à ce  proverbe:  il  boit  comme  un 
templier.  Il  eft  à croire  que  cette  con- 
duite'» en  leur  attirant  Ja  haine  des 
grands  , du  clergé  & du  peuple , fut 
la  feule  caufe  de  léUT  malheur.  Des  « 
chevaliers  qui  faifaient  vœu  de  com- 
battre pour  Jefüs  Chrift  furent  accufés  : 
de  le  renier,  de  cracher  fur  le  crucifix*  * 
d’adorer  une  tête  de  cuivre,  d’entre^ 
tenir  enfemble  un  commerce  abomina- 
ble , de  tuer  & de  rôtir  les  bâtards  de 
leurs  confrères , enfin  de  plufieurs  au-  ; 
très  excès-,  également  énormes,  in-  *' 
•croyables,  propres  feulement  à montrer 
la  barbarie,  &du  fiècle,  &des  accufa- 
tcurs.  En  France  ils  furent  tous  viéti--: 

R a 
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VeiiyVll.  mes  de  la  vengeance  cruelle  de  Philippe 
456*  le  Bel;  & par  complaifance  pour  ce  même 

Roi , le  Pape  Clement  V,  dans  le  concile 

de  Vienne,  fans  obferver  les  procéda- 

I312.  res  Juridiques  f Supprima  l'ordre  entier 
par  la  plénitude  de  fa  puijfance  ponti- 
ficale. 

Ordre  pour  On  dit  que  le  Bailli , les  Bourguemaî- 
creràzî-  tres’  lesEchevins  & Confeillers  de  Zi- 
rkiée.  riczée  reçurent  alors  une  lettre , avec 
ordre  de  détruire  à l’inftant  tous  les 
templiers.  En  conféquence  on  fit  cou- 
rir aux  armes  plufieurs  fatellites,  qui 
enfoncèrent  les  portes  de  l’ordre  , & 
firent  main  bafie  fur  tous  ceux  qu’ils 
Moxh.  Nid.  rencontrèrent.  Deux  templiers , s’étant 
alors  trouvés  chez  des  filles  de  joie , 
furent  les  feuls  qui  échappèrent  £ cet- 
te fanglante  profeription.  Les  biens 
qu’ils  avaient,  dans  tout  le  pais  fu- 
rent donnés  aux  Hofpitaliers  ou  Che- 
valiers de  St.  Jean , qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Chevaliers  de  Malte.  Cette 
anecdote  n’eft  heureufement  appuyée 
que  fur  une  faible  tradition.  Elle  pa- 
rait d’ailleurs  oppofée  à la  conftitution 
civile  du  pais.  On  ne  dit  pas,  fi  cette 
lettre  venait  du  Comte  de  Hollan- 
de, du  Pape,  ou  de  l’Empereur.  Il 
n’eft  pas  d’exemple  qu’aucun  d’eux 
fe  foit  jamais  arrogé  le  droit  d’en- 
voyer ici  des  ordfts  auffi  defpoti- 
ques.  Oa  lait  encore  qu’en  Angle  ter* 
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Te , & en  Allemagne  les  templiers  fu- 
rent traités  avec  douceur. 

Il  parait  que  depuis  fon  élargifie-  Affaires 
ment,  Guy,  Evêque  d’Utrecht  était d’Utrod,t* 
guéri  de  l’envie  de  tenter  des  expédi- 
tions militaires.  On  le  voit  fe  dévouer 
entièrement  aux  affaires  eccléfiaftiques. 

En  1310,  il  affifte  au  Synode  de  Co- 
logne , où  les  ’ immunités  du  clergé 
furent  confirmées  contre  les  attentats 
des  laïques,  & où  l’on  arrêta  que, 
fuivant  l’uffage  romain , l’année  ecclé- 
fiaftique  ne  commencerait  plus  à Pâ- 
ques, mais  à Noël:  l’année  civile  fut 
cependant  toujours  datée  de  Pâques  ; 
elle  fut  appellêe  le  Style  de  Cour.  On 
raconte,  on  repréfente  même  comme 
un  exemple  unique , le  modefte  refus 
que  fit  ce  Prélat  d’accepter,  dans  le 
concile  de  Vienne  où  il  afTifla , le  cha- 
peau de  Cardinal  que  le  Pape  lui  of- 
frait. On  ajoute  qu’il  fe  contenta  d’un 
revenu  de  cinq  cens  livres  de  la  part 
de  Philippe-le-Bel , Roy  de  France  ÿ 
dont  il  s’était  concilié  la  faveur. 

L’Evêque  faifait  , depuis  quelque  Guerre  e*- 
tems,  bâtir  un  fort  à Stellingwerf, 
pour  reprimer  les  Frifons.  Ceux-ci  a- Frirons, 
vaient  non-feulement  infulté  la  place, 
ils  avaient  encore  pillé  les  églifes  & 
commis  des  hoftilités  fi  atroces  que 
le  Prélat  fulmina  contre  eux  les  ana- 
thèmes de  FEglife.  Ces  foudres  fe 
R 3 
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perdirent  dans  les  airs.  L’abfence  de 
l’Evêque  & même  un  faux  bruit  de  fa 
mort  réveillent  l’infolence  des  Frifons. 
Ils  attaquent  la  forterefie , la  détruifent 
& mettent  le  fiège  devant  V ollenhove. 
Ils  pénétrent  jufqu’à  l’avant  fort  ; mais 
accablés  d’une  grêle  de  pierres  & de 
traits,  ils  font  obligést  de  déloger.  Ils. 
élevent  auffitôt  une  tour  à trois  éta- 
ges: du  plus  haut,  ils  lançent  de  grot- 
tes pierres,  du.  fécond,  des  traits;  ils. 
^combattent  dans  le  plus  bas  à coup, 
de  haches.  La  machine  était  couverte^ 
de  peaux  de  bœuf  contre  le  feu , gar* 
nie  de  claies  d’ofier,  pour  amortir  les 
coups  de  belier.  La  vigueur  avec  la- 
quelle la  place  fut  défendue  par  Her- 
, man  qui  en  était  châtelain  ne  rebuta, 
-•pas  les  afiaillans;déjà  leur  machine  n’é- 
~ . tait  plus  qu’à  cinq  pieds  des.  murs; 
lorfque  l’Evêque  parut  fur  le  Zuiderzée 
avec  une  flotte  confidérable.  A la. 
première  nouvelle  de  ce  fiège,  il  avait 
quitté  la  cour  de  France,  & en  pat 
. lànt  par  la  Hollande,  le  Comte  fon 
neveu  lui  avait  fournit  les  troupes.  A 
la  vüe  de  ce  fecours,  lesafiiègés  fen- 
tent  redoubler  leur  courage-,  fis  lancent 
fur  la  tour  ennemie , une  barrique 
Patst  * pleine  jd’étoupe,  de  lard,  de  falpêtre 

1 de  fouffre  & d’autres  matières  combuf- 

mz-  tibles.  La  flamme  fe  développe  avec  • 

violence  & rapidité.  Cinguante  Fri- 

/ * ^ 
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fbns  périflent  dans  l’embrafement , EnFrifc 
cinq  cens  dans  une  fortie  que  firent  ^ u* ’ 
aufiitôt  les  afiiégés.  Cet  échec  inti-  giebe. 
mida  fi  fort  les  Frifons , qu’ils  ne  pen- 
ferent  plus  au’à  obtenir  la  paix.  Pour  FrUst. 
indemnifer  l’Evêque,  ils  lui  cédèrent, c/uut, 
entr’autres  pofierfions , quarante  huit 
métairies,  avec  les  domeftiques  & les 
ferfs  attachés  à la  glebe. 

L’Evêquft  partit  enfuite  pour  la  cour  Mort  de 
4e  France,  & ee  qui  paraît  bien  con»  rEvê<îu* 
traire  à ce  qui  arrive  de  nos  jours,  , 
e’eft  qu’il  s’y  rendit  pour  éviter  les 
frais  ae  la  rétidence.  Il  n’en  revint 

Sue  pour  mourir,  en  1317  , dans  fon 
iocèfe  , où.  quelques  tumultes  l’a- 
vaient rappellé.  Les  Seigneuries  d’Àm- 
ftel  & de  Woerden  que  le  Prélat  . 
avait  reçu  de  Jean  II  * fon  frere  fu-  J1 *UT • CJt' 
rent,  à fa  mort,  réunies  à la  Hollan-  ' 7°* 
de,  ainfi  qu’Amfterdam  qui  formait 
alors  une  Seigneurie  particulière  & 
diftinguée  de  l’Amftelland. 

Le  traité  défavantageux  que  Guil-  Expédition 
laume  avait  fait  avec  les  Flamands,  fon  f 
alliance  avec  les  Français,  l’envelop- Flandre. 

perent  dans  une  expédition  que  fit  le — 

Roi , Louis  X , en  Flandre.  Français , 1 q 1 5, 
Hennuyers, Hollandais,  Frifons,  enfin 
tous  les  confédérés  avaient  déjà  péné- 
tré dans  le  païs  ennemi,  lorfque  l’in- 
temperie  de  l’air  & les  pluyes  conti- 
nuelles, lesr  obligèrent  d’abandonner 

JM 


Digitized  by  Google 


Fnmine  & 
perte, 

mil.  Proc. 


Dori.  Prip 
x37' 


La  Guil* 

drx. 

1 


393  - Guillaume  III. 

plufieurs  Conquêtes,  nen  fans  avoir 
efi'uyé  quelques  pertes. 

Les  pluyes  qui  tombaient  fans  inter- 
ruption cauferent  plus  d’un  fléau  éga- 
lement funefte  à tous  les  Païs-bas  & 
aux  états  circonvoifins.  Les  moifi'ons 
pourrirent  fur  pied:  de  là  le  prix  exor- 
bitant des  vivres  & une  pefte  cruelle 
qui  fit  périr  le  tiers  des  peuples  entre 
l’Elbe  8*  l’Efcaut.  Semblables  aux  ani- 
maux carnaciers,  on  voyait  las  pau- 
vres déchirer  avec  leurs  ongles  fan- 
g'ans,  dévorer  d’une  dent  affamée  la 
chair  crüe  & puante  des  charognes. 
On  les  voyait  exténués  de  faim  tom- 
ber morts  au  milieu  des  rües.  Enfin 
la  providence  eut  pitié  de  l’efpèce  hu- 
maine. En  peu  de  mois  la  mefurc 
qui  valait  quinze  lois  de  Hollande 
bailla  à quinze  derniers.  Heureux  ef- 
fet foit  d’une  récolte  abondante  que 
la  faifon  promettait,  foit  de  l’arrivée 
des  Oofterlings,  qui  ayant  alors  liberté 
de  commerce  dans  tout  le  païs,  y 
importèrent  une  grande  quantité  de 
bled. 

En  Gueldre,  le  Comte  Reinoud-T, 
ne  put  malgré  fes  libéralités  envers  les 
pauvres,  regagner  le  cœur  des  peu- 
ples que  la  laiblefiè  d’efprit  avait  alié- 
né. On  penfe  que  fon  cerveau  était 
dérangé  depuis  le  fatal  combat  de 
Woeringen,  où  il  avait  reçu  une  blefr 
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méSriféï*«-nf  al2rS  qu’un  Souverain 
£uf  fur  Z aplus.de  pouvoir.  Nimè- 
fe LS  ? Première  ville  qui  fecoua 

Wrnmm1^8  5CheVins  » 1«  Confuls  , 

•les  communes  écrivirent  au  Comte  en 

ces  termes  : „ Que  votre  grandeur  £ , r 

” âef2rmeT Va  Plument  KfiSB. 

” au  ferment  & de  la  fidélité  qu’elle  dépofé’ 

” devait  à l’Empire  de  Nimègme 

” me"hôrsUdf êr  rH°nS  dérorn,ais  ^ ‘ 

” teébon.  Nous  la  remercions  de  ton 
U gouvernement  & de  fa  fidélité  " 

DnSh611  ’ Roermonde  , Emmerik  , 

t?nn  ^,’  eütrercnt  dans  la  confpira! 
tion.  Elles  étaient  excitées  & foute. 

îme^ARflB0Bd’  fils  d“  Comte.  U 
fidenedàAfnnh^m  fefta  non- feulement 
dit  mAm J 1 Souverain  » elle  le  défen- 
dit  môme  Ion  g- te  ms  contre  les  rébel- 

les\  Le  Comte  tomba  enfin  entre  leurs 
mains  ; le  jeune  Renoud  s’arrogea  to  ” 

ro!natpt0Hlté/OUM  6 titre  de;  nls  du 
Comte  de  Gueldre.  Il  fit  enfermer 

fon  père  dans  le  château  de  Montfore 

J. T u ïïédiation  & le  crédit  du  Com- 
te de  Ho  lande  parvinrent  à le  retirer 

mais  ou  l’ambition  du  jeune  Prince  le 

ht  ramener  bientôt;  c’eft-là  qu’il  finit 

des  jours  pleins  d’amertume  en  132 6. 

. . Hollandais  au  contraire  ne  refpaixav™. 

CJZ*  J", h paix-  Ds  entamèrent  2 HSS. 

touvent  les  négociations  avec  la  Elan-, 

R £ 
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dre.  Enfin  dans  un  traité  ménagé  par 
Charles  IV,  Roy  de  France,  & (igné 

à Paris  le  13  May  1323,  „ Louis  Com- 

,,  te  de  Flandre  fe  défifte  abfolument- 
*3 2 3*  „..de  toute  fuzeraineté  fur  la  Zéelan- 
„ de.n  Le  traité  fut  confirmé  par  les 
J Mey«rv  villes  de  Gand  , Bruges,  Ypres,  Va- 
lenciennes, Bergues , Maubeuge , Dor- 
drecht ,.Ziericzéè  , Middelbourg , Delft , „ 
OuJtgL  Leide  & Haarlem.  On  ne  voit  pas 
»4<>-  qu’aucun  Noble  ait  appofé  à ce  traité 
Ion  fceau  ou  fa;  fignatyire.  Ainfi  fini- 
rent les  fanglantes  conteflations  que 
l’ambition  de  polféder  les  Iles  de  Zée- 
lande  avaient  caufées.  Elles  avaient, 
duré  près  de  quatre  cens  ans.  La  paix, 
fut  dès-lors  inaltérable  entre  les  Fla- 
mands & les  Hol'andais  ; car  on  ne  - 
Mat.  An..  doit  pas  regarder î comme,  une  rupture  - 
a.  684^  l’expédition  où  Guillaume  & fa  no-. 
687.  bleffe  firent  éclater  leur  bravoure  à la 
bataille  de  Caflel ,.  à la  fuite  du  Roi* 
de  France  qui  combattait  les  Fiamapds 
révoltés  contre  leur  Comte.. 

Dépenfes  La  paix  n’étouffait  pas  les.  murmu- . 
«ie  ouii-  £,>5.  Les  Hollandais  parafaient  featirr 
que  le  peuple  devient  d’autant  plu*  mi-, 
férable  & méprifé  que  le  Souverain  aug- 
mente fon  fafte  & fon  crédit  perfonrteh 
Loin  de  fe  laiflqr  éblouir  par . des  ' aU 
*l)ances  illuftres^  avec  l’étranger  & la.. 
..  pompe  éclatante  des  fêtes  & des  tour- 
nais, t bieu  différées . en.  cela.de,  ces  na- 
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tàons  queledefpotifme  a plongées  dans 
la  ftupidité  & l’abjeétion  d’efprit,  ils 
ne  voyaient  pas,  fàns  chagrin,  l’ar- 
gent, deftiné  auxbefoins  publics,  pro- 
digué à de  vains  divertiflèmens.  Le 
clergé  ôfait  même  déclamer  contre  les 
jeux  militaires.  En  132a,  le  Comte 
ailîlta  au  couronnement  du  Roi  de 
France,  avec  une  faite  de  Seigneurs,- 

{)lus  jaloux  de  briller  que  de  ménager 
eurs  revenus.  Une  Zéelandaife  fixa 
alors  les  yeux  de  toute  la  cour.  Elle 
était  d’une  taille  fi  haute , que  les 
plus  grands  hommes  ne  paraifiaient  au- 
près d’elles  que  des  enfans:  elle  était 
fi  forte  qu’elle  portait  de  chaque  main 
un  tonneau  de  bierre  de  Hambourg. 

Elle  promenait  à fon  aife  une  poutre  v,d.Britl! 
que  huit  hommes  .ne  pouvaient  lever. 
Cependant  Guillaume  avant  exigé  de 
nouvelles  taxes  à l’occaüon  du  maria- 
ge de  fes  filles  , plufieurs-  habitans  fai- 
firent  cette  occafion  de'  lui  faire  des 
offres  qui  farpafiaient  fon  attente , afin- 
qu’on,  leur  accordât  de  nouveaux  pri- 
vilèges Les  Kennemers  préfenterent^ 
au  Comte,,  le  triple  de  ce  qu’il  leur: 
demandait,  à condition  qu’il. leur  con-Mnt.  An.- 
firmeiait  quelques  franchies.  Ils  fü-'4-62-?» 
rent  cruellement^  trompés*  Bien  loin6a£* 
de.  leur  accorder- de- nouveaux  privilè- 
ges le  Comte  leur  fapprima.  les  an*- 

ciens* — • - - A - 
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Le  defpotifme  de  Guillaume  n’eft 
pas  moins  frappant  à l’égard  de  Dor- 
drecht. Les  privilèges  dont  cette  vil- 
le jouiffait  excitèrent  la  jaloufie  de 
toutes  les  autres.  Son  droit  d’étape , 
par  lequel  elle  attirait  chez  elle  toutes 
les  ricneffes,  révolta  fur- tout  les  Nord- 
Hollandais.  Ils  frémiffaient  d’indigna- 
tion de  ne  pouvoir  commercer  fana 
être  obligés  de  vendre  ou/  d’acheter 
toutes  les  marchandées  dans  une  feule 
ville.  Le  premier  effet  de  leur  fu- 
reur» fut  de  piller  des  marchands  de 
Dordrecht.  Ceux-ci  trouvèrent  bien- 
tôt l’occafion  d’éxercer  la  môme  ré- 
préfaiile  fur  leurs  aggrefleurs.  Cette 
tempête  préfagiait  déjà  les  horreurs 
d’une  guerre  ciyile.  LeComte envoya 
aufiitôt  fon  frere  Jean  de  Beaumont , 
Seigneur  de  Gouda  & de  Schoonho- 
ven  contre  Dordrecht.  Ce  ne  fut  qu’a- 
vec bien  de  la  peine,  que  cette. ville 
vint  à bouc  de  fléchir  un  maître  irrité. 
Privée  de  fon  droit  d’étape , à peine- 
pût  elle  conferver  fes  anciens  privilè- 
ges. • > * 

On  voit  que  Guillaume  avait  fuffi- 
• famrnent  établi  fa  réputation  chez  les 
puiflances  voifines.  Ifabelle,  brouil- 
lée avec  Edouard  II,  Roi  d’Angle- 
terre, fon  mari,  pafTa  alors  en  France 
auprès  du  Roi»  fon  frere.  Sous  pré- 
texte de  faire  la  paix  entre  les  deu? 
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•ouronnes»  elle  follicitait  des  fecôurs 
pour  détrôner  fon  époux , qu’elle  haït 
fait,  parce  quril  était  gouverné  par  des 
mignons , & qu’elle  facrifia  enfuite  à 
fes  égaremens  & à fon  ambition.  Le 
Roy  de  France  n’ofant  foutenir  ouver- 
tement fa  fœur , elle  fe  retira  dans  le 
Hainaut.  C’eft-là  que  Jean,  frere  du 
Comte  qui  fe  piquait  d’avoir  toute 
la  vaieur  & toute  la  grandeur  d’a- 
me  des  anciens  chevaliers  errans,  s’at- 
tendrit au  récit  de  fes  malheurs.  La  Frais.  6. 7, 
pitié  'e  fit  larmoyer  .-  la  générofit éK'UyVlU 
lui  infpira  les  moyens  d’y  rémédier.  171* 1 
Envain  le  Comte  fon  frere  lui  répré- 
fenta  combien  les  hauts  Barons  d’An- 
gleterre étaient  divifés , la  nation  en* 
vieufe  fur  toutes  maniérés  de  gens  i* 
trangiers  ; il  répondit  coJiftamment 
que  tous  chevaliers  devaient  aider  à, 
leur  loyal  pouvoir  à toutes  dames  & 
pucelles  déchaJJ'écs  & defconfeillées. 

Flulïeurs  Chevaliers  Teutoniques  vo- 
lèrent au  fecôurs  d’Ifabelle.  C’eft  à 
Dordrecht  qu’Edouard,  héritier  pré-  , 
fomptif  de  la  couronne  d’Angleter-  ^ 
le,  fut  fiancé  avec  Philippine,  fille 
du  Comte  de  Hollande.  La  Reine, 
s’embarqua  enfuite  à la  Brille.  Arri- 
vée en  Angleterre  , elle  mit  prefque. 
toute  la  nation  dans  fes  intérêts.  E- 
douard  II.  fut  détrôné , Ion  fils  procla- 
mé Roy.  I^es  auxiliaires  de  Hollande 
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& de  Hainaut,  eurent  la  plus  grande 
part  à cette  révolution.  Leur  difci* 
pline  & leur  habileté  firent  naître 
dans  les  troupes  anglaifes  une  noire 
Jaloufte  ; elle  éclata  par  des  hoftilités , 
on  fe  battit  \ il  y eut  beaucoup  de  fang 
répandu.  Après  avoir  fui vi  le  Roi. 
dans  fon  expédition  d’Ecoffe , Jean  fut. 
congédié,  avec  fes.  troupes , comblé  de- 
gloire. 

Elle  était  achetée  bien  cher  c’était 
par  des  éxadtions  toujours  nouvelles- 
furie  peuple.  La  funefte  paffion  qu’a-- 
vait  Guillaume  de  fe  lier  avec  les  puifi- 
fances  étrangères  fe  développa  toute 
entière  dans  les  afiàires  d’AUemagne: 
théâtre  étemel  de  troubles •&.  de  révo- 
lutions. ' Un.  interrègne  de  près  de 
quatorze  mois  avait  fuivi.  la  mort  de 
^Empereur  Henri  YIL,  Enfin  les  é~ 
leéiions  s’étaient  divifées  entre  Frédé- 
ric, Duc  d’Autriche  & Louis,  Duc 
de  Bavière.,  Celui-ci  manda  aulïitôt. 
au  Comte  Guillaume,  ,,  qu’il  renon- 
„ çait.à.tôus  les  droits  des  Empereurs 
„ fur  la  Hollande,,  la  Zéelande  & la*. 

Frife,  à.  la  charge,  feulement  de 
„ l’hommage  dû  à lui  & à l’Empire. ’V 
Guillaume  fe  déclara. pour  Louis,  qui-, 
vainquit  enfuite.  fon-  compétiteur.  IL. 
fit  plus  encore  :- il  lui  donna  Margue- 
rite, fa  fi  le  en  mariage.  L’Empereur  ? 
deiba.  çôté  ne.  cefikit.  de.  IhUicUei  Jap 
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fècours  de  Guillaume,  qu’il  lui  devait,, 
difait-il , en  qualité  de  beau  -pere  & 

.de  membre  du  St.  Empire.  Aum  l’Em- 
pereur en  avait-il  befoin  pour  réfifter  • 
à la  fureur  du  Pape  Jean  II , qui  des . 
bords  du  Rhône  Payait,  déclaré  hé- 
rétique & déchu  de  toute  autorité. 

Après-  avoir  rendu  la  pareille  au  Pa- 
pe , l’Empereur  s’acheminait  . vers.1’1- — - 

talie  , où  il  était  appellé  par  les  j.*27v 
Princes  & les  Romains.  II.  mande  ^ **' 
alors  à Guillaume  de  marcher  à fon  fe* 
cours  ; il  lui  rappelle  qu’il  n’a  entre- 
pris cette  expédition  que  par  fon  con- 
feil.  Il  l’exhorte  encore  à ne  pas  fouf- 
frir  que  le  ’Pape.  foi-difant , leve  une  Mat..  An-,, 
taxe  fur  le  clergé  de  fes  états.  Guil- 
laume  fe  proposait  de  marcher  en  per-r  „ 

- Tonne  , il  s’était  déjà  affocié  les  Com- 
tes de  Gueldre  & de  Gulik,  il  avait*, 
fait,  aifembler  les  députés  des  villes 
Ratvvijk  pour  remettre  pendant  fon-. 
abfence-ïe.  gouvernement,  de  fes  états 
à- fon  fils. Guillaume;  lorfque  plufieurs . 
incidens  & la  répugnance  des  nobles,, 
firent  avorter  cette  entreprife.  Guillau- 
me voyagea  enfuite  plufieurs  fois  en:< 
Allemagne;  il  avait  même  conçu  le 
delfeip:  d’aller- trouver  , le  Pape  à Avi- 
gnon pour,  l’engager  à la  paix.  Mais  ■** 
le  S.  Pere  ayant  fait-  rompre  tous  les  1.339*., 
ponts,  fur-  le  Rhône  & ayant,  envoyé- 
«enacer  . le,  médiateur,  de  l’exçommu* 
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nication  , le  Comte  revint  dans  les 
états. 

Guillaume  Ces  expéditions  étrangères  ne  far- 
«Xeddansr^eAnt  pas  négliger  à Guillaume  üs  in- 
rjEvêché.  térêts  dans  le  pais.  Frédéric  II,  fou 
parent  qu’il'  avait  fait  nommer  Evê- 
que d’Utrecht , étant  mort , en  1322  , 
Guillaume  tenta  de  faire  tomber  l’é- 
leétion  fur  Jacques , Evêque  de  Suden 
& commandeur  de  l’ordre  de  St.  Jean. 
Le  peuple  d’Utrecht  éclata  aufiitôt  en 
murmures  & même  en  ménaces. 
Jacques  de  Oudshoorn  réunit  pres- 
que tous  les  fuffrages,  & fur-tout  ce- 
lui du  Prévôt  de  la  cathédrale  nom- 
mé Florent , dont  par  vengeance  Guil- 
laume brûla  le  château  de  Doorne , 
& ravagea  les  terres  adjacentes.  Au 
nouvel-  élu  que  la  mort  enleva  la  mê- 
me année,  les  électeurs  le  prefferent 
de  fubllituer  Jean  de  Bronkhorft.  Le 
Duc  de  Brabant,  les  Comtes  de  Hol- 
lande & de  Gueldre  engagèrent  le  Pa- 
pe à nommer  Jean  de  Dieft  qui  fe  fit 
inftailer  à main  armée.  A cette  épo- 
que le  Comte  de  Hol’ande  difpofa  tou- 
tes chofes  dans  l’Evêché. 

En  132.1,  il  fit  promettre  à l’Evê- 
que & à la  cathédrale  de  réparer  la 
digue  du  Lek.  Les  quatre  autres 
chapitres  d’ütrecht  ayant  réfufé  de  fi- 
gner  l’aéte,  le  Comte  les  y for^a  en 
enlevant  les  beftiaux  & ravageant  le» 
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terres , qu’ils  avaient  à Mydrecht.  Il 
fe  fit  céder  le  château  de  Vreeland  ; 
enfin  l’Evêaue  ne  pouvant  acquitter 
les  dettes  aont-il  était  obéré  , Guil- 
laume faifit  fes  revenus,  & lui  afligna 
deux  mille  livres  de  penfion.  Il  en-  . 
voya  un  détachement  contre  Henri 
châtelain  de  Hageftein,  petit  tartare^f+'P'^1* 
qui  pafiait  fouvent  le  Lek  pour  dé-30'51,92, 
trouflèr  les  paflans  fur  les  chemins.  Tout 
le  territoire  d’Utrecht  était  infeflé  par 
fes  incurfions  & fes  pillages.  On  dif-  J 
fipa  ce  Brigand,  on  raza  fon  château 
ou  pour  mieux  dire  fon  repaire.  On 
▼it  enfuite  Guillaume  fe  liguer  avec 
Reinoud  II,  Comte  de  Gueldre , pren- 
dre l’Ylfel  pour  limite  & partager  en- 
femble  tout  l’Evêché. 

La  puifiance  du  Comte  devint  allez  . 
formidable  pour  en  impofer  aux  Fri-  fou.. 
fons.  C’était  fans  doute  afin  d’en  ar-mis»u 
rêter  les  effets,  que  les  Grietm ans , lesComtc* 
Juges , les  Eccléfiaftiques  & les  dépu- 
tés-dés communes  de  Jrife , s’étaient, 
en  1323,  alfemblés  pour  renouveller 
les  loix  faites  anciennement  près 
d’Aurik  fous  trois  chênes  appellés 
Upftal-lmm.  ,,  Ils  jurèrent  alors  de Siu.Ug* 

» facrifier  unanimement  leur  làng  pour  Frif. 

„ la  défenfe  de  leur  liberté  contre  Beuîng. 

„ quiconque  entreprendrait  de  les  * 

„ plier  au  joug  de  l’efclavage,  fut-il  yln/’ 

» Evêque  ou  Comte.”  Ils  ne  purent 
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cependant  fe  dérober  à l’ambition  ac- 
tive, à l’afcendant  politique  de  Guil- 
laume; Il  nomma,  en  1225-, deux  E£ 
coutets  ou  Juges  à.  Staveren  & dans  le» 
lieux  d’alentour.  La  populace  exci- 
tée par  l’Abbé  de-St.  Odulphe  , ayant 
chalié  ces  officiers-*  jetté  à bas  leur» 
maifons  bâties  de- pierre;  ce  qui  était 
alors  très-rare  le  Comte  devint  fu- 
rieux. Il  équippe  une  flotte,  il  croi- 
lè  le  Zuiderzée  , détruit  ou  enleve 
tous  les  bâtimens  Frifon§  fait  -des- 
defeentes  fur-  la  côte , porte  la  flamme 
& la  défolation  dans  le  village  de 
Marden  & les  lieux  voifins.  Les 
cœurs  des  Frifons  s’ouvrent  alors  à la 
crainte.  L’Abbé  de  St.  Odulpbe  vint 
lui -même  avec  plufienrs  députés  à. 
Haarlem.  Ils  firent  hommage  au  Com- 
tes üs  lui  donnèrent  le  pouvoir  de 
nommer  dorénavant  les.  Bailli»*  Eche- 
vins  & autres  Juges  en  Frife, - L’an- 
cien cérémonial  qu’on  dit  avoir  été 
alors  préfenté  à Guillaume  fur  ce  qu’il 
devait  obferver  en  fe  faifant  inaugurer 
en  Frife,  porte,  que  „ le  Comte  doit 
„ montrer  fes  patentes  fcellées  par  le- 
„ Roy  d!Allemagne.  De  Staveren  il 
fe  rendra  à Hofland  dans  le  Kam- 
„ penefle,  de-là  àAldanen,  à Vroon- 
,,  akker , à Groentndaal  où  eft  l’aflem- 
M blée  générale.  Là,  quatre  des  plu». 
M nobles l’éleveront  (fur  un  bouclier); 
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il  fera  dès-lors  reconnu  pour  Sel- 
„ gneur.  Il  fe  placera  fur  le  tribunal 
„ il  jugera  toutes  les.  difputes , délits  ». 

,,  trahifons , & prononcera  fentence  d’a- 
,,  près  le  jugement  de  fes  hommes.’* 

Guillaume  n’oubliait  rien  pour  ci- 
menter fa  puifiance  en  Frife.  On  le 
voit  établir  par-tout  des  Grietmans, 
des  Baillis.,  des  Préteurs.  Il  fe  faifait ib.ujq.a 
reconnaître  non  - feulement  dans  les^.^i, 
villes  & les  Cantons , mais  encore  par 
de  Amples  particuliers.  Trop  politi- 
que pour  ignorer  qu’il  eft  néceflaire; 
«radoucir  & de  déguifer-  le  premier 
joug  à des  peuples  éternellement  ja- 
loux de  leur  liberté , il  s’attacha  à lea. 
traiter  avec  confidération  ; il  les  ap- 
pelle fouvent  fes  amis.  Après  une 
inondation  violente  dont -ils  furent  IPonda’ 
princiDalement  les  viétimes,  le  Comte -tl0n* 
en  impotent  une  taxe  de  deux  fous  fur 
chaque  arpent  de  terré  dans  le  Kenne-  *3  34* 
merland,  province  qui  avait,  le  moins 
fouffert , déclare  que  c’eft  afin,  de  four 
lager  les  Frifons. 

• Les  accès  rédoublés,  d’une-  goûte  Tran!;A 
cruelle , les  approches  même  de  la.  mort  g^tern^ 
ne  purent  arrêter  la  funefte  envie  qu’a- 
vait Guillaume  de  prendre  part  aux  af- 
faires étrangères.  Son  gendre , Edouard 
III,  Roi  d’Angleterre,  entraîné  par 
une  ambition  qui  n’avait , ni  la  j-uftir 
çe  pour  baze , ni  l’utilité  pour  objet,. 
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Hwnt  il  refolut  alors , de  détrôner  Philippe  de 
334-3JS>'  Valois,  Roi  de  France,  beau-frere  de 
Guillaume.  Edouard  était  par  fa  me- 
re  petit-fils  du  Roi  défunt,  Philippe 
n’en  était  que  neveu;  mais  une  pra- 
tique confiante,  la  loi  fondamentale 
de  l’état  qui  exclut  du  trône,  & le» 
femmes  & leur  poftérité , une  poffefTion 
tranquille  depuis  neuf  ans,  l’aveu  im- 
plicite du  compétiteur  (*),  enfin  le  plus 
beau,  le  plus  concluant  de  tous  les 
titres:  le  confentement  unanime  de  la 
nation,  avaient  légitimé  & affermi  les 
■ droits  de  Philippe  qui  defcendait  de 
la  ligne  mafculine.  Edouard,  réfolu  à 
faire  valoir  fes  prétentions , n’épargna 
Mat. An.  rjen  pour  fe  procurer  des  alliés,  fur- 
IL  6ÿi.  tout  çjajjs  jes  païs-bas.  Il  s’ouvrit  d’a* 
bord  au  Comte  de  Hollande , fon  beau- 
pere  : il  le  gagna  d’autant  plus  aifément , 
que  Guillaume  était  piqué  contre  le 
Roy  Philippe  , .qui  avait  donné  une 
de  fes  filles  au  fils  du  Duc  de  Bra- 
bant : alliance  que  le  Comte  avait  dé- 
jà ménagée  pour  Elifabeth , la  quatriè- 
Rym,lL  me  de  fes  filles.  „ Sous  prétexte  de 
ïS8.  „ défendre  les  frontières  de  l’Empi- 
„ re,  dont -il  était  membre;  Guillau- 
„ me  & fon  fils  qu’il  avait  invefti  du 


(*)  Il  avait,  en  1729  , rendu  hommage  de  la 
Guyenne  à Philippe  comme  à fon  Siuerainu- 
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„ Comté  de  Zéelande  s’engagèrent  Mort  de 
,,  par  un  aéte  à fournir  chacun  mil-  uuiiiaudk 
,,  le  homme  d’armes  & plus  au 11  * 

„ du  Roy  d’Angleterre.”  Guillau- 

me  furvécut  à peine  deux  femai-  T00_ 
nés  à la  conclufion  du  traité.  Il 
mourût  à Valenciennes  le  7 Juin, 

*337- 

Jamais  la  Hollande  n’avait  été  gou-  Cmftere 
▼erné  par  un  Prince  fi  lavant  dans  ftcu»ëtt" 
l’art  d’augmenter  fon  autorité.  Il  af-  ' 
fura  pour  toujours  la  Hollande  & la 
Zéelande  contre  les  attaques  des  Fla- 
mands & des  Brabançons;  l’Empereur, 
les  Rois  de  France  & d’Angleterre, 
étaient  fes  alliés.  Il  fournit  les  Fri- 
fons , il  tint  les  Trajeétins  fous  fa  dé- 
pendance. Il  parait  cependant,  que, 
quoiqu’on  l’ait  fumommé  le  Bon , il 
fut  plus  redouté  que  chéri.  Un  au- 
teur contemporain  défire  ,,  que  le 
,,  Comte  n’abandonne  pas  la  Hollan-  Mat.  a». 

„ de  fertile  pour  le  Hainaut  qui  ne  ib.  611. 

„ donne  que  des  fleurs;  qu’il  fuive 603.632, 
,,  l’exemple  de  Jacob  qui  était  plus 
,,  fouvent  avec  la  féconde  Lia  qu’avec 
„ la  belle  Rachel.”  Le  môme  hifto- 
rien  parle  encore  plus  hardiment  des 
rigueurs  exercées  par  le  Comte  dans 
l’Ëvêché.  Il  répréfente  le  Prélat  com- 
me prêt  à empêcher  que  fes  brebis  ne 
foient  tondues  par  l’étranger  & aban- 
données à la  gueule  du  loup.  Pour. 
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tant  d’aétes  tiranniques , le  Comté  , 
dit-il,  doit-être  non-feulement  puni 
par  le  juge  eccléfiaftique;  il  fera  même 
ainfi  que  lès  adhérans , plongé  dans  le 
plus  profond  des  enfers,  s’ils  ne  re- 
viennent tous  à réfipifcence.  En  paiv 
lant  de  l’expulfion  des  officiers  du  Com- 
te à Staveren  ; Guillaume  dit-il , de- 
vrait bien  ne  point  fe  mêler  des  affai- 
res d’autrui , lailfer  le  clergé  en  repos, 
s’il  ne  veut  pas  être  condamné  dans 
ce  monde  & dans  l’éternité.  Il  ne 
parait  pas  d’ailleurs  que  le  Comte  ait 
recherché  la  faveur  des  hommes  con- 
facrés  àt)ieu.  En  1320,  il  rendit  une 
déclaration  par  laquelle  il  défendait 
qu’on  vendit  aux  Eccléfiaftiques  & aux 
Moines  des  immeubles  qui , en  pafiant 
à de  tels  propriétaires  éxempts  de 
taxes , diminuaient  fes  revenus.  Cette 
ordonnance  était  en  effet  bien  néceflai- 
re  dans  un  tems,  où  les  Eccléfiafti- 
ques avaient  abforbé  des  territoires  en- 
tiers : on  prétend  même  qu’ils  poflë- 
daient  en  Frife  jufqu’aux  deux  tiers 
des  terres.  Ainfi  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence qûe  le  titre  de  Bon  ait  été 
conféré  à Guillaume  par  les  Ecclé- 
fiaftiques; peut-être  lui  fut-il  donné, 
parcequ’il  avait  entrepris  une  croi* 
fade,  qui,  par  bonheur,  n’eut  pas 
lieu.  Mari  nus  Sanuto,  Vénitien  lui 
dédia  même  un  livre  fur  les  moyens 
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4e  gagner  & de  conferver  la  terre 
Ste. 

La  liberté  civile  du  peuple,  les  pré- Admitif- 
Togatives  de  la  noblefle  & du  clergé , p^itiauc  , 
41  puifiance  des  Comtes  avaient  quelque  * * 
tems  auparavant  rencontré  leur  équili- 
bre ; mais  comme  ce  contrepoids  n’avait 
ni  bafe  fixe,  ni  principes  certains  de 
réaétion , l’afcenaan  fupérieur  de  Guil- 
laume avait  fait  pancher  la  balance 
vers  le  pur  defpotilme.  C’eft  aufii  par- 
ce qu’on  ne  connai liait  ni  le6  vraies 
limites,  ni  les  règles  fures  de  la  puif- 
fance  lbuveraine,  que  tous  ces  difierens 
pouvoirs  fe  combattaient,  & que  cha-  * 

cun  d’eux  l’emportait  tour- à- tour  fui- 
vant  les  circonftances  plus  ou  moins 
favorables.  Ainfi  les  fréquentes  ab- 
fences  du  Souverain  panifiaient  laiflèr 
quelque- fois  les  fuiets  à leur  propre 
indépendance  ; on  les  voit  refuler  des 
fecours , laifièr  échapper  des  fougues 
de  liberté.  Ainfi  on  voit  les  Gueldrois 
s’aggrandir  de  la  faibleiTe  de  leur  Com- 
te , lui  parler  en  Souverains , le  com- 
battre, le  dépofer.  On  rencontre  d’u- 
jie  maniéré  fi  frappante  tous  les  ca- 
ractères de  la  pure  démocratie,  ou r0y.  Petit 
du  defpotifme  oriental , que  fuivant Mag- 
ies principes  de  ces  deux  fortes  de  Bai. bord. 
gouvernement  les  nobles  panifient  à , 
peine  fur  la  fcène.  C’eft  peut-être  afin  ' 
qu’ils  ne  fuflent  pas  tout- à- fait  oubliés , J 
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que  la  lifte  de  leurs  noms  fut  alors  drek 
fée.  _ . 

Enfin  conformément  aux  principes 
de  la  puiflànce  abfolue  afiatique , on 
voit  la  tête  du  dernier  fujet  en  fureté 
& celle  des  Bachas  toujours  expofée. 
Quoique  les  circontlances  de  la  puni- 
tion  au  Bailli  paraiflent  un  peu  roma- 
nefques , le  fond  cependant  eft  analogue 
aux  ufages  du  tems,  à cette  impartia- 
lité inéxorable  qui  ne  diftingue  point 
les  grands  des  petits  dont  on  loue  Guil- 
laume } l’anecdote  même  ne  manque , ni 
d’autorités , ni  d’autenticité.  Dans  le 
Kennemerland  ou  félon  d’autres , dans  la 
Sudhollande  vivait  unPaïfan  qui  avait 
une  vache  d’un  rapport  étonnant.  On 
fait  qu’il  s’en  trouve  en  Hollande  qui 
donnent  vingt  pôts  de  lait  par  jour  8t 
plus.  Celle-ci  en  fourniflait.  fuffifam- 
ment  pour  nourrir  une  famille  nom- 
breufe  dont  le  bonhomme  était  char- 
gé. On  en  parlait  dans  tout  le  can- 
ton avec  tant  d’enthoufiafme  que  le 
Bailli  la  convoita.  C’était  un  de  ces 
vilirs  inhumains  qui  croyent , parce 
qu’ils  font  allez  loin  de  l’œil  du  maître , 
pouvoir  tout  fur  les  autres  citoyens, 
fi  toutefois  un  pauvre  eft  tel  à leurs 
yeux.  Il  trouva  bientôt  le  moyen  d’en- 
lever la  vache.  Le  pere  de  famille 
ééfefpéré  porta  fa  plainte  à Valen- 
ciennes où  le  Comte  était  malade.  Le 

ravif- 
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ravifleur  elt  auiïitôt  mandé  à la  cour 
avec  l’Efcoutet  de  Dordrecht , fon  cou- 
fin.  Il  fut  d’abord  condamné  à réparer 
le  dommage  par  une  forte  indemnifa- 
tion  envers  le  plaignant.  ,,  Le  pauvre 
eft  fatisfait,  dit  alors  le  Comte,  mais 
la  juftice  ne  l’eft  pas  ; l’opprefleur  qui 
a dévoré  la  fubltance  d’un  citoyen, 
qui  n’a  pas  refpeété  la  propriété  de  l’in- 
digent , doit  payer  fon  délit  de  fa  vie.” 

Le  Comte  dégaine  lui -même  l’épée 
terrible , il  la  remet  au  bourreah  qui 
trancha  la  tête  à la  viétime  dans  la 
chambre  où  le  Comte  était  couché.  Les 
deux  quartiers  du  cadavre  furent  en- 
fuite  portés  à Dordrecht  ; & tous  les 
Efcoutets  & Baillis  reçurent  ordre  d’afiif- 
ter  à l’enterrement.  On  fait  que  les  an- 
ciens chefs  Germains  avaient  la  puifian- 
ce  civile  militaire  & exécutrice,  qu’ils 
en  faifaient  même  toutes  les  fonétions. 

On  en  voit  au  commencement  du  dou-  staats-R. 
zième  fiècleun  exemple  frappant  dans  îdfu,»* 
les  Pais- bas.  Baudouin  YII , Comte  de  1 74. 
Flandre,  fit  alors  arrêter  douze  Nobles 
qui  avaient  commis  des  rapines  fit  des 
violences  fur  des  marchands.  On  les 
conduifit  tous  dans  un  appartement 
fpacieux  ; on  les  fit  monter  fur  une 
leule  table  fort  haute,  avec  la  corde 
au  cou  qui  fut  attachée  à la  voûte. 
Lorfque  tout  fut  prêt , le  Comte  s’a- 
vança lui  même  de  la  table  , fit  la  ren- 
Tom.  /.  S 
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verfant  d’un  coup  de  pied , il  fut  ainft 
l’exécuteur  des  brigands  qui,  ayant 
perdu  leur  point  d’appuy,  refterent 
fufpendus  perpendiculairement  entre 
ciel  & terre.  On  pourrait  rapporter 
encore  plufieurs  faits  qui  prouvent  que 
non-feulement  les  trois  pouvoirs  réfi- 
daient  efientiellement  dans  les  Comtes 
des  Pais- bas,  mais  qu’ils  les  éxerçaient 
fouyent. 
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t^E  Prince  portait  déjà  le  titre  de£“1P,™m* 
Comte  deZéelande,  lorfqu’à  l’âge  d’en-  avec Î’ xîi-e 
viron  dix-neuf  ans,  il  fuccèda  à fondis; 
pere  dont- il  avait  promis  de  fuivre  les  — 
engagemens  avec  l’Anglais.  Il  tint  1337. 
parole;  mais  à condition  qu’Edouard 
le  ferait  donner  par  l’Empereur  le  ti-%m  l68. 
tre  de  Vicaire  de  l’Empire;  ce  qu’il1 79- 
obtint  facilement , en  faifant  agir  fon 
époufe , fœur  de  l’impératrice , & fur- 
tout  en  avançant  quelques  arrérages 
fur  la  promeflè  d’une  penfion  conft- 
dérable.  La  plupart  des  autres  Princes 
des  Pais -bas  éblouis  par  ce  titre,  par 
les  négociations  du  Comte  de  Hollan- 
de , par  l’or  & les  efpérances  qu’E- 
douard  prodiguait  par-tout , entrèrent 
•dans^a  môme  ligue.  Mais  un  des  plus 
n ilïuftresfut  le  Comte  de  Gueldre,  Rei-  ' ’ 
noud  II , furnommé  le  Noir , qui  avait  é~ 
poufé  Eléonore , fœur  d’Edouard. 

Outre  les  nœuds  du  iàng,  ce  -Prince  Réinoud 
pouvait  encore  être  lié  au  Roi  d’An-^*  c°mte 
gleterre  par  des  rapports  frappans.  Tous  DRB,UtL' 
deux  avaient  combattu  & détrôné  leur 
pere , fans  que  cette  conduite  révol- 
tante eut  ralenti  l’amour  de  leurs  fu.- 
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jets.  Tous  deux  entretinrent  la  paix 
dans  leurs  états  , augmentèrent  leur 
crédit  perfonnel  en  faifant  trembler 
leurs  v.ojfms  & leurs  ennemis.  Dès  l’an 
1327,  Reinoud  avait  volé  en  Italie  à 
la  fuite  de  l’Empereur , qui  faifait  a- 
lors  la  guerre  aux  Guelfes  & au  Pape , 
à la  tête  de  Gibelins  & d’une  foule 
de  moines  excommuniés  pour  avoir 
ibutenu  que  leur  capuchon  devait  être 
pointu , & que  leur  boire  & leur  man- 
ger. ne  leur  appartenaient  pas  en  pro- 
pre. Rappellé  bientôt  dans  le  païs , Rei- 
rtoud  remporta  une  victoire  des  plus 
meurtrières  furies  Liégeois  révoltés  con- 
tre fon  coufin , Adolphe , leur  Evêque , 
auquel  il  les  força  de  fe  foumettre.  En 
1332,  à l’occafion’ d’une  guerre  avec 
le  Brabant,  il  fe  rendit  maître. de  la 
•ville  de  Thiel , qu’il  annexa  pour  tou- 
jours à la  Gueldre.  Le.  fort  de  V ol- 
lehhoven , qu’il  s’était  fait  donner  en 
partageant  l’Evêché  avec  le  Comte  de 
Hollande  occaflonna  enfuite  un#  que* 
:’relle  fanglante  avec  les  Frifons.  Us 
-acculaient  la  garnifon  Gueldroife  d’a- 
voir fait  des  courfes  & le  pillage  fur 
leurs  terres.  iDedà  des  hoftilités  atro- 
ces de  part  & d’autre.  On  voit  par 
les  plaintes  que  les  Frifons  portèrent 
au  Comte  de  Hollande  qu’ils  n’avaient 
pas  été  les  plus  forts.  „ Quand  tous 
t,  nos  membres  , . difent-ils  , feraient 
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„ changés  en  langues , nous  ne  pourrions 
„ exprimer  les  ravages , les  incendies , 

„ les  meurtres  de  l’infolent  Comte 
„ Reinoud.”  Cependant  la  Gueldre 
devenait  tous  les  jours  plus  puiflante 
au-dedans,  plus  refpeétée  au  dehors. 

Bornée  auparavant  à ne  fe  faire  con- 
naître que  par  des  alliances  & des  dé- 
prédations autour  de  fes  frontières , 
on  voyait  alors  fon  alliance  recher- 
chée par  les  plus  grandes  Souverains  , 

& fon  influence  contribuer  ayx  révo- 
lutions les  plus  éclatantes  : Heureux 
effet  de  l’encouragement  donné  au  com- 
merce , fans-doute , la  fource  de  ces  ri- 
chelfes  étonnantes,  que  le  Comte  di- 
ftribuait  avec  profufion,  pour  acheter 
des  titres  d’honneur  & la  polfeffîon  deg 
plus  vaftes  territoires. 

Ce  ne  peut-être  en  effet  que  l’appât  r.a  Ouei- 
d’une  recompenfe  eu  efpèees  qui  dé- 

termina  l’Empereur  à ériger  le  Comté i. 

de  Gueldre  en  Duché.  La  cérémonie 
fe  fit  à Francfort  le  19  Mars  1339.  laiy' 
Les  lettres  patentes  portent  ; qu’en 
conféquence  de  fa  naifiànce  royale, 
de  fon  inébranlable  fidelité  & des  fer- 
vices  rendus  & à rendre  à l’Empi- 
re, Reinoud  eft  créé  Duc  & Prince 
du  St.  Empire;  avec  le  privilège  de 
fe  choifir  quatre  officiers  : un  Maître 
dy  Hôtel,  un  Maréchal , un  Chambel- 
lan. & . un  JEchanfba;  mais  c’eft . à cou* 
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dition  que  le  Duc  & fes  fuccefleurs 
relieront  fournis  & fidels  à l’Empire. 
On  leur  permet  encore  de  battre  mon- 
noye  à la  même  valeur  que  celle  des 
Comtes  de  Hollande,  qui  jouiflaient 
* Vuy.p.  depuis  long-  tems  de  cette  prérogative*. 
3a  i.  Enfin  on  donne  au  nouveau  Due  le 

droit  de  revêtir,  lorfque  le  cérémonial 
l’éxigera,  l’Empereitr  de  fon  manteau 
• impérial  & de  lui  mettre  la  couronne 
fur  la  tête  : on  ne  voit  cependant  pas 
que  ni  Reinoud  , ni  fes  fuccefleurs 
aient  fait  ufage  de  cette  marque  d’hon- 
Fritsl.  Ch.  neur  » ni  de  ceffion  qui  lui  fut  faite 
xcj?.  * trois  jours  après  des  droits  & des  reve- 
nus impériaux  fur  l’Ooftfrife  ; quoi- 
qu’elle eut  été  payée  avec  la  fomme 
exorbitante  de  40  mille  marcs  d’argent. 
Lf  comte  Le  Duc  Reinoud  fe  joignit  bientôt, 
<Je  ainfi  que  le  Comte  de  Hollande  au  Roi 
Edouard , qui  commença  la  guerre  par 
français,  le  fiège  de  Cambray  qu’il  fut  obligé  de 
lever.  Les  Confédérés  entrèrent  enfuite 
en  Picardie;  mais  le  Comte  de  HoU 
lande  refufa  de  les  fuivre,  alléguant 
qu’il  ne  s’était  engagé  à-fervir  que  fur 
FraiJJart.  les  frontières  de  l’Empire.  Edouard 
Nuigis.  dilTimula  d’abord  fon  relient iment  ; 
mais  il  en  donna  bientôt  des  marques , 
en  faifant  palier  les  troupes  -par  le 
Hainaut  où  . elles  commirent  beaucoup 
de  dégât.  Le  Comte  devint  furieux. 
Il  vole  auflûtOt  accompagné  de  cinq 
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cens  lances  à Vironfofie  au  camp  des 
français  où  il  fut  reçu  à bras  ouverts. 

Après  divers  mouvemens,  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  vis-à-vis  l’une  de 
l’autre  ; elles  fe  feparerent  cependant 
fans  combat. 

L’année  fui  vante  les  Habitans  de  Haf- 
pre,  petite  ville  de  Hainaut  ôferent,gUc. 

fans  ordre,  commencer  les  hoftilités, 

en  faifant  une  courfe  dans  le  Cambre-  j 340^ 
fis.  Les  Français,  ne  refpirant  que  la 
vengeance , envoyèrent  un  détache- 
ment qui  rédulfit  leur  ville  en  cendres. 

Le  Comte  irrité  convoque  auffitôt  à 
Bergues  le  eonfeil  de  Hainaut,  de 
Hollande  & de  Zéelande.  La  guer- 
re fut  réfolue  contre  les  Français;  l’Ab- 
bé de  St.  Crépin  en  porta  même  la  dé- 
claration au  Roi  de  France  qui  répons- 
dit  „ que  le  Comte  de  Hainaut  fon 
„ neveu  était  un  fou.” 

Le  fou  fe  vengea  en  ravageant  les 
frontières  françaises:  aveuglé  cependant 
par  fon  relfentiment , il  vole  en  Allema- 
gne & en  Angleterre , pour  hâter  l’ou- 
verture de  la  campagne,  abandonnant 
le  Hainaut  à la  furie  des  Français,  qui- 
y éxercerent  d’horribles  répréfailles. 

Après  avoir  gagné  la  bataille  navale 
de  l’Eclufe,  Edouard  réunit  toutes  les  . 
forces  de  les  alliés  à Yitvoorden  où 
le  Comte  Guillaume  fe  trouva.  Mais 
ce  fut  envain  que  l’armée  confédérée 
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«fliègea  St.  Orner  & Tournay;  par-tout 
les  Français  la  tinrent  en  échec  ; enfin 
Jeanne  de  Valois , Comtefle  Douarie- 
re  de  Hollande , lbeur  de  Philippe , 
belle  mere  d’Edouard , mere  de  Guil- 

laume,  fe  porta  pour  médiatrice.  Elle 

_ T voyait  d’un  côté  fon  fils  & fon  gen- 
1341*  dre,  de  l’autre  fon  frere  prêts  à s’en- 
trégorger. Elle  réuflit  à faire  figner 
aux  deux  Monarques  une  trêve  de 
neuf  mois.  Cependant  foit  douleur 
r .fr.  d’avoir  vu  tant  d’animofités  entre  des 
Hangisaii  Souverains  uni*  l’un  à l’autre  & à elle 
*341.  même  par  des  liens  fi  proches  ; foit  dé- 
goût des  vanités  de  ce  monde  elle  alla 
enfevelir  fa  grandeur  dans  l’Abbaïe  de 
Fontenelle  près  de  Valenciennes. 

- Telle  fut  la  conclufion  inutile  de 
deux  campagnes,  où,  les  Hollandais, 
les  Zéelanaais  & les  Gueldrois , avaient 
été  plutôt  entraînés  par  l’humeur  guer- 
rière de  leurs  Comtes,  que  par  leur  pro- 
pre pench  .nt  & l’intérêt  de  l’Etat.  Le 
Comte  de  Gueldre  ne  s’attacha  plus 
qu’à  fortifier  fes  frontières  & à fe  faire 
Adorer  de  fon  peuple  par  des  privilè- 
ges , & des  a êtes  de  bienfaifance  & de 
piété.  On  raconte  fur  ce  Prince  une 
anecdote  un  peu  romanefque.  On  dit 
que  des  confeillers  pervers  lui  firent 
remarquer  certains  fignes  fur  le  vifage 
de  la  Duchelfe  & qu’en  conféquence 
on  la  fépara  du  Ut  nuptial  comme 
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Atteinte  de  lèpre  ; maladie  ; alors  com-  Po^amu. 
mune,  feul  fruit  des  pieufes  extrava- 
gances de  nos  ancêtres  dans  la  Palelti- 
ne.  Cette  indifpofition  affectait  fur- 
tout  la  peau.  Elle  en  parremait  la  fur* 
face  de  larges  couches  blanches»  8i.de  ; 
pullules  de  différentes  couleurs.  Un  ’ 

jour  que  le  Duc  était  au  milieu  de  fon 
confeil,  environné  des  premiers  Sei- 
gneurs de  fa  cour , la  Ducheife  infortu- 
née fe  préfenta  tout- à- coup  au  milieu 
de  l’afiemblée.  Elle  n’avait  fur  fon 
corps  qu’une  chemife  de  la  foie  la  plus 
fine  & par  defius  un  large  manteau. 

Elle  fait  tomber  fes  vêtemens  jufqu’fc 
la  ceinture  ët  découvre  une  peau 
blanche , propre,  polie  & nette.  Tous 
les  afliftans  avaient  l’œil  fixé  fur  cet 
te  fcène  touchante;  ils  éclataient  en 
fanglots  : Le  Duc  fe  repentit  lui  - mê- 
me de  fa  précipitation , il  renoua  avec 
fon  époufe.  11  mourut  peu  de  teins  - ~ 
après  d’une  chûte  à Arnhem  en  . • ..  ; , 
*343*  , 

Animé , fans  doute  par  fon  humeur Guniaunw 
martiale,  échauffé  auffi  par  le  fanatif-^oanr^heelet 
me  du  tems,non  moins  que  par  l’en vie Lith ua- 
de  protéger  le' commerce  de  fes  fujetsnjf118  infi* 
dans  la  Baltique , dont  les  bords  étaient aè 
alors  habités  & les  parages  infeftés 
par  des  Brigands  Guillaume  marcha 
contre  les  Lithuaniens  infidèles.  Loin 
de  pouvoir  éxécuter  fes  projets  utUeg 
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ou  pieux , fes  offres  furent  même  refïi* 
fées  par  les  Chevaliers  Teu  toniques. 

Il  revint  dans  le  pais  où  il  fut  plus 
heureux  en  combattant  les  Trajec- 
tins. 

A la  mort  de  Jean  de  Dieft,en  1341, 
le  Pape  s’était  preffé  de  nommer  à l’E- 
vêché d’Utrecht , Nicolas  deCaputio, 
noble  Romain , qui  élevé  aux  Cardi- 
nalat fe  démit  de  fa  prélature  la  mê- 
me année , après  avoir  fondé  à Perou- 
fe  en  Italie  un  collège  de  Théologie 
& de  Droit  & deux  bourfes  pour  deux 
éleves  Trajeétins.  Jean  d’Arkel,  pro- 
tégé par  le  Comte  de  Hollande  s’étant  ■ 
alors  trouvé  à la  cour  d’Avignon , en- 
gagea aifément  le  pontife  à lui  expé- 
dier fes  bulles.  Le  zèle  de  ce  nouveau 
Prélat  à rétablir  les  affaires  de  l’Evê- 
ché , eft  au-deffus  de  tout  éloge.  En 
deux  ans  il  vint  à bout  de  recouvrer 
plulieurs  châteaux , & tout  le  pais 
d’Overyffel  engagé  pour  dette  au  Com- 
te de  Gueldre.  Voulant  enfin  ménager 
fes  revenus  , l’Evêque  réforma  fa  cour 
& alla  vivre  en  nmple  particulier  à 
Grenoble , après  avoir  laiffé  le  gouver- 
nement temporel  de  l’Evêché  à Ro- 
bert d’Arkel , fon  frere. 

Soit  pour  fàire  fervir  cette  circon- 
fkance  à des  deffeins  ambitieux , foit 
pour  faire  valoir  le  privilège  de  Tu- 
teur pendant  la  vacance  du  fiège  que 


Digitized  by  Gêbgle 


1 


, Louis  Y.  de  Bavière.  419 

l’Empereur  lui  avait  confirmé,  Guil- - 

laume  vint  invertir  Utrecht.  11  avait  . 
déjà  donné  de  rudes  afiauts  à la  ville, 

& loin  d’être  découragé  par  la  blefiu- 
re  d’une  flèche  qui  l’atteignit  au  ta- 
lon, il  predait  le  fiège  avec  acharne-  , 
ment,  lorfque  le  Prélat,  volant  de  fa Ma(  ^ 
retraite , obtint  une  trêve  par  la  média-  v ‘ 
tion  de  Jean  de  Beaumont,  oncle  du 
Comte.  Guillaume  exigea  que  quatre 
cens  Bourgeois  vinfient  tête  & pieds  r 
nuds  lui  demander  pardon  à genoux 
dans  fa  tente. 

Aufli  avide  d’expéditions  étrangères  Guniauu» 
que  négligent  à gouverner  fes  propres 
états,  Guillaume  ne  penfa  qu’à  voler  Frifons. 
chez  les  Frifons  fi  animés  contre  fes 
éxaétions  infolentes  , qu’ils  avaient 
chafifé  & maltraité  les  collecteurs.  Il  en- 
tre dans  le  Zuiderzée  avec  une  flot- 
te nombreulè  qui  fut  ecartée  & di£- Fro;>r 
perfée  par  les  vents  d’automne.  Jean 
de  Beaumont  eut  à peine  abordé  le 
premier  aux  environs  de  Staveren , que 
fans  fonger  qu’il  n’avait  que  quelques 
foldats  haralfés  d’une  navigation  pé- 
nible & orageufe,  il  fond  avec  im- 
pétuofité  fur  une  troupe  de  Frifons. 

Ceux-ci  frais,  difpos  & bien  campés  , 
firent  une  défenfe  fi  vigoureufe  qu’u- 
ne grande  partie  des  Hollandais  ref. 
ta  étendue  fur  la  pouffiere.  Le  Com- 
te débarque  en  même  teins.  En*» 
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porté  par  une  elpèce  de  vertige,  il  at« 
taque  auffitôt  (ans  ordre,  fans  diieipli- 
ne,  & préfente  pour  ainflii  dire  fes  li- 
gnes difperfées  à la  merci  des  Fri- 
fons qui  les  attirèrent  dans  des  déhlés 
*&  tn  firent  un  horrible  carnage.  Le 
Comte  périt  lui -même  au  fort  de  la 
mêlée.  - Cette  fanglante  défaite  coûta 
aux  Hollandais  trois  mille  fept  cens 
combattans;  on  y perdit  un  grand 
Le  Comte  nombre  de  Seigneurs  Hollandais,  Zêe- 
landais,  Hennuyers:  Jean  de  Beau- 
mont ne  dût  fon  falut  qu’au  zèle  de 
Ion  écuyer  qui  l’entraina  malgré  lui 
fur  un  bâtiment. 

^ ...  La  nouvelle  de  cette  ftnglante  cata- 
Tendance,  ftrophe  répandit  en  Hollande  & en 
Zéelande  un  deuil  univerfel  La  con- 
ftemation  fut  extrême.  Dans  le  pre- 
mier tranfport  de  Ion  reffentiment , la 
Comteflè  confisqua  tous  les  biens  que 
les  Frifons  avaient  en  Hollande.  Elle 
e'nvoya  dans  l’ile  de  Marken , dont- 
elle  avait  cédé  la  moitié  à des  moines 
Frifons,  un  détachement  qui  livra  le 
monaftere  aux  flammes , & noya  tous 
les  religieux,  l’un  après  l’autre,  dans 
le  Zuiderzée. 

CA»  Guillaume  ne  déploya  pas,  durant 
de  Guiliau- {a  courte  adminiftration , la  fcience  de 
ne  iy.  règner.  Il  eft  vrai  que  fes  fujets  ob- 
tinrent & recouvrèrent  quelques  pri- 
vilèges; mais  ils  ne  les  dûrent  qua 
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^indolence  politique  de  leur  Comte  & 
à cette  fureur  de  combattre,  fouvent  • 
fans  objet , à la  quelle  il  fecrifiait  tout. 
N’ayant  que  la  paffion  de  la  guerre, 
fans  en  avoir  les  talens , il  crut  pou- 
voir foumettre  des  peuples  que  fon  pe- 
re  beaucoup  moins  belliqueux  avait 
fu  dompter.  Mais  il  fut  immolé  à la 
fleur  de  fon  âge;  vi&ime  par  fon  im- 
prudence des  atteintes  que  ion  pere 
avait  donnés  à la  liberté  des  Frifons.  On 
obferve  que  ce  Prince  fut  le  premier, 
qui , pour  recompenfer  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes,  partagea  les  fiefs 
qui  rentraient  dans  le  domaine  des 
Comtes  : ufage  qui  devint  la  fource 
de  plufieurs  procès  relativement  aux 
droits  Seigneuriaux. 

Amfterdam  fut  une  des  villes  qui  d*Amâêr- 
tira  le  plus  d’avantage  des  befoins  d’ar-  dam. ue  ’ 
gent  ou  le  Comte  fe  précipitait  pour  fou- 
tenirfes  expéditions  militaires.  Entre  les 
privilèges  qu’elle  acquit  non  point  par 
faveur , mais  par  argent  & conféquem- 
ment  de  la  maniéré  la  plus  légitime. 

Ceux  de  1342  font  les  plus  remarqua- 
bles. On  y voit  encore  les  anciennes 
formalités  des  peuples  barbares  fur  le 
meurtre,  les  blefiures,  les  batteries, 
les  fraétures  de  maifon  ; telles  qu’on 
les  trouve  au  même  fiècle  dans  les  loix 
d’Upftalboom.  Pour  avoir  crevé  un *94* 
oeil,  coupé  une  main , un  pied , on 
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Jmfl.gt-  payait  dix  livres  d’amende.  Et  quoi- 

fik.  IL  que  la  peine  de  mort  fut  alors  adoptée 
dans  quelques  endroits  contre  les  meur- 
triers, il  parait  cependant  que  cette 
procédure  ne  devint  générale  qu’à  la 
. fuite  des  guerres  civiles  , fans  dou- 
te afin  de  prévenir  les  meurtres  fans 
nombre  qui  fe  commirent  alors  de  par- 
ticulier à particulier.  Ce  qui  montre 
qu’Amfterdam  était  encore  une  ville 
petite  & nouvelle , c’efit  qu’il  fut  or- 
donné que  dans  les  conteftations  que 
les  Echevins  ne  pourraient  terminer, 
on  irait  à TTaarlem  ou  à d’autres  en*.  ' 
droits  où  les  juges  étaient  plus  éclai- 
rés. Ce  qui  prouve  la  barbarie  des 
tems , c’elt  qu’on  fut  obligé  d’infliger 
des  peines  pour  arrêter  le  droit  que 
croyaient  avoir  les  Bourgeois  de  piller , 
de  brûler,  de  faire  des  prifonniers  de- 
hors la  ville. 

; Amfterdam  dont  les  commencemens 
font  très-obfcurs,  quoiqu’elle  foit  une 
ville  des  plus  nouvelles,  après  avoir 
. dans  les  troubles  qui  fuivirent  la  mort 
de  Florent  V,  vu  lès  tours  & fes  ponts 
de  boi^  livrés  aux  flammes , s’était  ré- 
levé peu  à-peu  fous  l’adminiftration  de 
Guy , Evêque  d’Utrecht  qui  lui  donna 
plufieurs  privilèges»  Ce  fut  pour  elle 
un  avantage  de  pafler  entre  les  mains 
des  Comtes  de  Hollande , alors  maîtres 
de  la  W eftfcifè*  Sa.  poüüon  fur  I’Aiopt 
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ftel  dont , par  le  moyen  des  digues  & 
de  éclufes , ceux  d’Amfterdam  condui- 
raient les  eaux  dans  la  Baye  du  Zui- 
derzée , appellée  l’Y , la  rendit  pro- 
pre pour  la  navigation.  Et  la  mer  s’é- 
tant enfuite  avancée  dans  les  terres» 

& ayant  ouvert  de  nouvelles  bouches  » 
au  Zuiderzée , ou  élargi  les  anciennes» 
le  commerce  de  cette  ville  fit  des  pro- 
grès rapides.  Dordrecht,  d’ailleurs 
trop  proche  d’Anvers,  ne  put  foute» 
nir,  d’un  autre  côté,  la  concurrence 
d’une  ville  dont  la  fituation  était  infi- 
niment plus  commode.,  l’abord  plus 
facile  St  plus  fûr  pour  le  trafic  du 
Nord.  . 

En  général  tous  les  habitans  de  nos  commît 
différentesProvincess’étaient  rendus  ce-  c*. 
lèbres  dans  la  navigation,  dont  la  bouf- 
fele  déjà  connue  accélérait  les  progrès» 

Ils  étendirent  leur  induftrie  St  leur 
réputation  jufqu’à  Yenife,  fi  fameufè 
alors  par  fon  commerce  avec  l’Orient 
d’où  elle  tirait  toutes  les  productions 
des  Indes.  Marinus  Sanuto  , Auteur 
Vénitien,  vantait  dès-lors l’adrefle  des 
Frifons,  des  Hollandais  St  des  Zéeian- 
dais,  dans  la  navigation  des  rivières  Sécréta  Jl^ 
& des  mers.  Il  témoigne  que  plu-‘^Cr“c* 
fleurs  d’entr’eux  ont  tranfporté  leurs  7a<  74* 
étabiiflèmens  à Y énife.  Enfin  les  Ita»- 
liens,  connus  alors  fous  le  nom  de 
Lombards  > formaient  dans  ces  pais  » 
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ainfi  que  dans  les  autres  états  de  l’Eu- 
rope, des  fociétés  de  commerce  avec 
DorJ.Prir.les  privilèges  les  plus  étendus.  On  les 
f.  180.  -trouve  établis  à Leiden  & fur- tout  à 
Dordrecht.  Ils  étaient,  comme  on 
fait , les  agens , les  fadeurs , les  ban- 
quiers de  toute  l’Europe.  L’argent  de- 
venait entre  leurs  mains  non -feulement 
un  (igné  de  valeur  r mais  encore  un 
objet  de  commerce.  Les  matières  pre- 
mières étaient  fans  doute  les  produc- 
tions du  païs,  telles  que  les  toiles  con- 
nues de  tems  immémorial,  & d’autres 
denrées.  Les  draps  fabriqués  avec  les 
laines  d’Angleterre  r les  munitions  na- 
vales , le  Harang  & d’autres  fortes  de 
poifibns  formaient  encore  de  nouvel- 
les branches  de  commerce.  Staveren 
& Dordrecht  avaient  aufli  bien  que 
Bruges  & Anvers , des  magazins  pour 
les  marchands  du  Nord.  Ce  font  fans 
doute  les  tréfors  acquis  par  l’indu- 
15.107.  foie»  qui  introduifirent  une  forte  de 
luxe,  contre  lequel  les  Magiftrats  de 
Dordrecht  firent  même  des  loix  fomp- 
tuaires,  où  , entr’autres  régie  mens  t 
on  défend  aux  Bourgeois  de  porter  des 
fourrures  : ornement  alors  affedté  aux 
grands  Seigneurs.  Le  commerce,  en 
• développant  les  facultés  de  l’ame,  en 
procurant  la  communication  des  idées, 
oes  rapports  & des  befoins , aurait  eu 
fans-  doute  une  influence  heureufe  fur 
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les  mœurs  encore  grofiieres , fl  les  guer- 
res civiles  qui  agitèrent  tout-à-coup  8c 
dans  le  même  tems  toutes  les  différen- 
tes Provinces,  n’euflènt  replongé  les 
peuples  dans  leur  ancienne  férocité. 
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MARGUERITE. 


àeluT>.ltt  -TT  ./Exemple  du  paffé  femblait  faire 
guérite  preifentir  les  horreurs  civiles , que  la 
pariera-  fucceffion  de  Guillaume  IV , décédé 
percur!  ' fans  enfans  allait  exciter  dans  l’Etat. 
Ceux  de  Dordrecht  crurent  fe  pré- 
cautiorner  contre  l’orage  en  faifant  de 
^ nouveaux  réglemens.  Ils  créèrent  deux 
Officiers  extraordinaires  pour  veiller 
fur  l’adminiftration  de  la  ville , pour 
protéger  les  veuves  & les  Orphelins. 
______  L’ambitieux  Edouard  négociait  de  tous 

côtés , pour  faire  tomber  à fon  époufe 
I34b*  un  héritage  fi  brillant  ou  du  moins 
une  partie.  Mais  les  peuples  n’avaient 
que  trop  de  motifs  d’être  prévenus  & 
contre  la  nation  & contre  la  domina- 
tion ânglaifes,  depuis  le  meurtre  de  Flo- 
rent V & le  règne  de  Jean  I.  L’Im- 
Beka  pératrice  Marguerite  produifait  les  ti- 
Mat.An.  très  les  plus  légitimes;  elle  était  fœur 
8 34-  ainé  du  Comte  défunt.  Et  comme  la 
Corps iipl.  Hollande,  le  Hainaut*  la  Zéelande  & 
~la  Frife  dépendaient  de  l’Empire , Louis 
I340.  V.  en  donna  l’inveftiture  à fon  épou- 
fe. Il  fit  plus.  Il  déclara  que  ces  qua- 
tre Provinces  ne  pourraient  être  dé- 
membrées l’une  de  l’autre;  difpofition 
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▼ifiblement  dirigée  contre  les  préten- 
tions de  l’Anglais. 

Marguerite  fit  auffitôt  alliance  avec 
le  Roi  de  France  qui  avait  le  plus 
grand  intérêt  d’arrêter  les  projets  am- 
bitieux d’Edouard.  Craignant  de  tom- 
„ ber  entre  les  mains  de  l’Anglais , elle 
traverfa  la  Lorraine  & fe  rendit  par 
la  France  dans  le  Hainaut  où  elle  fut 
inaugurée  ; mais  à condition  qu’elle 
ne  percevrait  les  revenus,  que  lorfque 
les  dettes  de  fon  frere  feraient  acquit- 
tées. Elle  pafle  enfuite  en  Hollande 
où  la  crainte  du  Roi  Edouard  lui  fit 
précipiter  fes  démarches  aux  dépens 
de  fes  vrais  intérêts.  Les  Habitons 
profitèrent  de  cette  circonftance  pour 
vendre  leurs  luftrages  en  fe faifant  don- 
ner les  privilèges  les  plus  étendus.  Us 
firent  jurer  à leur  nouvelle  Comteffe 
de  n’entreprendre  aucune.guerre  étran- 
gère fans  l’aveu  des  Nobles  & des  bon- 
nes villes  ; & fi  le  cas  arrivait,  elle  pro- 
mettait de  ne  mener  à fa  fuite,  que 
des  volontaires  (*).  Les  villes  d’Amfter- 
dam,  d’Oudewater  & de  Woerden  fu- 


(*)  Des  privilèges,  qui  limitaient  fi  fort  la 
puiflance  fouveraine , étaient  fans  doute  l'ef- 
fet d une  aveugle  précipitation  ; aufli  furent- 
ils  bientôt  révoqués.  Zi«  y.  d.  Wall,  Dsrd, 
Priv.  20U  . ; 1 
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rent  réunies  à perpétuité  au  Comté  de 
Hollande. 

£rVtafïi  Sans  doute  qu’Edouard,  alors  tout 
Guiiiau-  * occupé  de  la  conquête  de  France  que 
me  pour  les  fuccès  les  plus  brillans  femblaient 
tenant!0’  lu^  promettre , ne  pût  foutenir  que 
faiblement  fes  prétentions  fur  la  Hol- 
lande.  Après  s’être  fait  reconnaître 
AU.  Arg.  partout , Marguerite  vola  en  Bavière 
au  fecours  de  l’Empereur , fon  Epoux , 
à qui  le  Pape  avait  fufeité  un  nouveau 
concurrent  dans  la  perfonne  de  Char- 
les , fils  du  Roi  de  Bohême.  Elle  laifià 
le  gouvernement  au  Duc  Guillaume 
d’Ooftervant , fon  fécond  fils , que  l’Em- 
pereur avait  déjà  déftgné  pour  fuccè- 
der  à fa  mere.  On  obferve  que , pour 
fe  dérober  aux  émiffaires  de  l’Anglais, 
le  jeune  Duc  fit  le  voyage  travefti  en. 
domeftique.  Il  ne  prit  que  le  titre  de 
Lieutenant  (Verbeider)  des  Comtés 
de  Hollande  & de  Zéelande. 

Guerre  Un  des  premiers  foins  de  Margue- 
•vecies  rite  avait  été  d’appaifer  l’Evêque  d’U* 
Tnjetfins.  trecht  & de  conclure  avec  lui  une  trê- 
ve  de  deux  ans.  Aufiitôt  qu’elle  fut 
expirée,  le  Prélat  croyant  profiter  de 
l’abfence  de  la  Comtefle  & de  l’autori- 
té chancelante  du  jeune  Guillaume,  ne 
penfa  plus  qu’à  vanger  les  injures  qu’il 
avait  reçu  des  Hollandais.  Il  aflemble 
des  troupes , & fait  rentrer  fous  fes  loix 
les  Habitans  du  village  d’Emmenes,  qui 
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dans  la  demiere  guerre  avaient  fécoué 
le  joug  épifcopal  pour  fe  donner  à la 
Hollande;  ils  avaient  même  pris  le  nom 
d’Ooft-hollandais.  Pourfuivant  le  cours 
de  fes  conquêtes , le  Prélat  fond  enfuiT 
te  fur  la  Hollande , prend , pille  & brûle 
Oudewater.  Cette  invafion  fut  aufli 
rapide  qu’imprévue.  Pour  la  repoufler 
Guillaume  fe  hâte  de  lever  une  armée 
nombreufe;  il  vient  camper  près  de 
Schoonhoven  & fuivant  l’ufage  du 
tc-ms  , il  envoyé  ajourner  l’Evêque  à 
une  bataille  raDgée.  „ Révérend  pere 
y,  en  Dieu,  dit- il  dans  fon  Cartel  de  défi , 

„ nous  vous  faifons  favoir  que  nous 
„ fommes  arrivés  avec  les  nôtres  à Ho- 
„ penefle,  dans  l’intention  de  corn- 
yy  battre  contre  vous,  contre  votre 
yy  ville  & contre  tous  vos  auxiliaires; 

,y  à caufe  du  mal  que  vous  nous  avez  . g-- 

•„  fait  par  vos  pillages  & vos  incen- 
dies;  & comme  il  vaut  mieux  ter-  * 

„ miner  le  différend  en  un  feul  jour 
„ que  de  ruiner  à la  longue  les  pau- 
„ vres  peuples;  en  conféquence  nous 
-yy  vous  fommons  de  vous  rendre  de- 
„ main  ou  mardi  prochain  au  plus  tard  . .r 
y,  entre  Iffelftein  & Jutfaes.  il  y aura 
y,  des  furêtés  & des  ôtages  de  part  & 
y,  d’autres.  Songez  à nous  répondre 
y,  au  plutôt  par  des  lettres  fcellées  du 
„ fceau  de  votre  ville.”  Le  défi  fut 
accepté  ; il  fe  livra  un  combat  fanglant 
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^ où  les  Hollandais  furent  défaits.  On 
ménagea  enfuite  une  fufpenfion  d’armes 
pendant  deux  mois.  Mais  l’Evêque  fe 
trouva  fi  fort  epuifé  quoique  vain- 
queur, fes  finances  étaient  tellement 
dérangées,  qu’il  fe  crût  obligé  de  fe 
retirer  avec  un  petit  équipage  à Rome , 
laifiant  l’adminiftration  temporelle  de 
l’Evêché  entre  les  mains  de  fix  nobles. 
Marguerite  La  mort  précipitée  de  Louis  V,  qu’u- 
drofts'àfon11^  attaque  d’apoplexie  avait  conduit 
pis , Guii- 1 «tu  tombeau,  fit  craindre  à Marguerite 
îaume.  qUe  le  nouvel  Empereur , Charles  IV, 
ne  favorifât  les  trames  ambitieufes  de 

l’Anglais.  Preffée  d’ailleurs  par  les  fol- 

I340  licitations  de  Guillaume , elle  lui  aban- 
donna entièrement  la  Hollande,  la 
Zéelande  & la  Frife.  Les  lettres  furent 
expédiées  à Munie.  Dordrecht,  Mid- 
Plac.  Boek.  delburg,  Ziericzée , Geertruidenberg , 
Mat.  An.  Leiden , Delft , Haarlem , Alkmaar 
K S*1.-  Amfterdam  & Oudewater,  y appofe- 
rent  leurs  fceaux , auffi  bien  que  les 
Nobles.  L’impératrice  ne  fe  réferva 
que  le  Hainaut  avec  une  penfion  pro- 
1 lui.  Dori,  portionnée  à fa  dignité  & au  làcrifice 
74i*  qu’elle  faifait.  Guillaume  prit  auffitôt 
le  titre  de  Comte  & fut  inauguré  dans 
plufieurs  villes.  ' 

Elle  re-  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  au- 
couvenie-  torît^-  Marguerite  ne  pouvant  fe  fai-  * 
aient.  ’ re  payer  la  penfion  qu’elle  s’était  ré- 
fervée,  fe  rendit  en  Hollande,  où  elle 
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Yorça  Guillaume  à lui  remettre  le  gou — . 

vernement.  Il  femble  même  qu’elle  j ^ 
s’aflbcia  Louis  le  Romain  , fon  nls  ai- 
né,  en  faveur  duquel  elle  avait  fans- 
doute  intention  de  dépouiller  Guil- 
laume. 

Celui-ci  parût  céder  à l’orage  ; mais  Guillaume 
comme  on  ne  renonce  pas  aifément  àfefait.rc' 
l’habitude  de  régner , il  eut  foin  de  cul-  de»ou-r* 
tiver  fes  partifans.  Quantité  de  nobles , veau, 
plufieurs  villes  même , fouffraient  impa- 
tiemment la  domination  d’une  femme. 

Les  mécontens  devinrent  bientôt  fi 
nombreux,  que  le  jeune  Prince  fe  ren- 
dit à Gorinchem  où  ceux  de  Delft 
furent  les  premiers  à le  proclamer  Com- 
te. Son  parti  devenant  tous  les  jours 
plus  formidable , l’elfroi  de  Marguerite 
fut  tel , qu’elle  eut  recours  à fon  ancien 
ennemi , le  Roi  d’Angleterre , qu’elle 
gagna  en  lui  faifant  des  promefîes  très 
avantageufes. 

Cependant  l’efprit  de  fa&ion  gagnait  on>ine 
toute  la  mafie  des  citoyens.  Les  amis  des  cabeu 
du  Duc  Guillaume  fe  donnèrent  par*P“** 
orgueil,  le  titre  de  Cabeliaux,  parce 
que  le  poifion  qui  porte  ce  nom  eft  'Merlus, 
connu  pour  dévorer  les  plus  petits. 
L’emblème  du  Hoek*  ou  Hameçon , *Pro»on- 
inftrument  perfide  avec  lequel  on  at-cezHouk* 
trape  le  Cabelliau , flatta  l’efprit  de  leurs 
adverfaires  qui  prirent  de-la  le  nom  de  Btverw. 
Hock . Pour  fediftinguer,  les  premiers  Dord.^of. 


Digitized  by  Google 


43a  Marguerite, 

portaient  des  bonnets  gris,  les  autres 
des  blancs.  On  ajoute  que  lorfque  l’un 
des  deux  avait  terraffé  fon  adverfaire, 
il  lui  arrachait  fon  bonnet  ; ce  qui  s’ap- 
pelait arracher  le  foie. 

Troubles  Par  une  fatalité  linguliere  la  ville 
à Utrecht.  d»Utrecht  s’était  déjà  partagée  en  deux 
faétions,  en  Liechtembergs  & en  Gun - 
terlings . Ces  derniers  paraifîent  avoir 
été  particulièrement  déclarés  contre 
Mat.  M.  l’autorité  de  l’Evêque.  Il  lui  livrèrent 
in.6 04.  même  fur  la  place  un  combat  où  fans 
Dejure  doute  ils  eurent  le  deffous  ; puifqu’on 
giad.  495.  les  châtia  d’une  maniéré  terrible.  Plus 
Hedais*.  de  quatre  vingt  faétieux  furent  bannis, 
plufigurs  livres  au  bourreau.  Ces  pu- 
nitions exemplaires  n’étoufferent  pas 
les  révoltes.  Trop  inftruits  que  l’Evê- 
que n’avait  fur  eux  qu’un  pouvoir 
fubalterne  & dépendant  de  l’Empe- 
* leur,  il  paraît  que  le  peuple  les 
nobles  cachaient  fous  ce  voile  leur  ef- 
prit  turbulent  & féditieux.  Ils  étaient 
attentifs  à toutes  les  démarches  de 
l’Evêque  , de  peur  qu’il  ne  fur- 
pafiât  fon  autorité.  Ainfi  l’inquiétu- 
. de  & l’indépendance  d’un  côté  , 
& la  foif  de  dominer  de  l’autre , ne 
pouvaient  produire  que  de  cruelles 
• diflenfions.  En  1349,  il  y eut  un  ap- 

pel à l’Empereur  d’une  ientence  por- 
tée par  l’Evêque.  Soutenus  enluite 
par  le  Duc  de  Gueldre,  les  Nobles  pri- 
rent 
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rent  ouvertement  les  armes  contre  leur 
Prélat.  Ils  refuferent  abfolument  de  fe 
délaifir  des  domaines  de  l’églife  qui 
leur  étaient  engagés  ou  confiés.  Ar- 
noud,  Seigneur  d’Yfieiftein  fut  le  pre- 
mier à lever  l’étendard  de  la  révolte. 

L’Evêaue  fut  obligé  de  lever  des  trou- 
pes.  Il  attaqua  les  rébelles , il  les  pref-  1 3 49* 
la  avec  tant  de  vigueur,  les  uns  après 
les  autres,  dans  les  châteaux  où  ils  s’é- 
taient cantonnés , qu’ils  furent  bientôt 
réduits.  Piufieurs  furent  bannis  &.  leurs 
biens  confifqués;  on  contraignit  le  refte 
à venir  demander  pardon.  Nous  ver- 
rons, dans  le  volume  fui vant,  comment 
les  uns  & les  autres  firent  éclater , par 
la  trahifon,  les  feux  de  la  vengeance 
qu’ils  nourriflâient  contre  leur  Evê- 
que. 

La  fureur  épidémique  des  frétions  radions 
offrait  des  fcènes  non  moins  horribles  horit&des 
& plus  fcandaleufes  en  Gueldre.  Rei-  Hekeren  e» 
noud  III , fils  & fuccefieur  de  Reinoud  üueldre* 

II , était  un  Prince  d’un  caraétere  in- 
dolent & d’un  efprit  borné.  Son  fre- 
re  Edouard , au  contraire , avait  un  PontanliS‘ 
génie  aétif,  hardi,  ambitieux.  Il  ne 
fe  voyait  pas,  fans  chagrin,  privé  du 
commandement  que  la  naifiânce  paraif- 
fait  avoir  donné,  par  méprife,  a Rei- 
noud.  Il  ne  négligea  rien  pour  cor- 
riger la  deftinée.  Les  villes  de  Guel- 
dre  femblerent  prefientir  l’orage  qui 
Tom.  I,  T 
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ménàçait  l’Etat-  Elles  entrèrent  dans 
une  confédération  réciproque  , elles 
6’engagerent  folidairement  à fe  foutenir 
les  unes  les  autres , contre  tout  ce  qui 
pourrait  donner  atteinte  au  maintien 
■des  privilèges  & à l’adminiftraiion  de 
lajuftice.  Toutes  les  villes  formèrent 
une  ligue  commune:  Nimègue,  Ru- 
remonde , Zutphen , Amhem,  Guel- 
dre  , Emmerik , Thiel , Salt-boemel , 
Harderwyk,  Doesburg,  Goch,  Doti- 
•chem , Lochem  , Venloc , Nieuftad , 
Gent,  Maas-bommel,  Wageningen , 
Elburg , Hattem  , Erkelens  & Echt. 
Nimègue  fit  même , en  1344 , confirmer 
& jurer  fes  privilèges.  Des  deux  fa- 
milles les  plus  confidérables  de  laGuel- 
dre,  Hekeren  & Bronkhorft , qui  a- 
vaient,  chacune,  leurs  partifans,  la 
première  avait  fû  fe  concilier  la  faveur 
du  Duc.  Dévorés  de  cette  noire  ja- 
loufie  qui  règne  éternellement  chez 
les  grands , les  Bronkhorft  éloignés  de 
la  cour,  fe  jetterent  du  côté  d’Edouard 
qu’ils  ne  trouvèrent  que  trop  difpofé 
àdépofiéder  fon  frere.  LaGueldrefut 
bientôt  déchirée  par  deux  partis.  Le 
lien  d’afibciation  , qui  réunifiait  toutes 
les  villes  pour  le  bien  commun , fut 
rompu.  Les  cités  , les  villages,  les 
châteaux  le  partagèrent  pour  leur  pro- 
pre ruine.  Le  détail  des  mafiaeres , des 
déflations , des  violences,  des  atrocités 
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en  tons  genres  que  ces  troubles  caufe- 
rent  dans  le  pais,  fait  frémir.  L’œil 
humain  ne  peut  foutenir  le  tableau  hi- 
deux des  horreurs  alors  exercées.  Les 
campagnes  défolées,  les  forêts,  les 
•rivières,  les  villes  n’offraient  que  des 
monumens  de  vengeance  & de  bar- 
barie: les  reftes  infenfibles  des  ci- 
toyens pendus , noyés , maffacrés  , 
brûlés  par  d’autres  citoyens,  étaient 
épars  ou  entaffés  dans  les  rues  & les 
champs,  fur  les  chemins  & les  rivages. 
Quelques  traits  peindront  la  fureur  des 
partis  dans  ces  tems  affreux.  Les  pa'r- 
tifans  du  Duc  ayant  pris  d’afiaut  la 
ville  de  Thiel  brûlèrent  l’églife  de  St. 
Walburg  & cent  quarante  perfonnes  qui 
s’y  étaient  réfugiées.  Le  propre  jour 
de  pâques,  ils  pourfuivirent  un  de 
leurs  adverfaires  nommé  Emmerik  de 
Druyten,  jufques  dans  une  chapelle, 
où  il  s’était  fauvé.  Là , fur  l’àutel  où 
Je  malheureux  cherchait  un  azile;  en- 
tre les  bras  du  prêtre  qui  le  couvrait 
de  l’hoftie  confacrée,  comme  d’une 
égide  vénérable,  ces  forcenés  immolè- 
rent leur  viétime  & l’autel  fut  inondé  ..  . 
de  fang.  D’un  autre  côté,  Edouard, 
ayant  enlevé  vingt  cinq  foldats  d’une 
garnifon  qui  tenait  pour  fon  frere , or- 
donna de  fang  froid  qu’on  les  décapita  Tefthma-' 
tous.  Leurs  têtes  furent  expofées  vxx-ktrjnn. 
toux  d’une  montagne  près  de  Nimè-^s^' 
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gue  qui  a confervé  le  nom  de  TToofd- 
berg  : le  mont  des  têtes.  Guerre  de  la  li- 
berté: tel  était  le  fatal  tocfin  , le  nom  fa- 
cré , profané  alors  pour  jultifier  ces  éxé- 
crables  tragédies. 

La  Hollande  n’était  pas  agitée  par 
des  troubles  moins  fanglans.  Les  an- 
nales de  tous  les  tems  & de  tous  les 
pais  attellent  les  funeftes  effets  des 
•fimboles  caraétériftiques  arborés  par  des 
fàétieux.  On  peut  dire  que  les  déno- 
minations diftinétives,les  bonnets  rou- 
ges & les  bonnets  gris  furent  pendant 
un  fiècle  & demi  la  fource  & le  lignai 
de  toutes  les  fcènes  atroces  qui  dé(o- 
lerent  le  païs.  Dans  la  première  an- 
née des  faétions,  les  Cabeliiaux  ren- 
verferent  dix-lept  châteaux  qui  appar- 
tenaient à des  Hoeks.  L’aCtivité  de 
ces  guerres  affreufes  de  citoyen  contre 
citoyen , fut  telle,  qu’on  fe  lèrvit  alors, 
& il  parait  que  c’eft  pour  la  première 
fois , d^artillerie  : invention  déjà  con- 
nue en  France  depuis  133?,  où  Pou 
avait  commencé  à s’en  fervir  à l’at- 
taque du  château  de  Puyguillaume  en 
Auvergne.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te comment  cette  fatale  nouveauté  per- 
fectionnée, peu- à-peu , à l’aide  du  tems 
& de  l’induftrie,  fit  tomber  la  cheva- 
lerie & changea  tout  l’ancien  fyltême, 
tant  militaire  que  politique  de  l’Europe. 

Marguerite  parût  à la  fauteur  dî 
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Veere  dans  l’Ile  de  Walcheren  avec  Marguerite 
une  flotte  compose  d’Anglais  , de^™“fc 

Hennuyers  & de  Zéelandais.  Elle  en- 

gagea  bientôt  l’aétion  avec  la  flotte  , ~ - T 
Hollandaife.  Le  combat  fut  rude  & fan-  do  • 
glant;  mais  enfin  la  viétoire  fe  dé- 
clara pour  la  mere  ; le  jeune  Duc  fut 
contraint  de  fe  fauver  en  Hollande.  jr?*’  g 
Bien  loin  que  cette  déroute  diminuât  1 ’ 40  v 
ou  ralenti  fes  partifans  , il  vint  à bout 
de  réunir  quantité  de  Nobles  & def..  d,' 
villes  dans  une  même  ligue;  tous caleuSus 
jurèrent  de  pouriliivre  les  fauteurs  contre 
de  Marguerite.  Guillaume  nomma  en 
même  tems , Albert , fon  frere,  pour 
fori  fucceflèur;  au  cas  qu’il  vint  à mou- 
fir  fans  enfans.  Il  comptait  dans  fon, 
parti  Dordrecht , Delft , Leiden , Haar-  . 1 
îem  , Amfterdam , Alkmaar , Meden- 
blik  , Oudewater  , Geertruidenberg-, 
Schiedam  , Rotterdam  & Vlaaîdingen, 
ainli  que  toutes  les  villes  de  Weftfrife  & 
du  Waterland.  Les  Seigneurs  d’Ar - BoxK.op 
kel , d’Egmond  , de  "Waterland,  de  Ei/i.  1810 
Heemskerk,  de  Wateringen  , de  Moo-  Plac ■ s* 
lenaar,  de  Bloemenftein  de  Cuilen- IIL  3* 
burg , de  Noordeloos  & de  Toloifen 
épouferent  aufii  la  même  querelle.  Les 
Hoeks  avaient  à leur  tête,  quantité  de 
Seigneurs;  mais  on  ne  voit  aucune 
ville  dans  leur  parti.  On  penfe  que  Jean 
de  Beaumont  maintint  Gouda  St  SchoQIfc* 
toven  dans  la  neutralité. 
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Marguerite. 


Second 
Combat  où 

Marguerite 
eft  vain- 
cue. 


Traité  en- 
tre la  merc 
& le  fils. 
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Enfin  Guillaume  fe  trouva  bientôt 
en  état  de  réparer  fa  défaite.  Il  livra 
près  de  la  Brille  un  fécond  combat 
naval  où  fa  mere  fut  vaincue , & le  ca- 
pitaine Anglais  tué  avec  plusieurs  Sei- 
gneurs Hollandais.  Marguerite  n’eut 
bue  le  tems  de  fe  fauver , avec  les  dé- 
bris de  fa  flotte , en  Angleterre , im- 
plorant la  médiation  du  Roi.  Guil- 
laume fe  rendit  enfuite  à la  cour  de 
Londres  où  il  époufa  Mathilde , fille 
de  Henri,  Duc  de  Lancaftre.  Cepen- 
dant , Edouard  , ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  terminer  les  différens,  renvoya 
l’affaire  à Jean  de  Beaumont  & à Wol- 
raven  de  Luxembourg.  „ Il  fut  arrê- 
„ té , que  le  Duc  Guillaume  demande- 
,,  rait  pardon  à fa  mere , qui , de  fon 
„ côté,  ferait  tenue  de  l’accorder  de 
„ bonne  grâce,  &.  de  faire  une  nou- 
„ velle  celfion  de  la  Hollande,  Zée- 
„ lande  & Frife:  provinces  dont-elle 
„ ne  devait  tirer  qu’un  revenu  annuel. 
y,  On  lui  laiflait  feulement  le  Hainaut 
„ pendant  fa  vie.”  Guillaume  publia 
enfuite  une  amniftie  générale  pour  tous 
les  attentats  que  les  derniers  troubles 
avaient  rendus  communs.  Meurtres , 
pillages,  incendies , extorfions,  batte- 
ries , emprifonnemens  , fractures  de 
maifons  & de  châteaux  ; tous  ces  dé- 
lits furent  fpécifiés , & les  auteurs  par- 
donnés,  avec  défenfe  de  les  inquiè- 
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ter;1  Cependant  Marguerite  ne  fur-  Vdltn* 
vécut  pas  long-tems  à fes  chagrins  •tDoutre~ 
elle  mourut  le  23  Juin  1356  à Va- 7?;, 
lenciennes  où  elle  avait  fixé  fa  réfi- a *"e‘ 
dence.  > * 

C’eft  ainfi  que  par  une  fuite  de  dé- Réflexion* 
marches  conftamment  fauffes , la  fille  -ur  i>dnii- 
& l’époufe  des  deux  Princes  les  plusî^rèucn- 
politiques  de  leur  fiècle,  laiflée  à te. 
elle-même , ourdit  la  trame  de  fes  pro- 
pres malheurs.  Le  problème  le  plus 
fmgulierde  fa  vie,  c’eft  que  fes  privi- 
lèges en  faveur  des  villes,  lui  firent  feu- 
lement des  ennemis,  fes  bienfaits  en- 
vers fon  fils,  un  ingrat;  viétorieufe 
fans  être  plus  puiffante,  elle  fut  ter- 
lafTée  au  premier  revers , fans  pou- 
voir jamais  fe  relever.  Elle  montra, 
que  les  bienfaits  ne  font  fouvent  que 
l’effet  d’une  pufillanimité  de  cœur  plu- 
tôt que  d’un  efprit  généreux  & éclai- 
ré. D’ailleurs,  dans  une  conftitution 
ébauchée , informe , où  les  peuples  n’afi- 
piraient  qu’à  être  libres,  fans  favoir  ce 
•qu’ils  devaient  à leur  maître , l’afceu- 
dant  du  Souverain  formait  toute  fou 
autorité.  Et  alors  fa  faiblefie  échap- 
pait d’autant  moins  à l’œil  fier  & cu- 
rieux des  citoyens,  qu’il  était  obligé 
de  defcendre  jufqu’à  eux,  de  s’incor- 
porer, pour  ainfi  dire,  à eux  pour  les 
befoins  les  plus  prefiàns.  A pr^ferit 
les  Princes,  ceux- mêmes  dont  l’autori- 
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té  eft  la  plus  bornée , font  fi  fort  éloi- 
gnés du  peuple,,  ils  le  tiennent  telle- 
ment hors  de  fa  fphere , le  fceau  de  l’é- 
tiquette couvre  fi  bien  leurs  défauts 
perfonnels,  qu’ils  peuvent  être  imbé- 
cilles  & ftupides  impunément.  Les 
miniftres , dont  chacun  a fon  départe- 
ment afllgné,  font  tout;  on  ne  connaît 
que  les  Souverains  dont  le  génie  brife 
les  entraves  des  formalités  , qui  font  eux 
mêmes  leur  propre  confeil  & dont  l’ef- 
prit  conquérant  veut  bouleverfer  l’unie 
vers.  Mais  alors  la  faiblefle  du  Sou- 
verain était  d’une  conféquence  d’autant 
plus  dangereufe  pour  lui,  que  tous  les 
citoyens  "étaient  encore  dans  cette  cri- 
fe  violente  que  produit  le  paflage  de 
l’efclavage  à la  liberté,  de  la  barbarie 
à la  civilifation,  de  l’ignorance  aux 
lumières , de  la  pauvreté  aux  richef- 
fes,  de  la  fimplicité  au  luxe.,  . _ 
change-  commerce  & les  immunités  a*- 

mcnsf  vaient  d’ailleurs  introduit  dans  le  fer- 
Dord.Priv.v ice  des  changemens  aufii  avantageux 
185.109.  au  peuple  , que  funeftes-  au  Souverain* 
•ai5*  Au  lieu  qù’autrefois  tout  homme  libre 
était  foldat,  obligé  en  conféquence  à 
fervir  la  patrie  à fes  propres  dépens, 
on  voit  à préfentdes  troupes  foudoyées, 
on  voit  les  milices  éxiger  le  Tembour- 
fement  de  leurs  frais  dans- les  expédi- 
tions militaires.  Dès-lors  les  Princes  ne 
peuvent  plus  faire  ;a  guerre  fans.fe  piér 
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cipiter  dans  des  dettes.  Cette  inftitu- 
tion  était  fans  doute  l’effet  de  l’induC- 
trie  qui  n’eft  dans  le  fond  que  l’emploi 
le  plus  lucratif  du  tems.  Ainfi  pendant 
que  les  Comtes  étaient  obligés  à de 
nouvelles  dépenfes  , fans  ôfer  inventer 
une  nouvelle  branche  de  revenu , les 
villes  augmentaient  de  plus  en  plus 
leurs  richeffes,  leur  population  & par 
conféquent  leur  fierté  & leur  liberté. 
On  obfèrve  enfin  que  chacune  fe  re- 
gardait comme  un  état  indépendant, 
faifant  la  paix  ou  la  guerre  fans  s’em- 
barafler  des  autres. 

Les  annales  de  tous  les  peuples  font 
alors  fouillées  par  l’horrible  récit  d’une 
contagion  dont  l’hiftoire  fournit  peu 
d’exemples.  Du  Nord  de  l’Afie  elle 
parcourut  fuccefilvement  tous  les  états 
de  l’Europe , promenant  en  tous  lieux 
la  mort  & la  défolation.  En  Frife  les 
vivans  ne  pouvaient  fuffire  à enterrer 
les  morts.  Les  maifons  religieufes, 
gouffres  funeftes,  où,  contre  toutes 
les  loix  de  la  nature  & de  là  raifon, 
l’efpèce  humaine  va  s’entaffer  & s’en- 
fevelir,  fouffrirent  le  plus.  Il  y eut  dans 
le  feul  monaftere  de  Claircamp  jufqu’à 
deux  cent  moines  & plus , emportés  par 
la  pefte.  Les  hommes , conduits  na- 
turellement par  la  terreur  à la  fuperfti- 
tion , ne  s’appliquèrent  qu’à  détourner 
les  traits  de  la  colere  célefte.  On  re- 
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P cm  tant  s,  leva  en  Frife  plufieurs  monafteres  dé~ 
a6o  a6i.  truits  par  l’injure  des  tems.  On  vit 
ScÀotanus  courir  dans  les  villes  & les  campagnes 
,8S/  une  feéte  de  Flagellans  nuds  ju'qu’à  la 
v ceinture,  fe  déchirant  les  épaules  avec 
des  cordes  armées  de  fer  & de  nœuds; 
criant  que  c’était  pour  effacer  les  pé- 
chés du  monde.  Les  femmes,  dont 
l’imagination  eft  aifément  frappée , fe 
mêlèrent  même  parmi  ces  fanatiques. 
Cependant  les  excommunications  ecclé- 
fiaitiques,  les  pourfuites  féculieres  8t 
fur-tout  le  mépris  général , firent  bien- 
tôt rentrer,  dans  les  ténèbres,  ces  hor- 
des d’infenfés,  à qui  on  aurait  par- 
donné de  fe  rendre,  fuivant  la  folie  du 
tems,  agréables  à la  divinité  en  prati- 
quant ces  violences  fur  eux- mêmes; 
s’ils  n’euflertt  tenté  d’en  exercer  pieu- 
fement  fur  les  autres  7 fi  leurs  fociétés 
n’euifent  dégénéré  en  attroupemens  fé- 
ditieux.  Ces  différens  orages  étaient 
comme  les  avant  coureurs  des  difcordes 
civiles  dont  nous  n’avons  vu  que  le 
prélude,  mais  dont  l’épidémie  ayant 
gagné  de  proche  en  proche  toutes  les  au- 
tres Provinces  , n’en  fit  plus  que  des 
théâtres  d’anarchie  & d’horreurs.  Tels 
font  les  triftes  aufpices  fous  lefquels  la 
mai  foi*- de  Bavière  commença  à gou- 
verner. i 

Fin  du  Tome  premier.  ' i 
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